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STATUTS 
DE LA SOCIÉTÉ ÉDUENNE 

DES LETTRES, SCIENCES ET ARTS, 
Appnavé* pu M. b MiBÎMM 4* l'iMtériMr le « naî ma. 



Art. 1 . Le but foodameDUl de la Société est de contrî- 
bner sa progrès et i (a propagation des lettres, sciences 
et arts dans l'arronâissement d'AutuD. 

Art. s. Celte Société se compose de membres rétidantSj 
babilant la ville ou ses eavirons, et dont le nombre ne 
pourra dépasser soixante ; 

De membm d'honn&tr; 

De memifret atmciitf 

Et de membre» eorrespondmtt dont le nombre est illi- 
mité. 

Art. 3. La Société est divisée en deux sections : 

1* Section de littérature et d'archéologie ; 

S" Section des sciences et d'histoire naturelle. 

La métae personne pourra bire partie des deux sec- 
tions ai elle en obtient l'agrément. 
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Art. 4. Le bureau de Is Société se compose d'an pré- 
aident, d'un vice -président, d'un secrétaire perpétuel, 
d'un secrétaire pour chaque seclion et d'un trésorier. 

Aht. 5. Le président a la police de rassemblée : il 
détermine l'ordre des rapports et des discussions, veille 
k l'exécution du râglement et des délibérations, recaeille 
les 8uflï«ges ; il a voix prépondérante en cas de partage. 

Art. 6. Le secrétaire perpétuel rédige les délibérations 
et procès-verbaux, les traoscrit sur le registre et les signe 
avec le président, rend compte des lettres et mémoires 
adressés i la Société et tient la correspondance. 

Art. 7. Les secrétaires des sections convoquent aux 
séances et aident le secrétaire perpétuel dans son travail. 

Art. 8. Le trésorier tient un compte détaillé des re- 
cettes et des dépenses -, il doit le produire toutes les fois 
qu'il en est requis et le faire apurer tdiaqoe année dans 
la séance de rentrée. 

Il ne peut acquitter aucune dépense sans rantoriaatioa 
de la Société, et que sur un mandat signé du président 
et do secrétaire perpétuel. 

Art. 0, Le présidentet les secrétaires dessectionsaont 
élus pour an an,et sont rééligibles. 

Le secrétaire perpétuel est inamovible ; il ne peat élre 
révoqué qu'en cas d'absence de plus d'an an. 

Le trésorier est élu pour un an et peut être réélu. 

Art. 10. En cas d'empêchement, 

Le président sera remplacé par le viee-prérideDt,ou, 
à défaut, par son prédécesseur immédiat; 

Le secréuire perpétuel, par m seoréitira de seetioB ; 

Le trésorier, par un membre de leur elurii. 
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Am. 11. Toas l« volet aaroDt lîea ta tcnitiD itcnt, 
k la majorité abtolu« des suffrages des membres présents, 
ta moyeo de bnilelins poar les DomiDati(tns aux fooc- 
tjoi», et da boulra blanches et noires pour toutes les 
autres décisions. 

Toutefois, les décisions d'une importtnce secondaire 
pourront être adoptées par assis et levés, si ta proposition 
spéciale en est faite et ai ell« ne rencontre aucune oppo- 
sition. 

Ait. IS. Aucun vote n'aura lieu ai la moitié au moios 
des membres résidants n'y prend part. 

Art. 13. Lee réunions n'ont lieu que par suite de 
convooatiooB.' 

Akt. 14. Les revenus de la Société se composent des 
cotisations personnelles qu'elle s'impose, et, s'il y a lien, 
dea allocations qui pourraient lui être accordées. 

Les cotisations, dues seulement par les membres rési- 
dants, sont fixées à Ifi francs par an. 

Art. 15. Toute discussion, lecture ou impression 
ayant rapporta la politique, sont Ittrinelleroent interdites. 

Art. 10. Aucun ouvrage ne pourra être lu en séance 
publique, ni imprimé au nom de la Société, s'il n't été 
approuvé par la section à laquelle il se rapporte, et en- 
suite par la Société, au scrutin secret. 

Do reste, la Société déclare qu'elle n'entend approu- 
ver ni garantir les opinions d'aucun de ses membres. 

Akt. 17, Tous les ouvrages, mémoires ou rapports 
lus en séance générale, seront déposés aux archives. 

AsT. 18. Pour être admis au nombre des membres de 
la Société, le candidat devra être présenté par deux 
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membres rëaidantsBii président, et & la réunion générale 
siiivonte le scrutin aura lieu. Le candidat sera admis s'il 
réuiiitleslrois-quarlsdpssuffragesdes membres présents. 

Art. 19. Tout membre résidant, honoraire, associé ou 
correspondant, a droit à la réception gratuite des publi- 
calions de la Société. 

Art. SO. Sont réputés démissionnaires : 1* les mem- 
bres résidants qui se sont absentés des séances générales 
pendant un an, sans cause légitime; i" ceux qui n'ac- 
quilterant pas la cotisation un mois après y avoir été io-, 
vîtes par le trésorier; 3' les correspondants qui laisseront 
écouler trois années sans correspondre avec la Société. 

Art. 21. Si la Société venait h se dissoudre libremeot 
ou si elle cessait volontairement ses travaux pendant an 
an, son mobilier deviendrait propriété de la ville. 

Art. 22. i^s collections de la Société seront réunies 
à celles de la ville. 

Art. 23. Lorsqu'il se présentera des questions d'inté- 
rêt général d'une haute importance, le président pourra 
nommer des commissions spéciales pour les étudier et 
en proposer la solution. Ces commissions pourront s'as- 
sembler hors du local de la Société; ellesauront comme 
les sections le droit de constituer et de r^ler l'ordre de 
leur travail. 

Le président et le secrétaire perpétoel sont membres 
de droit de toutes ces commissions. 

Art. 24. Aucun changement ne pourra être fait au 
présent règlement qu'en présence des deux tien des 
membres rësidaats. 
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SOCIÉTÉ ËDUEMSE. 



Compoiition du bureau en 1B&7. 

PrMd«at, H. l'abM Devooconx, 
Viee-préndent, M. le doctear CarioD. 
SflcrAaire perpdtael, H. J. de Foctenay. 
SeeréUire de U seclîon d'«rchéol<^e , II. G, 

Balliot. 
Seerëliire de U section d'bistoÎK nttarelle, 

H. Berger père. 
Trésorier, H. J, Pinird. 

Préiittentt himoraim. 
MU. 
C. Lavirotla. 
E. d'Espiard. 

Mewtbnt d'homteur. 

S. A. R, le priDce Alexandre de Reue-Danni- 

ladt. 
Hgr l'ër^oe d'Aotuo. 
H. le préfet de Saftoe-et-Loire. 
H. le MU-prëlet de rarrondisumeat d'Antoo. 
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H. lo msi» de la vilte d'Autnn. 
Mgr Landriot, évéque de La Rochelle. 

Mtmbrei rétidantt. 
HU. 

H. Abord. 

L'abbë Bouange. 

S. de Champeaax. 

G. Charleuf. 

Alex. Constant. 

Dejossiea. 

DeBplaces de Charmasse. 

Anatole de Charmasse. 

Deseîlligny. 

H. d'Espiard. 

Le comte d'Eslemo. 

L'abbé Farges. 

E. Froment. 

Le marquis de Gauay. 

Ch. de Saint-Gërand. 

H. C. de Laplancbe. 

E. de Loisy. 

Le comte I. de Hac-Hahon. 

Hagnien. 

J.-B. Ualo. 

Le comte de Handelot. 

C. Haron. 

P. de NoiroD. 

H. PigDOt. 

V. Rey. 
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HH. 

Roidot. 

Baron de Romeuf. 

E. Schneider. 

H. Taveaa. 

L'abbé Thomas. 

Le comte de Talleyrand-Périgord. 

L'abbé Violot. 

Membm ttuoeiéi. 
MM. 

Roidot-Delëage, architecte. 
fî. Daca, musicien. 
Allois, peintre. 
i. Roidot, architextte. 

Membrei eomtptmdimU. 
HH. 
Le baron de Barante. 
L'abbé Rochet, curé d'Issy-rEréqne. 
Le docteur Loydreau, i Arnay-le-Dac. 
E. de Fontenay, k Baccarat. 
A. de Barthélémy, k Belfort. 
H. Baadot, i Dijon. 
Rossignol, k Dijon. 
Prisset, k Dijon. 
De La Saussaye, k Lyon. 
De Longpërier, à Paris. 
Lacroix, à HAcon. 
De La Rochette, k Clerdan. 



n,s,t,..dDi. Google 



Chandalux, à Toiiloa-»ur-AiToai. 

G. Testot-Ferrj, è MAcon. 

Horean, à Avallon. 

Raudot, à AvalloD. 

E. Puton, k Remiremont. 

P. Hârimée, à Paris. 

Le comte de Vesvrotte, k Dijon, 

DiipaBi|uier, k Lyon. 

J. Fériel, k Cfaaumont. 

Le marquis de Lagoy, k Aix, en Provence. 

Le marquis de Latourrette, k ToarnoD, 

Le général Cbangarnier. 

Cuignard, à Dijon. 

P. Diard, k Paris. 

Jaubert, k Moulins- Engilbert. 

E. Milliard, à Embrun. 

L'abbé Henri, à Carrée-lea-Tombes. 

L'abbé Péqueugnot, k Couches. 

Chenavard, k Lyon. 

Le comte G. de Sonltrait, à Lyon. 

A. Sirsnd, k Bourg. 

C. Robert, k Metz. 

H. Canat, k Cfaalon-snr-Sadne. 

A. de Caumont, k Oaen. 

Niepce, à Bngnolle. 

D'Aigueperse, à Lyon. 

R. de Fontenay, à Paris. 

Madame Febvre, à HAcon. 

A. de Surigny, à H&con. 

F. Soret, k Gendre. 
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— XI — 

MU. 

Deanoyers, à Pins. 

Le vicomte de Cussj, k ^ris. 

f. Lajard, à Paris. 

Carelet, à Saulien. 

Uillîer, b Sens. 

Lambert, b Bayeax. 

Gaugain, à Caen. 

DeGlanville, à Rouen. 

A. Bernard, à Paris. 

L'abbë Crosnier, à Nevars. 

Manlellier, à Orléans. 

ValentiD Smith, à Tréroux. 

Hacber, au Hans. 

Le baron Roget de Bellogaet, A Paris, 

Le baron de Girardot, à Nantes. 

Clerc, à Besançon. 

Bmand d'Uzelle, à Besancon. 

Prou, it Sens. 

Duret, à Naits. 

Le comte de Galembert, k Tours. 

Berry, à Bourges. 

Le baron Augier, à Serrnellea. 

BardîD, à Avallon. 

Coulnrier, b Chalon-sur-SaAnc. 

De Bure, à Moulins, 

Le comte de l'Estoile, à Moulins. 

Tudot, à Moulins. 

L'abbë Baudiaud, à Dan-les-Places. 

Le comte de Montlaur, k Gannat. 

E. Grasset, k Dijon. 
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Prolat, k Bntey. 

Ch. AubertîD, à Betane. 

L'abbé Duru, à Auierre. 

Thiolletj à Piria. 

L'abbé Lacrense, à Saint-I^erre-de-VarenDM. 

Panl Canat de Chiiy, à Chalon-»ur-Sadiie.. 

Uoonier, i Mâcon. 

L'abbé Uartigny, à Bâgé-en-Bresw. 

L'abbé Boagaud, k Dijon. 

B, de Kœhne, à Saiot-Pétenbourg. 

Soeiétét eorreipondantet. 

L'Institut des provinces de France. 

La Société française pour la consenralion des 
monuments. 

La Commission des antiquités du département 
de la CAtfl-d'Or. 

La Commission historique du département du 
Nord. 

La Société historique et archéologique de Cba- 
lon-sur-SaAne. 

La Société d'histoire et d'archéologie de Ge- 
nève. 

La Société des antiquaires de Picardie. 

La Société archéologique de Béziers. 

La Société d'agriculture, des sciences, arts et 
belles-lettres de l'Aube. 

I4 Sodété d'émulation du Doubs. 

L'Académie dé Reims. 

L« Société des antiqtiairea de Normandie. 
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La Société arehéologiqae d« Tonnins. 

L'Atbénée du Beaaraisis. 

La Société teadémiqae de Saint-QnentÎD. 

La Société d'émulation du départemeol des 
Vosges, 

L'Académie des sciences, aits et belles-lettres de 
Caén. 

La Société bavrais* d'étades dïTerses. 

La Société dea antiquaires de France, 

La CommissioD des antiquités de Besançon. 

La Société des recherches utilee de Trêves. 

La Société d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres de Bayeni. 

La Sodété de statistique de llarseille. 

IiB Société archéologique de Ramboaillet. 

L'Académie de Ueli. 

La Société archéologique de Sens. 

La Société archéologique de l'Orléanais. 

L'Académie de Dijon, 

La Société des sciences historiques et naturelles 
de ITonne. 

L'Académie des sciences, beltes-lettres et arts de 
Lyon. 

La Société impériale d'agrionltare de Lyon. 

La Société d'émulation de Ifonlai^is. 

1.8 Société arcbéologiqne de Montpellier. 

La Société d'histoire et d'archéologie de Beanne. 
. La Société des antiquaires de Zurich. 

La Société niveraaiae des lettres, sciences et 
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Im Société archéologique d'Avesnea. 

La Société d'émulation de Hontbëliard. 

La Société des sciences morales, lettres et arts 

deSeine-et-Oise. 
La Société d'agriculture, commerce, sciences et 

arts de la Marne. 
La Société impériale d'agriculture, industrie, 

sciences, arts et belles-lettres de la Loire. 
L'Académie de Mâcon. 
La Commission historique du Cher. 
U Soûété impériale d'archéologie de St-Péters- 

bonrg. 
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AVANT-PROPOS. 



U Société EdaeDM u't point publié ime série non inler- 
roBBpoe de Jf^nunm. Elle a cra plus utile de consacrer ses 
roMOtirceg finanô^vs lort restreintes à l'impression d'oa- 
vrages bisbHiqoes d'ane réelle importance et dont plosieurs, 
à cause de leur caractère plus spécialemoit irchéolc^que, 
ont été coiutxinës par l'Iostitat de France. 

Tootefiiis, elle a eu soin de publier dans l'Eelto de Saâne- 
tt-Laire les procès-verbaux de ses séances; et elle réunit 
•ajourdlini, dans un mâme volume, les principaux rap- 
ports dont elle a entendu la lecture dans les années 1853, 
185t, 1855, 1856, et le pronier mnsde 1857. 

nnsieara sujets traités dans ces rapports ont reçu, depuis. 
des développanents qui trouveront leur place dans un nou- 
veau volume. 

n s'agit surtout de la question de l'emplacement HAiena, 
de l'inscription grecqueM^hrélienne du Musée d'Autun, et de 
l'étoOa prédrase dite le Sitaire àe Saint-Laxta^e. 
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La Sodété Edueime a reçu, en 1857, la commuoication 
d'un savant travail sur les preuves de l'apostolat de Saiot- 
Bënigne et des autres (bndalears des Eglises de la Boulo- 
gne, par H. l'abbé Bougaud. Elle se propose de publier, en 
1858, ce travail important qui formera la matièrç d'un vo- 
lume. Le tome second de l'Histoire de la Réforme et d* la 
Ligue à Âuttm sera mis aussi sous presse incessamment. 

Quelques-uns des Catalogues du Musée sont déjà rédigés, 
les autres seront bientAt achevés. Le classement nouveau 
qui va être fait de tous les objets antiques était nécessaire 
pour que le but que se propose la Société dans la rédaedou 
•t l'imprassion de ses Cataloguas ftit plus facilement et utî- 
lement atteint. La Société a attaché la plus grande impor^ 
lance k celte mesure et s'occupe activement de h réaliser. 

Enfin le projet d'un Bulletin périodique, publié par la . 
Société et dans leqael les études dtiisbràv naturalle auroot 
la plus large part, a été adopté dans la dernière séance. 
Une commissions péciale se réunit le premier et le troisiëms 
mardi de ctwque mois pour en préparer les matériaux. 
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18S3. 



RAPPORT 



DV SECRÉTAIRE PERPÉTUEL 

4 , v-t'Y-ïKwt-'Km. 1 



U(. l 
1)1 , „ 



Hessiedbs, 

Depuis soQ or'ii,'ine, en 1836, la Société Ednenne a passé 
par des phuses diverses d'aclivité el de repos, qui tienneni 
beaucoup aux circonstances exlérietires, à l'empire desquelles 
une sodété littéraire, quelque pacifiques que soieni ses tra- 
laus, ne se soustrait jamais eotièremenl. 

Touierois, ses heures de prospérité doivent être attribuées 
à l'apparition dans son sein de plasieurs membres dont l'in- 
lelligence ei l'énergie, comme aassi'la huute influence, appor- 
tèrent à sa vie de nouveaux et féconds éléments. 

Cette réfiexioD, Messieurs, présente en ce moment une op- 
portunité qui ne peut échapper à personne. Celte séance, à 
laquelle assistent pour la première fois plusieurs nouveaux 
membres dont vous savez apprécier le mérite, est honorée par 
la présence d'un prélat qui, à toutes les qualités éminentes 
qui le distinguent, joint celle d'être un protecteur zélé et 
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éclairé des honnes étades, un juste appréciateur des travaux 
scientifiques, un guide vigilant qui a conçu la pensée de con- 
tribuer, iiutanl qu*il est en lui, à dr>nner un nouvel intérêt è 
vos efforts; et ces efforts, on lo suit, ont pour but oon-seule- 
ment de développer et de régler les éludes locales, mais en- 
core de réunir par de précieux rapports des bommes appelés 
à s'estimer mutuellemeat comme â concourir eitsemble à tout 
ce qui est bien, 

La phase première de la Société EHuenue a été marquée 
par des inivitix tout-à-Ciil spéeiaiix qui, devenus bientôt à 
peu près complets, vu les limites des découvertes possibles, ne 
vous permettent plus d'entendre Tréquemment dans vos séan- 
ces les rapports' des naturalistes distingués que vous comptez 
parmi vous. Toutefois, si la botanique, l^i minéralogieet la géo- 
logie, en ce qui concerne l'arrondisspmentd'Auiun, ne peuvent 
donner lieu aujoui-d'bui à des mémoires aussi importants qu'eu 
1836, MM. de Charmasse, Laodriot, Canon ei B-rger ne lais- 
sent pas de signaler chaque année des faits nouveaux, et les 
colleclions de votre lansée continuent à s'augmenter. 

Quant à l'histoire, champ heureux jusqu'ici, parce que les 
noiDbreui éléments qui le compocient avaient été longtemps 
inexplorés, elle offrira dans cette séaoce uu intérêt auquel 
les travaux de MU, Lavirotte, de Fontenay, Bulliot, Landriol 
et Rodiet vous ont accoutumés. 

L'ouvrage qui vous est présenté par H. HiptMlyte Abord esl 
le résultat de patientes et consciencieuses recherches. Il fait 
connaître de la mauière U plus aiucliante, et avec beaucoup 
de détails, l'une des principales époques de notre histoire 
snr laquelle sons n'avions que d'incomplètes indications. Il 
s'agit des conséquences qu'eut, pour Autua, le plus grand évè- 
nemeot du seizième siècle, la prétendue Réforme, 

L'apostasie de deux curés de la ville racontée brièvement 
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- 5 — 
iwr Gagnare; t'incendie dfis abbayes do St-Syntpborien et de 
St-Muriin, par l'amiral de Cotj^ny. décrite sur des procès- 
wrbaui uuihemiques dans l'ouvrage de M, Bultiol; le tableau 
du niusû: , représpntaai le si^e d'Autun par le maréchal 
d'Aumont, joiat au récit que Rosny a conservé, nof)S avnienl 
appris que la Rérorme de Luib(;r avait trouvé à Auluu des 
parlisaas même dans le clergé; que les guerres de religion, 
dont les résultais furent si désastreux, n'avaient point épar- 
gné notre pays, et que ses babitanis, dévoués au parti de la 
Ligue, avaient été des derniers l'i se rendre i Benri IV. Mais 
ce n'était lu que desdonnéesgéoérales, ou des notions éparses, 
qui ne permeiuuenl pas d'écrire l'hisioire de ce grand fait.' 
Grâce aux iravaui de H. Abord, cette Vàcaae est comblée, et 
il existe nuinlenani une nouvelle source de renseignements 
cerl;iios pour celui qui tentera un jour de réduire, dans un 
cadre bien combiué, le récit de tous les événements dont la 
suite et l'eosemble forme le corps d'bistoire de notre cité. 

On s'étonne souvent qu'il n'existe pas de bonne bistoire 
d'Auiua. Celle surprise cesserait si l'on pouvait bien com- 
prendre la diCUculié d'une pareille tâche. Un écrivain cons- 
ciencieux ne peut l'entreprendre sans avoir réuni tous les 
éléments d'un récit complet. Or, celle collection de mona- 
menis exige une fuule de travaux accessoires propres ik dé- 
courager la plus éoer^que volonlé. Si l'on remarque surtout 
que la plupart des auteurs qui ont écrit sur Autun étaient 
voués à des occupations publiques ou privées qui ne leur per- 
mettaient pas de donner tout leur temps aux éludes histori- 
ques, on sera plus disposé à expliquer favorablement leur ré- 
serve. 

Les plus heureux et les plus habiles d'entre eux ont été 
ceux qui, n'etobrassant pas tout l'ensemble de notre hisKùre, 
■e sont appliqués à un point particulier qu'ils ont étudié dans 
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tous ses détails et qu'ils ont accompagné de la dtadoo de 
beaucoup de pièces origiDales. 

Ce mérite, qui a été au dix-septième siècle ceini de Hunier, 
et de DOS jours celui de H.Bulliot, a étécomprispar H, Abord, 
et nous l'en Télicitons. 

Qu'il me soit permis, Hesueura, de jeter ici un coup-d'ceil 
rapide sur la méthode qui devrait être suivie dans nos recher- 
ches. Cet exposé est nécessaire pour bien faire apprécier le 
premier éloge que nous croyons devoir donner â l'œuvre de 
M. Abord, ei il est aille de profiler de la circonstance pour 
développer le programme que vous honorâtes de vos suffra- 
ges, dès les premières séances de noire Société. 

Deux méthodes se présentent d'abord è la pensée : la réu- 
nion de faits analysés ou de pièces aulbeutiques par ordre 
chronologique, et l'étude spéciale d'une époque. La première 
de ces méthodes, appliquée par plusieurs membres de la So- 
cîélé qui s'entendraient, serait une heureuse entreprise; mais 
elle ne produirait autre chose, pour le moment, qu'une sèche 
collection, très utile au point de vue de l'érudition, mais peu 
agréable à la lecture. 

Cette méthode, proposée dès le principe, avait été reçue 
avec faveur; mais si l'on excepte H. Lavirolte qui l'a em- 
ployée avec persévérance, et quelques autres efforts du même 
genre, vous attendez encore le résultat promis. Et cependant, 
si cette pensée avait été suivie depuis 17 ans, vous auriez des 
volumes de pièces importantes recueillies et critiquées, maté- 
riaux précieux qui hâteraient l'instant où l'ensemble de notre 
bigloire pourrait être écrit avec iuiérél. 

Pour cela il aurait fallu se résoudre à ne pas imprimer, 
ou du moins à imprimer pour les historiens et non pour les 
lecteurs d'histoire, Ç'eilL été trop demandera une société dont 
le public voulait interroger la vie et qui devait signaler sou 
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existence pardes œuvres capablesde le satisfaire. D'ailleurt, en 
tenaol trop i ce genre de travail, noua n'aurions pas eu le* 
œuvres si remarquables que l'Insdlut de France a couronnées. 

La seconde méthode qui consiste à étudier une époque spé- 
ciale, à tracer une monographie desiinée à trouver sa place 
dans un plus vaste cadre, devait avoir, comme elle l'a eu ea 
effet, plus de suarès. 

Vie fait étant établi, donnons l'idée des mouf^raphies diver- 
ses dont la rédaction a été ou devrait être entreprise. Ce se- 
rait comme autant de livres historiques qni, placés chrono* 
logiquement, formeraJenl un ensemble du plus haut intérêt. 

Notre cité a porté le nom de Bilrraele pendant l'ère celti- 
que. Rechercher, classer, présemer avec une saine critique 
et un ordre convenable tous les faits archéologiques ou histo- 
rïqiies qui se rattachent à ce vieus nom de notre ville, ce se- 
rait décrire la plus mystérieuse, comme la plus grande an 
pcûm de vue pcriitique, de toutes les époques de nos annales. 
Un esprit uniquement appliqué à ce but, dirigeant là ses étu- 
des, ses recherches, exhumerait comme une ville souterraine 
cachée par les substrucUons de plusieurs âges successifs. 

A qui cette lâche est-elle réservée^ Ne serait-ce pas au Ju- 
dicieux auteur de l'Histoire de l'Abbaye de Sainl-Harlin ? 
Depuis qu'il a fait parier les ruines si imposantes du Mmt 
Bifratia, ses recherches se sont étendues, ses découvertes se 
sont multipliées avec un rare bonheur et bientôt, espërons-le, 
nous le verrons, contemplant^ un si vaste horison, produire 
une nouvelle œuvre qui nnus fera connaître la distribution géo- 
métrique, le système stratégique, ainsi que les mœurs et les 
révtriuUoDs de la république éduenne. 

1^ conséquences de la conquête romaine sont signalées 
dans hotre ville par l'apparition du mol gallo-romain, Avgui' 
todtmum, et par la création des écoles Héniennes si célèbres 
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au commencement et à Id fin de ceire phase. C'est un des il- 
liutree professeurs rie œi écoles qui nous décrit, dans ses Pa- 
n^yriques, lu magnifique cité dont l'antique enceinte est en- 
core debout, et qui nous rucojite une Toule de fuiu de la plus 
baute importance faisiorique. Il convient uui savants traduc- 
teurs et commeniaieurs d'Eumène de grouper autour de l'œu- 
vre par eux entreprise toules les recherches qui se raitacbent 
au Mimiâpe éduen tant qu'il fut Administré au ihmii des em- 
pereurs romaioB, 

Nous ne pouvous udmetirc l'opinion de ceui qui veulent 
reculer jusqu'au règue de Utoclétien l'origine de l'Eglise d'Au- 
tun. La foi en Jésus-Chrisl fut précbée dans nos contrées dès 
le temps des apAtres; et l'bisiioire authentique de ses glorieui 
développements commence au second siècle, époque incoa- 
lesUible du martyr de St Symphoiien. 

La première phase de l'ilKiiiii chrétien auquel se ralladie le 
nom Edua cieitai. adopté dans le plus grand noinbre des actes 
publics rédigés au moyeu-âge, peut avoir pour titre : Lei 
Evéquet gidlo-nmahu. Cette page de notre histoire a été écrite 
et même en partie impr imée; mais ce travail devrai^ âlre re- 
fondu et complété. Nous prendrons la liberté de vous signaler 
Messieurs, les recherches réceaip.s (uites par M. l'abbé Dioet, 
supérieur au petit Séminaire deSemur-en-Brionnais, qui avait 
su utiliseï' pour celle œuvre historique les rares loisirs que lui 
laissait la direction de la paroisse de St-Panlaléon. C'nt à loi 
qu'il appartient de refaire une œuvre qu'une autre main avait 
ibaucbée, et de la présenter avec tout l'intérêt que doit exci- 
ter un si beau sujet. 

La seconde époque de \'Edva Otriiti tmtM qui se distiu- 
gnerait par le titre : Evêquafrana, se résumedans une grande 
figure qui domine toutes les autres, dans cette de l'illustre 
évéque martyr Si Léger. Dom fitra, en écrivant l'histoire 
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de ce grand saint, a peînl adoiinblenient la physionomie de 
celle époque, H son ouvrir ne laisserait pour nous aucune 
lacune, si le cadre plus général qu'il s'éuil tracé lui avait 
permis d'entrer dans tous les deuils qui intéresseui à cet 
^rd notre dlé. Un extrdit du travail de ce savant Eténédictin, 
qui Tut l'un de vos collJ>gues, accompagné de quelques nou- 
velles recherches sur les successeurs de Si Léger jusqu'à la 
deslructiou d'Auluo pur les Sarrazins, en 733, atteindrait le 
but que nous proposons. 

Avec la restauration de VEdua Chritii civitia apparaît la ju- 
ridiction des Comtes qui préparent, i mesure que s'affaiblit 
l'autorité des descendants de Charlemague, l'organisation Téo- 
dale, substituant les titres perpétuels sous condittoa d'homma- 
ges à l'égard du suzerjin, aux commissifMis temporaires qu'ils 
avaient d'ubord reçues.Le meilleur des ouvrages historiques qui 
aient été Taiu sur Autun au diitsepiième siècle, est celui d« Mu- 
aier, qui a recueilli de précii-us monuments sur les comtes et 
qui a essayé en même temps de fjire connultre la conslitutioo 
politique de la cité édnenne dans les anciens âges. Depuis l« 
publication du cartu la ire dePerrecy, par Pérjrd; duquatrièms 
volume de la Gaule chrétienne, par dom Thirous; de l'Histoire 
de Buurgf^ne, par dom Plunher; de l:i Collection des Monu- 
Duments de l'histoire de France par Dum Bouquet, et de l'His- 
toire de la G;iule méridionule, |>ar Fauriel, la monographie 
des comtes d'Aulun prend un intérêt qu'elle ne pouvait offrir 
nef- les seules découvertes de Muuier. 

Souvent nous avons Tuit des vœux pour que H. Henri Pi- 
gnot entreprit ce nouveau travuil. 11 en comprend l'impor- 
tance, et pobsède toutes les connaissances qui pourraient l'a- 
mener à bonne Bo. Cette histoire des comtes d'Autun ne serait 
plus une simple page de nos annales locales, ce serait i'bis 
toîre de l'origine du premier des grands fiefs de France. 
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A la suite de l'histoire des Comia ^Aulun, vient se ranger 
celle des abbayes qui joiièrenl un grand r6le au moyen-âge 
dans noire cité. L'abbaye de Sl-Vartin, que nous a fait ^ bien 
conoattre M. Bulliol, était sans doute la plus importante, celle 
dont les archives renferment le plus de pièces intéressâmes. 
Toutefois, si le dépAt assez riche du fond de St-Andoche, ai 
celui de St-Jean-le-Grand , si ce qui reste des archives de Sl- 
Symphorien et des tities relatifs aux abbayes de Saint-Pierre- 
l'Etner et de S(-EtJenne, étaient consultés avec autant de soin 
que l'a été le fond de Saint-Martin, on verrait s'adjoindre sus 
deux volumes de M. Bulliot deux autres volumes qui nous fe- 
raient pénétrer bien avant dans l'histoire d'Autun aux époques 
les plus obscures du moyen-âge. 

Je ne cite que pour mémoire ia partie du travail d'ensemble 
sur VEdua Chrùti âvîtat qu'il faudrait distinguer par le titre : 
La Daa. Ce n'est pas que cette portion de la lâche de la So- 
ciété Edvenne ne soit importante, c'est que, pour l'écrire, on 
toucherait â des pièces qu'il serait nécessaire de consulter aussi 
pour composer le plus intéressant peut-étre de tous les livres 
de l'histoire éduenne, Je veux parler de la monographie du 
chapitre de l'église Cathédrale, auquel on pourrait adjoindre 
comme appendices des recherches sur le chapitre de l'église 
collégiale de Noire-Dame. Gagnare y a travaillé; mais son Hit- 
toire de i'Egiiu d'Autun est pluiAt un inventaire abrégé des 
archives de la Cathédrale et de l'Evéché, qu'une histoire pro- 
prement dite. Ici tes monuments sont si nombreux, se rap- 
portent si directement à l'histoire de la cité, qu'un explora- 
teur guidé et soutenu par l'exemple de M. Bulliot, produirait 
sans aucun doute une oeuvre toui-à-fail remarquable. C'est en 
étudiant, dans les monumenu originaux, cinquante années 
seulement de la vie de ce chapitre, qui compte 1,900 ans 
d'existence, que M. Abord a mis au jour la plus grande pitie 
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du IÎ¥re qui vous est aiijourd'faui prëseulé et auquel je vais 
arriver bieaiAi. 

Les juridiciions parallèles, dans l'ordre civil et ecclésiasti- 
que, du Bailli et de l'Offlcial, oui droit à des recherches spé- 
ciales dans Kei»«nble d'un projet d'études sur Aniun. Une 
foule de pièces qu'il serait tilile de sauver de l'oubli trouve- 
raient leur place dans le livre particulier affecté à l'histoire de 
ces deux juridictions et donneraient des notions du plus grand 
intérêt sur l'organisation judiciaire pendant la seconde période 
du moyeu-Age. 

Vers le quinzième siècle, nous arrivons à l'bisloire de la 
anrnmoK d^AïUun, résumée dans celle de son premier magis- 
tral nommé Vierg. Quelques recherches ont déjà été faites sur 
cette partie des annales éduenues; mais on peut dire que la 
lâche est encore tout entière à remplir. Ce que M. Abord cite 
dans sou livre des pièces déposées aux archives municipales, 
suffira pour stimuler le zèle de quelques-uns de ses collègues, 
ft moins qu'il ne veuille lui-même entreprendre ce nouveau 
travail qui réussirait si bien entre ses mains. 

Nous voilà parvenus chronologiquement à l'époque que 
M. Abord s'est proposé de Taire connaître. C'est la dernière 
phase vraiment imporlanle de la cité d'Autun, dont l'histoii-e 
politique cessera en même lempsqtie tomberont, par l'ordre de 
Henry IT, les mnrs de l'antique chfttean élevé au dousième^ècle 
par les ducs de Bourgogne opposant leur bailli et leur vierg h 
l'évéqne, m chapitre et à la cité elle même, alors qu'ils l's- 
bandonnalent pour feire de la ville de Dijon la capitale de la 
Province. 

En vous lisant lui-même l'avant-propos qu'il a placé Jk la 
tête de son ouvrage, M. Abord vous rendra compte de l'inté- 
rêt qu'offre son livre au point de vue de l'archéologie et de 
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rérnditîoD. Je vais m'ffforcer de vous eiposer le plan de cet 
ouvrage, et de signaler ce qui se li-ouve de plus remarquable 
dans V'mtrodticlion ei dans ta premièrt partie. 

M. Abord a dutiogué trois époques dans l'bislotre des cin- 
quante années qu'il nous a révélées. 

Les premiers faits qui l'onl frappé soni ceux qui se rappor- 
tent à t'influenc» que les idées de Luther et de Galviu purent 
exercer sur les croyauces et sui- les mœurs des h:ibilauts de 
notre cité, de là le titre de soa premier livre : La Réforme. 

Bientôt les faux principes de la Réforme, jugés dans leurs 
conséquences par te bon sens et les tendances traditionnelles 
de nos pères, cessent d'avoir à Autun des prédicants et même 
des sectateur-s avoués; mais les haines allumées par les discus- 
sions, entretenues par des rivalités privées ou publiques, cons- 
pirent cuDlre le repos de la cité. Puis les armées des deux 
partis qui divisenl la France, en parcourant sans cesse le pays, 
obligent à prendre des précautions presque aussi nuisibles que 
les attaques qu'il s'agit d'éviter, mal auquel, du reste, on 
ne se soustrait pas entièrement. Ce second livre a coutéquc-in- 
ment pour litre ; La querret de Retigion. 

Plus tard, les catholiques voyant leui^cause sacrifiée aux in- 
térêts d'une politique qui n'a de but que la satiKladion per- 
sonnelle d'une cour sans principei, et de moyens que diins de 
basses inlriguns, se lient par de solennels serments. La con- 
servation de U foi est le motif de l'associaiioa. Hais les pas- 
sions buœaiiies, en se méirnt à une pensée ti géuéi-euse. fe- 
ront croire à plusieurs que la foi fut pluUU le prétexte que la 
raison du parti qui ch<iisit les Gwte pour ses chefs, La cilé 
d'Autnn obéit plus qu'aucune autre à ce parti, et sun histoire 
présente alors un iniéiét spécial, 

£« Ugue sera donc le litre du troisième livre de l'ouvrage 
que nous analysons. 
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Poor fïtire comprendre la distinclion et la liaison de ces trois 
livres ou de ces trois panîes, aussi bien que pour faciliter l'in- 
telligence des faits et des rétlexions qui les accompagneront, 
l'auteur fuil précéder le corps de son histoire d'une introduc- 
tion. 

Dans cette introduction , après avoir exposé de siiges prin- 
cipes pour l'appréchlion des causes et des résultats de la Ré- 
forme, il recheiche les faits qui peuvent constater quelle était 
la disposition des esprits, dans notre ville, à la tin dn quinzième 
siècle et au commencement du siècle suivant. Il y a là des pages 
aliachantes sur les intérêts, les occupations, les tendances de 
la bourgeoisie d'Auiun et sur le camctère p,-irticulier de la po- 
pulation ouvrière peu symp^ithique ans idées calvinistes, plus 
indifféreote qu'ailleurs pour le proche qu'elle vit tomber sans 
n^ret et dont elle oe conserve pas même aujourd'hui le soa- 
veoir. 

Le chapitre second de l'introduciion qui a pour titre: Le Ctergé 
d'Aulvn au moment de la Réforme, abonde en détails d'un vé- 
ritable iatérèi sur la constitution intime du chiipitre de l'église 
Catbédi-ale et sur ses rapports avec l 'organisation de la cité. 
Ces détails sont neufs pour la plup:irt. La inaoïëre dont ils 
sont groupés leur donne encore pins de valeur. 

L'attention dn lecteur est soutenue dans les chapitres sui- 
vanu oà il est parlé des officiers du bailliage ei des magis- 
trats de la cité, itien de si net, de si précis, de si complet 
n'avait été dit jusqu'ici sur ces juridictiuns divei-ses, dont la 
connaissance est cependant absolument nécessaire potir com- 
prendre les cames de la plupart des événements qui signalè- 
rent à Aotun l'apparition de la Réforme, 

A la suite de l 'introduction, vient la première partie de 
l'ouvrage : — La Réforme, divisée en sept chapitres. 

Les Etau généraux d'Orléans et de Pontoise ei le Colloque 



n,s,t,..dDi. Google 



— 12 — 

de Poissy, ne Boot pas pour la vilte d'Autua des évènemeoU 
généraux n'uyaal puur son bistoirt; qu'une importance tout- 
à-fail relative. La plupart des orateura qui paraisseul dans ces 
assemblées solenoelles, sout des enfants de b cité d'Aulun on 
de son diucèse. 

C'est le docteur Jean Quiotin. chanoine de la CalbéJrale, 
fils du gi-effier de r<rfBcialî(i^, qui défend au nom du clergé de 
France la cause du catholicisme. 

C'est Jacques Bretagne, lieutenant de la cbsacellerie et dé- 
puté du Tiers-Etat, qui est cbai^é de porter la parole au nom 
. de tout le corps dont il est un des représentants. 

C'e6l te docteur Lazare Broicbot, originaire d'Autun, qui 
prononce un discours au Colloque de Poissy, et qui luit partie 
de la députatjon des tbétriogiens français envoyés, après celte 
assemblée, au Concile de Trente. 

C'est, enfin, Théodore de Bëze, le plus habile des orateurs 
du parti calviniste, né & Vézelay, au diocèse d'Aulun. 

On comprend tout l'inléi'éi que nous inspirent ces grandes 
scènes, quand nous retrouvons dans l'histoire ialiroc de noire 
cité la raison ou le reflet des passions plus ou moins ardentes 
auim.mt les acleurs qui jouent le principal rôle au nom des 
divers partis. 

On est moins étonné ensuite de voir s'allumer dans le cha- 
pitre une lutte d'abord il peine sensible, mais bientôt vive et 
passionnée. Elle s'établit entre des bomines de cœur qui souf- 
frenl de voir l'béi-ésie pénétrer dans le sanctuaire, et des 
hummes moins clairvoyants ou plus indiOëreots pour le bien. 
Ceui-ci, sans professer des doctrines condamnées, ne crai- 
gnent pas de s'associer, dans une suite d'interminables difflcullés 
de formes, aux astucieuses menées de deux chanoines qvi 
veulent conserver leurs prébendes avecdes cures et coniiniter, 
malgré les arrêts judiciaires et les lois de l'Eglise, à prêcher 
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chaque dimanche les erreurs de Calvin, soit à Sl-JeaD-l'Evan- 
gëliste, soit à St-André. 

Le moment urrive où ces deux cbanoines, étanl convaincus 
d'uvoir manqué à leurs devoirs les plus sacrés, abandonnent 
le chapitre et passent ouverlemenl dans le camp des réformés. 
C'est alors qu'on voit apparaître à Autuo un pUche dont ils 
sont les ministres. 

Les luttes à main armée, les attaques illégales, auxquelles 
donne lieu l'établissement de ce préi^be, Tournissent à Gaspard 
de Tavannes, cet énergique dérenseur du catholicisme dans la 
province, le moyen légitime de Taire ordonner la f^rmetura 
du temple calviniste. La doctrine qu'on y prêchait avait fait peu 
de prosélytes dans la population d'Autuu, aussi l'hérésie pro- 
prement dite s'éteignit bientôt. 

Mais si la foi resta pure dans ie chapitre après l'expulsion 
des deux chanoines hérétiques, l'observaitoii de la dtscipline 
eut beaucoup 5 souffrir des d^^sordres qui avaient accompagné 
ta lutte. Les efforts de plusieurs dignitaires de ce corps im- 
portant, pour radiener l'amour des bonnes règles, consolent 
le lecteur qui paixiourt les registres dans lesquels sont conu- 
gnés et ces désordres et les remèdes qu'on y apporta. 

Vaincu sur le terrain des pi'édicaiions publiques, le parti 
protestant mil ik profit l'intluence qu'il exerçait sur plusieurs 
membres de la magistrature d'Auiun, afin de ne laisser aucun 
repos à l'Eglise, au moment oîi elle travaillait à réparer ses 
pertes. L/^ portraits historiques du lieutenant-général Lazare 
Ladonc, du lieutenant de la chancellerie Bretagne, du fermier 
général Philibert Tixïer, sont tracés avec vigueur et initient 
le lecteur ù toutes les diflicultés qu'eut à surmonter l'élise 
pour paralyser les efforts de ses hatùles ennemis, dans toutes 
les questions de juridiction qui leur permettait de vexer l'ëvé- 
que 00 le chapitre. 
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Enfin, le tmament d'un abbé de Sainl-Martin qui It'^Da, en 
mourant, sa Tonune uun rpprésentunts du parti calvinisifi, 
sous prétpxtft de boimes œuvres à exécuter, avuii offert le 
moyen d'entretenir un minisire proleslaol dans le, recteur ou 
jprincipaldei'éciAet. De là, de nouvelles procédures où l'acti- 
vité des meuibies les plus habiles do chapitre finit par Iriom- 
pber de toutes les ressources mises en jeu par l'béréste, ei 
de ceux qui la fdvorisaieot djns des vuet toutes de politique. 
En racontant ces faits généraux , nous avons indiqué les divi- 
sions du pi-emier livre de l'ouvrage de M, Abord, le seul qu'il 
présente aujourd'hui à la Suaclé Eduonne. 

Nous qui avons assisté au travail de patience à l'aide duquel 
tous les faits particuliei-s ont été exbumés d'une Toule de pou- 
dreux registres, nous ne pouvons qu'admirer l'art avec lequel 
ils ont été rapprochés de manière à furmer l'élémeat d'un ré- 
cit suivi et plein d'iutéiét. Un autre lecteur trouverait peut- 
être que les citations de pièces originales fondues dans le texte 
sont trop multipliées, que les notes marginales sont trop 
longues, trop uombreu&es; quant à nous, il nous est impossi- 
ble d'en faire un reproche à l'auieur, en pensant au duiible 
râle d'archéologue et d'historien qu'il s'est proposé de rem- 
plir. 

Si les exigences d'uu public, dont il faut ménager la délica- 
tesse, peuvent l'obligpr encore il ne pas confier il la presse 
beaucoup de menus détiiiU dont la découverte l'a satisfait per- 
gonnellemenl, il ne peut, toutefois, oublier la place que son 
ouvrage doit occuper dans la séiie de vos travaux. Personne 
après lui ne s'imposera la pénible tAche de recourir à des ma- 
nuscrits qui, d'ailleurs, sont exposés i s'altérer ou à dispa- 
raître. Et cependant celui qui a compris la lumière que Jet- 
tent sur une époque, sur une question, tel fait minime en ap- 
parence, éprouve le besoin d'en communiquer la couauissance 
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i CDX ijoi, plus tard, analyseront son œuvre pour ^rire une 
biMoirp plus gi^néi-alc. 

■ QitaDl à IVlcndue et au aombre des notes marginales, la 
plupart sont indispensables pour ni* pus ralentir pi embarras- 
ser le récit dans des digressions qu'ii convient d'écarter do 
tente, mais dont te résumé e^t loiit-â-rail néce<saire et ne sau- 
rait éire mieux placé qu'au bas des pages qu'il sert à expli- 
quer. Si l'on pouvait se rendre compte de tout ce qu'il a fallu 
de soins, de combinaisons, pour transfortner eu cbapiires et 
railacher au récit telle observation utile pour l'intelligence du 
sujet, et qui est devenue sous la pluuie de l'auteur l'une de 
ces pages les plus logiques et les |ilu$ saisissantes, on saurait 
gré à M, Abord de s'être laissé entraîner au dràir de ne rien 
omettre du résultat de ses découveHes et de ses observairous. 
La citation dequelques-unsdes principaux passages du livre 
analysé huppMera à ce qut nous manque afin de faire apprécier 
celte œuvre, pour la composiliGU et la rédaction de laquelle 
l'auteur a eu le bon esprit de consulter l'un de vos nouveaux 
coliques qui, par ses lectures variété, par son iugeffient so- 
lide et par sa longue babilude d'exprimer sa pensée avec au- 
laol de précision que de Torce. pouvait donner de sages cuo- 
seils. 

Soumettre son travail 5 la critique d'un ami Judicieux et 
parfois sévère, n'est pas un des nmindres mérites d'un écri- 
vain; et celui qui ne néglige pas ce moyen de perfectionner ua 
ouvrage, a droit aux félicitations les plus sincères et aux en- 
couragements les plus honorables. 
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\OTE 



sut Cinq TOMBES OE LA CtTHÉDRAlE D'IUTU*. 



Combien de moniiinents runt^mrros de loiis les Ages sont 
disperses dans l'enceinte de la ville d'Autun ou anloiir de ses 
murailles? Kul ne pourrait le dire, tant les révolutions aveugles 
et jalouses s'attaquèrent toujours aux morts avec rri-nésic. En 
attendant qu'une muin patiente et laborieuse ait composé un 
recueil des débris de tous nos tombeaut, nous devons noter 
cinq pierres tumuhires gravées antérieures au dix-septième 
siècle, les seules de cet âge qui existent encore à la Cailiédrale. 
Quatre d'entre elles sont des monuments historiques d'un assez 
grand intérêt. 
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La première est la tombe de lu chnpelle tandée par b mai- 
son de Cluny, l'une des plus considérables de b cité à'Ottun, 
Celte maison, dont le âef, situé à lierre-Cerveau, relevait du 
prieuré de St-Symphorien, était importante dès le douzième 
siècle; son nom se lie depuis cette époque à la plupart des 
grands événements et des œuvres monumentales de notre 
cité. 

Ferry, de Cluny, habile It^isle etsavanl canoniste, l'un des 
docteurs nommés pour revoir lu Coutume de Boiirgogac au 
quinraème siècle, élevé par son mérite au siège épiscopal de 
Tournay et décoré de la pourpre romaine, fil construire à 
Si-Lazare une chapelle dite la Chapelle dorée. Quelques vers 
latins, que nous croyons pouvoir attribuer à son parent Léo- 
nard d'Alonne, el qui sont peints sur la porte de cette cha- 
pelle, contienneot la briève histoire de celte fondation. Les 
voici : 

Vîrginis intacise et sub Triniiatis honore, 
Paciaque Dot^torum memorans mcmoranda priorum 
Quatuor Auclorum totidemque Ev^ngeliorum, 
Clericus, canonicus, judex, posihac rilecreaius 
Tornaci prsesul Ferricus jure periius; 
Quem de Clugniaco, Tnigili dum carcere in islo, 
Dilesit mulium dociissima turma bononim. 
Banc censu sacram olim imbuil arani. 
Ducenium lustra Christi posi lempora lustra 
Curo nonaginla tribus hsec conslrucla capetla. 
Le sens de celle inscription, d'un style fort embarraEsér 
moins intelligible encore à cause de la difficulté d'en bien ré- 
lablir tous les mots un peu efTiicés ou mal repeints, paraît à 
peu près rendn par la traduction suivante : 

■ Feriic, clerc, chanoine ofllcial, habile en jurisprudence, 
> évéque de Tournay, issu de la maison de Cluny, fort aimé 



. v, G ooj; le 
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> pendant sa vie par une Toule d'hommes très dortes et très 

• bons, roDda el consacra autrcTois cet autel à la Vierge im- 

> mnculëe, soua rinvocilton de la Trinité, voulant aussi ho- 
1 oorer la mémoire des anciens Docteurs et des quatre Evan- 
» gélisles. Comptes deux cents et qualpe-vingt-lreîïe lustres 

> depuis l'ère de Jësus-Chrisi, vous anrez h date de la cons- 

* Iruction de cette chapelle. > 

293 lustres de cinq années chacun donnent 1 iGS. C'est donc 
l'anuée )16S que le poêle a voulu désigner, si toulerois on 
doit appeler poèie l'auieur de vers tels que ceux-ci. 

Ils rendent compte dn système des peintures murales qnî la 
décorent. Quelque allérées qu'aient été ces précieuses images, 
il «o Ksle assez pour faire apprécier leur mi>rite et permettre 
de les décrire. 

Le tableau du fund repvésenlail la TransAgui-alion, et l'on y 
voyait le portrait du fondateur. On remarquait en divers en- 
cadremenis les images des quatre grands Prophètes et des 
quatre Evungélisies, puis des traits pris de la légende de saint 
Pierre et des légendes des quatre grands docteurs de l'Eglise 
latine : saint Jérâme, saint Léon, saint Grégoire et saint Ber- 
nard. Le lableau qui représente saint Grégoire faisant une 
procession, afin d'obtenir la cessation de la pesle qui désolait 
la ville de Rome, est le plus innporlant et le mieux conservé 
de ceux qui subsistent encore assez pour être l^cilement re- 
connus. Tout fait présumer que ces peintures murales doivent 
élre attribuées aux babils aHisles flamands, amenés dans 
DOS contrées par les libéj'alîtés de Philippe-le-Bon et celles de 
6e& principaux conseil!ers, tels que les Rolin et les Cluny. 

C'est au milieu de ces splendeurs monumentales qu'appa- 
raissait, gravée par une main habile, sur une pierre calcaire 
du meilleur choix, une magnifique tombe. l>e cadre extérieur, 
cantonné aux angles des armes de Cluny avec les alliances de 
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la branche <<u cardinal, renrerme la légend» suivante : Hoc 
eu tepulehrum nobilis et generosœ domùi de Clutjmco. 

Ceci eu k tèpakre de ta noble et généreute maiion de Cluny. 

Au cealre d'une décoration composée de contreforts ornés 
et d'urcades ogivales, dans lequelles on remarque de& pleu- 
reuses, est l'image de la mort. Les pieds reposent sur deux 
lions dont on voit à peine aujourd'hui quelques vestiges. La 
maia droite lifnt une flèche qui parait dirigée de manière à 
fmpper l'écusson tenu dans la maison gauche et sur lequel on 
voyait les armes de Cluny, qui sont d'asjir, à deux clef» d'or 
adoiiiei et potées en pal, la anneaux en lotange pommelét et en- 
trelacés. 



Cette allusion au néant des grandeurs humaines en Tace des 
coups de la mort se liait-elle 6 celte fleur de pensée, accom- 
pagnée de la devise botme pentéc et pemée bonne, tant de fois 
répétée sur les murs de la chapelle: nous serions tenté de le 
croire, si nous nous rappelons la grave devise : Deum time, 
Craim fîieu, adoptée par le cardinal Itolin , compatriote el 
contemporain de Ferry de Cluny. 

Si l'antique maison de Cluny n'esl pas entièrement éteinte, 
son nom n'est porté de nos jours par aucun personnage his- 
torique ; mais la race des Monlholon, qui s'illustrèrent surtout 
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au seiziôine siècle, nu pas cessé de fournir des liominns ùia- 
ringuës. Ce Tut le général MoniholoD qui, partageant avec le 
plus grand homme des tcm))s modernes l'exil de St^-Hélëne, 
rerma les yeux à l'illustre captif. — les Honlbolon avaient à 
.^ulun leur h6tel, au lieu où s'élève aujourd'hui le Colli'tge. 
Leurs principaux domaines patrimoniaux étaient soit it Moa- 
thelon, qui leur a donné son nom, soit entre Autun et Oinée. 
Od trouve à cet égard des détails dans les archives de l'Ëvéclié. 
Cette famille, qui a donné plusieurs célèbres avocats, chance- 
liers de France, remplissait h Autun des charges publiques dès 
le quinzième siècle. L'un de ses principaux membres était 
lieulenant-géaérdl des bu Iliuge et chaucelleric d'Antun. Vers 
18SS, il fut enterré à St-Lazare, dans la chapelle de sa ru- 
mille. Sa tombe, admirablement conservée par ua heureux 
hasard, existe encore. 

Les écussons placés aux angles de l'encadremeut sont ce- 
pendant trop effacés pour qu'on puisse reconnaître les armoi- 
ries; mais on voit parfaitement au centre de lu tombe un car- 
louche portant les armes de Moniholon, qui sont d'azur, à un 
moulon pattant d'or, tunnonté de trois quiniefeuiltei tic mênie, 
hrisées parfois d'une étoile d'or en fminti: 
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On lit au l>as la devise: Oeut miieratiur nottti et beni- 
gnu$ Ml nobii. — Que Dieu prenne pitié de nota et nous nùt 
plein de bénignité. — Bien Q'«t doux eu effet comme l'agneau, 
ei c'est l'Agneau divin qui efface les |>échés du monde. 

Voici l'épiiaphe gravée dans l'encadrement : Cy glt noble et 
tagemanire Nicole de JHonlholon, lieutenanl-général dei bailliage 
et chancetlerie d'Otiun; degmoiteliet Guillemetie Chapet, ta mère. 
Françoiie Ladone, ta femme. Lequel trépaun l'an 155H, le irei- 
xième jour d'octobre, et latUie FrançoÏMe, le cinquième de fébvrier 
1530. 

Le nnm de la femme de Nicole de Montliolon, Françoite La- 
done, nous rappelle celui du poète auttinois qui a mis en vers 
latins l'histoire et la desoription de nos antiquités. 

Le nom de Marin, auquel appartient une autre belle tombe, 
est encore un nom historique, car CeUe Morin poiiriniilé sur 
cette pierre était un très proche parent dn fameux Lazare 
Horin, si connu snus le nom de Cromeg, dans l'bistoire de la 
Ligue, et qui fit partie du Conseil des Seize, dans les moments 
les plus orageux de celle tragique époque. 

On voit au centre de la tombe le chanoine Celse Horin 
.'t genout et revêtu de son habit clérical. H tient dans sa main 
un philactère qni so diirotile, et sur lequel soni gravés les 
premiers mois du psaume cinquantième : Miurert mef, Betu, 
tecundiim magnam mixricordiam luam : Aye* pitié de moi, ô 
mon Dieu ! lehn votre grande miiéricorde. 

On reconnaît facilement dans l'encadrement la légende sui- 
vante : Sic jacet Celtus Morinui oHm prœcenlor Carpentora- 
ceiiM et canonicui Eduentis, hujui capellœ fundaior, qui obiil vi- 
geûmo diejulii anno Domini miUeàmo quingenteàmo deàmo oc- 
Invo.cujut anima quietcat m pace. Amen. 

I Cy gist Celse Morin, aiilrefoisgninJ-cliantre de Carpen- 
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Iras ei chuDoioe d'Aulun, fonduleur de celle chapelle, qui 
mourut le 20 juillet de l'an de Notre Seigneur mil citiq cent 
dii-hait. Que son âme repose en paix. Ainsi soU-il. > 

b) façon de celle tombe avait été prévue par lui; car on lit 
dans soD testament une close spéciale dans laquelle il ta décrit 
et en ordonne l'exécution. Sou pourirait n'existe pas seulement 
gravé sur sa tombe, on p<>ut te voir en peinture dans le beau 
vitrail qui décore la fenêtre de su chapelle. Il y est représenté 
en babit canonial du temps, c'est-à-dire la toulatu écarlate, 
te nrptû et l'atantute. Celse Morin est placé à genoui aux 



pieds de saint Celse, son patron; nous ajouterons que ce cha- 
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noine d'Autun, grand-clianlre de Carpentras, fut tilularre 
du prieuré du Val-St-BenoU. Le château de Dncy-lès-Gou- 
cbes éiait la demeure principale de h famille des Morin de 
Cromey, qui avait un bAtel au ceu'.re de Marchaux. 

A cAlé des grands noms des Cluny, des Monibolon et des 
Cromey qui comptent au nombre des gloires d'AuLun au sei- 
zième siècle, nous citerons un nom plus vulgaire, mais qui ne 
mérite pas moins d'élre conserve : c'est celui de JeAaftne((« 
Jaquin, couturière el prébendière de St-Ligier, qui a fait ung 
atmioeriaire de pain et vin, èx-églueide Céatu {c'est-à-dire St- 
Nazaire ei St-Lyzare), le jour de U St-Bcnoti d'eiley. duquel 
le» povreâ de l'H6tld-Dieu du chaâlel d'Oilun prennent doubU. 
Que jon Ame repoK en paix. Aimi toit-il. 

Cette pierre tumulaire nous rappelle : 

l'Que saint Léger ayant fondé quarante prébendes el de 
ricbeslaumânes dans son église Cathédrale, une de ces pré- 
bendes fut attribuée â une couturière chargée du soin des lin- 
ges de l'église ; 

2' Qu'une de ces couturières, nommée JehaaneiteJaquîD, 
consacra une partie de sa prébende à fonder un service anni- 
versaire, dangjequel on distribuait à chacun de ceux qui as- 
tislaient au choeur une portion de pain et de vin; 

3* Qu'il existait alors un hApital nommé VHdtel'Dieu du 
chattel d'Oitan, et que les pauvres, demeurant dans cet hôpi- 
tal, avaient une double part à la distribution de pain et vin 
fondée par Jehannette Jaquin. 

. Celte tombe signale donc à la fois l'une des grandes œuvres 
de l'illustre saint Léger, un usage particulier de l'Ettlne d'Au- 
tun, la charité d'une bonne couturière, el l'un des principaux 
ciaUiBsemenis de Imenfoisance dont jouit notre cité pendant 
la durée du moyen^Âge. 

L'existence de VHitel-Dieu du cfuuiel était bien connue. 
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Celle maison occupait l'emplacement où fui, depuis, l'hospice 
St-AntoÎDe, puis le pelit Séminaire, puis enfin le grand Sémi- 
naire; mais la tombe de Jeharmette JaqtàH est le seul monu- 
ment lapidaire qui reste de cet antique asile des malheureux, 
à ce litre, la pierre dont nous avons relevé le calque est un 
des monuments historiques les plus précieux de notre ville. 
Elle est encastrée dans les murailles de la Maîtrise. Le temps 
seul qui détruit tout fera disparaître ce témoignage de ta cha- 
rité des anciens âges. 

Voici une cinquième tombe moins iuléressanle que les au- 
tres par son inscription, maisdonl la forme dretilaire, au centre 
de laquelle est gravée l'image d'un calice à l'aniique, radriie d'être 



signalée. On lit entre les deux lignes circulaires ; Hic jœet 
Joatmet de Brolio... pretbyter, qui obiit... arnio CCCCLV, ani- 
ma ejui. Requieicat in pace. Amen. < Cy gisl Jean Dubreuil... 
prêtre..., qui mourut l'an 14S3 ; que son âme repose en paix. 
Ainsi eotl-il. (L'histoire n'a aucun souvenir qui se lie au nom 
de Jean Dubreuil. Mais sa tombe est un monument échappé ù 
tant de ruines<]He nous devons nous féliciter de sa conservaiioni 
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TESTAMENT 



DAME JEANINE POUXOT, D'ACTUN 



IpH» it Ttn] lirii. tUItliio te Ci»»]. 



A:i nom de la T. S. et individue Tiiaiiô du P., du F. et du 
S. Esprit, Amen. L'an de l'incamalioa d'icelluy fez cou- 
rant mil cinq cens tranie et deux , le d" jour du moys 
de 7^ Je, Jehanne Poillot, f"' du noblo homme Ferry 
Morin , S^ de Gromey, scaicbant el bien adiisée de pan- 
ées et d'eniendemeDl, combien que je soye malade et débile 
de mon corps, moy estant en bonne mémoyre, pansant «t 
considérant qu'il n'est chose plus certaine que la mort, et 
chose plus iocerlaine que l'heure d'icelle el qiic aussitosl 
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meuri jeune que «ynulx, craigoaiit d'uller de vye ù ti-espas 
saosordoDné de moy et dn biens que Dieu m'a dimoés et 
pourveoir pour le salut et remède de ma poure âme à la lou- 
hange de Dieu mon créateur, la glorieuse vierge Marye sa 
mère, advocaie de tous poures pécheurs et tous les suinciz et 
saincles de paradis en faisaoi te signe de la croix sur mon 
corps disant en nom du Père et duFilzetduS. Esperil, Amen. 
Dez rnaintenunl je recommande ma |>oure âme quant elle par- 
lim de moy, i notre benoist créateur et rédempteur qu'il a 
Taicle créer ei Tormer à sa semblatice, et à lu glorieuse vierge 
Marye sa mère, advocate de tous poures pécheurs et à lotis 
tes saioctz et sninctcs de pamdis, les suppliant qu'ils veulleiii 
cslre protecteurs et gardes de ma poure âme, et la déffeadrc 
del'ennemyd'enffertquitit il plaira â mond. créateur faire son 
commandement de moy; je des loit, licence, autorilé, voulloir 
et consentement dud. Ferry Morin mond. mary ad ce pi-éseni 
ei me auclorisanl quaud ù faire et passer consentir et accorder 
les choses cy après escriptes; aussi par l'advis et délibéralion 
de maisire Celse Morin, Alz dud. Ferry Monn et de moy, pré- 
sent et acceptant les choses cy après escriptes qu'ilz promec- 
tent avoir et tenir pour aggéable, et les chaires y déclairez 
accomplir selon la déclaralîou, elc. 

Ordonne mon corps estre srplvely en l'église parrochiale 
de S. Seroin du Plui.n, et que au Jour de mon obil soient dic- 
tes et scélébrées par tous les prêtres allans et venans qui se 
treuveron( aud. lien, messe avec vigilles de mors el aultres 
suffraiges que L'on a de cuuslume de dire pour les trespassez; 
des quelles messes en seront distes trois à haulte voin, l'une 
du S. Esprit, l'uutredeN. D.,el l'antre de requiem, nusquelles 
Bcélébrani lesd. trois grandz messes veuU estre donne à 
chacun d'eus gros, et aux aultres qu'ils diront les messes bas- 
ses, ^ chacuns six blans sans reffeclion; et semblablemeni an 
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qnaraoliesme jour après mon obil aultani et au bout de l'an 
auUanl. 

Item veuls et ordoone mon lumyoayre estre faîct de torches 
ei cierges ainsi qu'il piain aud. Ferry Morin mou mary. et 
led. Celse Mario nosire filz. 

Ilem je veulx moa corps esire porter par six preslres ayans 
vesluz leurs surplis jusques en l'église dud. Sainci Sernin et 
que soit donner à chacun d'euls cinq solz pour leur ppynes. 

Item veuU et ordonne le psaullier estre diclz par treze pres- 
lres en la chappelle de monsieur Morin. ea l'église de S. La- 
dre d'Oslun, en laquelle veulx mes os estre pouriez et en 
i celle estre inhumez, ei que & chacun desd. prestres qui di- 
ront lesd. psaulliers soit payez aultant que l'on adecous- 
tume faire en tel cas; item encoures veulx et ordonne led. 
psaullier estre dict une aultreffoys en mez maison d'Ostun, par 
trezo prestres ausqtiels sera sembbblemenl payez ce qu'il est 
de couslume. 

Hem veulx et ordonne que soit chanté en l'élise dud. 
Saioct Ladre, aud. Ostun, en la nefs d'icelle ^lise, une pe- 
lance à haultc voix avec les sept pseaulmes nt les suffraiges 
aoooQStnmez de dire pour les trespassez por messes de lad. 
^lùe, lesquelx je veulx estre payez ainsi qu'il appartient. 

Item veulx nue, aud. lieu de S. Ladre soient allumez tor- 
ches et cierges durant le service, ce que en plaira estre or- 
donné l<>d. Ferry Morin, aïond. niary, et led. Celse Morin, 
nosire Alz. 

Item veulx et ordonne que à lous prestres allans et venans 
en lad. é^ise, que y célébreront messes le Jour de mon 
obit pour le remède et salut de ma pouie âme soit payer à 
chacun deux solz six deniers tournois, et que â ced. Jour soit 
donné aud. Ostun à tous poures allaos et venans, à cbascim 
ung lîard, et au lieu de S. Sernin, ced. jour semblableroeni à 



n,s,t,..dDi. Google 



— M — 
cbascun poures que se y trouviTont, à chascun UDg tbnl. Iiero 
au quarr-jotiesme jour après auUaiit et au bout de l'an Gem- 
blablement. llem quand moud, corps sera deffinîr eu lad. 
église dud. S. Sernin et que l'on portera aud. Ostun inbu- 
mer. Je veuli et ordonne que l'on donne â ireze poures filles 
à chacun deux aulnes de drapi ou les robbes faictes A chacunt^ 
selon leurs personnes, lesquelles avec lesd. robbes de deul 
seront tenues accomp^ji^ner mon corps jasques ad ce que soit 
inhumé en lad. église de S. Ladre. llem veulx et ordonne 
que le jour que mond. corps sera inhumé en lad. ^lisc de 
S. Ladre d'Ostun soit dlci et scélébré comme devant dict est 
auliant de services et messes avant declairttez, et à tous les 
prestres allans et venans qui diront messe en lad. église pour 
le salut de mond. poure âme soit payée h chacun sis blans. 
Et quant aux S>' de lad. église qui Teront le surplus du 
service, je ordonne iceulx payer comme est accoustumé faire 
entre eulx ei à cbascun selon son estai. 

Item je veuU et ordonne que l'on face chanter le cueiir de 
l'église de N. D, dud. O^liin, et que HH. de lad. église qni 
se y trouveront soient semhiablement payez comme est ac- 
coustumé. Etced. jour, en la paroisse de taU. ^lisc, soit 
dictes et célébrées cent messes par cent prestres, et que à 
cfaascuti d'iceulx soit payer à chacun prestresix blancs. Et 
sembtablement à la quarentalne aultani, etaultant au bout de 
l'an. 

llem et au bout dud. an, à tons poures allans et venans ' 
que se trouveront, veulx et ordonne estre donné pour l'hon- 
neur de Dieu à cbacun ung liard. 

Item je lad. testatrice veulx et ordonne estre fondée â 
perpéluyté en lad. église de S. Ladre trois messes la sep- 
mayne, qui seront dictes et célébrées en la manière qui s'en- 
Euyt : Assavwr, une le lundy i vois basses, pour les poures 
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irespjssez; la seconde levendredyen l'honneur des cinq playes 
de N. S. Jésus Chripl, la ti«rce ei le samedy en l'hoaneiir 
et référance de la glorieuse vierge Marye; el pour se faire 
■oict prias des rantes à nous debiiez et des plus clères et îcel- 
les admorties et ea faire comme sera advisé avec HH. de 
lad. églis«>, par mond. marjr et led. céleste moud, âlz, ap^ 
pelle uvec euli les exécuteurs de mon teslamment pour y 
ordonné ce que de raison. 

Item et seroblabicment veulx et ordonne une anniversaire 
estre fondé en ladite i%lise, qui sera dite conséculivement 
après «elle de mes frères s'il plaid aux ^rs. de lad. église 
accepter et pour la fondacton dite sera prins argent et rente 
pour iceuls fondé par sorte qu'il en soil mérooyre perpétuel- 
lement. 

Item venlx et ordonne que sur le bénéflce de St-Sernin soit 
bailler et délivre i chacun de mes enSens dix frans. 

Hem vculi et ordonne estre fondé en lad. église de S. Ser- 
nin ung Ubera à perpéluyté qui sera dict chascun jour de dy- 
manchf, à huulte voix, h l'yssue de la grand messe avec ung 
Sabie reg'ma, devant Tymago de N. D. et pour la fondadon 
desd. Ijbera et SiUve regina sera prins chacun an deux frans 
sur la seigneurye de Oomey. 

Item veulx el ordonne estre donné à... Jehanuel dici Pillin 
pour l^s salaires et vacations par luy faicls à mon service, la 
vigne à oons appartenant, acquise de Jehan saiiicte; el que sur 
Icelle ne soit levée aulcune ranle du temps qu'il la tiendra 
soubz sa main; et s'il voulloit icelle vendre et alyener sera et 
demeurera chargée de ses charges anciennes dehuez et ac- 
coustumez de payer sur icelle. item veulx et ordonne que tout 
ce que peult estre dchuz a ma norisse pour tous les salaires 
qu'elle m'a servie de tout le temps passé jusques au présent 
qu'elle soie! payée et eniiëremenlsalisfaici.elaveccely donne 
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ma cotie noyre que je porle à tous les jours avec mon blao- 
cliel; et en oulire veuU et ordouue eslre payer buillet et dé- 
livré à Hiuye, fille de mad. norrisse, dis fraas pour )a ayder 
h marier afBu qu'elles soieot inclinés et tenues de iirier Dieu, 
le souverain créateur, paur le salut et remède de mon Ame. 

liera veuls ei ordonne que le grand bauliel de l'église on 
seray inhumée soit tout guroy de drapt noir avec une croix 
blanche au mylieu; et sembla blcment en la chapelle dud. 
S' Morin ou j'espère par ey après eslre pourlée; uug tel et 
scrobluble dnipt noir garny de Ld. croii blanche. Item veulx 

et ordonne que l'on délaisse à perpétuité aux eaOens de 

dict Copiche une (ylle de terre que a esté acquise de ly eiisem* 
ble ung qujrtier de vigne assis en Corsot que j'ay semblaMe- 
menlacquisdud. Copiche leur père, et que les lettres d'acquetz 
ce faictcs leurs soient randues. 

Item veulx que compte soit faict avec la foryne et après 
led. compte faict que luy snit desduict et rabatu deux francs 
sur ce que elle et ses filles peuvent debvoir laut de leurs ran- 
tes que d'aulires choses, liera vculx et ordonne que l'on Tace 
complc avec Jeban Chat et luy desduire ce qu'il en dira par 
scremeni, et avec ce qui liiy soit desJuict vingt solz pour les 
journées de sa flile. 

Item veuix el ordonne eslre donné a Regoault de Roches ung 
bichet de froment et ung bicliet d'orge; et quant à ses mutes 
le praodre par serement et ly en rabatre ce qu'il en dira en 
conscience, liera vetilx et ordonne eslre donnez ù treze poures 
femraes au lieu d'Ostun à chacune deux boisseauU de biedz. 

Item veulx et ordonne que l'on donne à Jebanne Mai' 
gnyen quatre boisseaulx de bledz, hem à une fille que ma 
feue mère m'avait donnée ei hiissëe en charge, veuk et or- 
donne que luy soit donné cent solz et à s^i seur qu'est maryéù 
ung méfier aullre cent solz. Item 6 la fille de Claude Hugue- 
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nin le loohage de la mabon où il Taict sa demeurance poar 
nng an seallemeat. Item vetilx ei ordonne que tantes et cha- 
cuoe les leclres que J'ay Taict recepioir à Benoist de Lavesne 

et la Bousseanide Coulches et à Florot d'Ostun scûratre- 

tjrées de leurs maîas en les contanlant de leors peynes; et 
qu'il soit adf isé se les acqnestz que j'ay faict vaillant myeulx 
que je ne les ay acbepler je tcuIx que iceulx soient recom- 
pencez et e'ilz veulleni retire leurs héritages qne l'on prei- 
gnent et recepveDt d'eaix l'argent que j'en ay donné et que 
l'on leur face transport sur leurs lectres. 

Item veulx et ordonne que se l'on donne vingt deni frans 
sor la maison que j'ay acfaeptée A Varenote que l'on les re- 
coipvent et si ne veullent reacbepter que l'on leur donne dix 
faait frans sur les molios qu'ils m'ont vendnz aud. lieu; assa- 
voir le molin devers l'hault et le moiia devers le bas. 

Item veulx etordonne que l'on paye a Jdian Vernis! l'entier 
ponr uttg prey qu'il m'a vendu la somme de six frans qne j'en 
doibtz; item à ung nommé FrançoysMarescbal de Desize veulx 
et ordonne que une vigne que m'a vendue cinquante francs ly 
soit randue ensemUe les lettres d'acbapt dites, lesquelles je 
veulx esire cassées et anullées des maintenant. 

Item je veulx et ordonne qne ions les acqnestz par moy faklz 
des vins et paisseaulx de ranle soient cassez et adnullez et que 
l'on rande â chacune des partyes de qui j'ay faïcl lesd. ac- 
qnesU leun lettres sans rien prandre d'eulx. 

Item et semblement quant aux graines de raste par moy 
acquises tant an lieu de Ygornay d'Ostun que ailleurs et an 
lieu de S. IHdier veulx et ordonne les lettres d'acquestz estre 
nndues à chacun et qu'ilz demeurent quictes a perpetuyié de 
lad. rante sans leur en jamais rien demander. 

Item veulx ei ordonne esire donné à t'esglise parrochial de 
Sastbenay dix francs pour la réparation d'icelle. 
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Ilem veult et ordonoeestre donité poiir uoe Toys aux dama 
et cnvent de S. Audocbe d'Osiun uog bîchet de fmaMnl et 
mg pt^oeeao de tïd pour Imr diiaer, lesqnîetx seront pring 
en b maifion de la care dnd. S. SeraiD. 

Item venlx et ordonne eetra dooné aux cordeliera d'Oatoa 
le jour de mon obit ponr Taira entre enlx ung elianter en lenr 
coateni ang escnz le qnraaiîeanM joar après ung aultre ea- 
eus et au bout de l'an «ig aultre escuz pour acbaounes desd. 
tayt taire led. chanter entre eulx qn'ib ont de coustume faire 
pour les poures trespaseez et avec ce je veoix qt» loit baiHé 
et délivré ausd. cordelien ung paînoeou de lin que sera prins 
en la cure dud. S. Sernin. Item venlx el ordoane estre donné 
aux deux hospkauU dud. Oaton à chacun de ia s(dz de boys 
qu'est pour les desx vingt solx. Item venis et ordonne »em- 
blablemeal estra donné aux poures ladres quingK sots. 

Itemveulxetord. eslredictes et célébrées chacun jonr nng 
an durant nMSse oà sera adviaé par les exécuteurs de nottred. 
lesument mond, mary et led. naalgtre Celse. 

Item veulx et ord. semblement les messes de Usas, les 
messe de sainet Grégoire et les meeses de sainct Aondre estre 
dictes ou sera Taict etHrepriase par les dessusd. 

Item veulx et ordonne tons mes habits de quelque wnlears 
qu'ils soient estre baillez et délivrei ik mes deux allés mespa* 
tenosires d'or mes verges d'or et tous autre» accoustnius 
quelqu'ilz soient que je soulloye par cy devant poarter tt q«l 
esioient duysaut â ma personne et que iceltes soieal evilhiez 
affin d'en livrer it chacune de mesd. Sites à l'afte aiittant 
comme à l'auhre aflin que par cy après elles ayeM souve- 
nance de moy et qu'elles soient phis indiiiës ft prier Diea 
pour le salut et remède de ma poure ame. Item à la petite 
lervanie qsi demeure céans ung escua vaillant, deux freas A 
Laurend Belod et k Antoine, hok serviteur* a chacun wêm 
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aultfe ewnu et «n deux peiilz vergiers â cbacuo ungt solz 
iMqufllx j« veulx et M-doDue à euli estre payez. 

Item veulx et ordonne que l'on ta.cn acapte avec Mess. Oudgl 
CareaaeDtraDl et après led. acapte raict que l'on luy paye ce 
que ty sei-a defau. Item veulx et ordonne que l'on compte 
SMoblablement avec lâzarre Bousseaul de tout ce qu'il a fraye 
pays uBg an et demy en ça pour nous selon la déclaration 
deed. frais qu'il monslrera qu'il swt payer el contanter; et 
d'advantaga pour les bons et agréables services qu'il nous a 
faict par cy devant ei que faict jouineUetneni veulx et ordonne 
que l'on ly rende les obligations en quoy il est obligé h moud, 
oiary et àJabanC^ieretqui a*yayi faulte car Je le tiens quicie 
el veols qu'il en soit des oiainteaant quicte de tout le coale- 
nuz en icelles; et au surpplus je supplie pour luy. je supplye 
ordonne à mond. âlz maistre Celse que cy est présent qu'il 
ayl led. Lazarre BoissetuI pour recommande à toujours et 
tons ks biens et services qu'il luy sera possibls faire pour 
l'amour et dilection qu'il a en ntoy comme nu» chier et bien 
aymé âh le luy recommande et charge des choses deasusd. 

Item Je pryn aud. Ferry Horin mond. mary et uud. Biaistre 
Cehe nostredit fila qu'ils ayent pour recommander Lazarre 
Moria mon filz dud. Ferry Morin et de moy lad. tesUtrice le- 
quel est eetudtant à Paris, ensemble noz deux filles et leur 
lupplye qu'ik ayent ma poure ame pour recommandée. Et 
avec ce enicHOCt et ordonne k mond. mary que son bon vo«l< 
loir el plaisir sent de fonder par son testament et ordoonanoe 
dfl dernière votunté une messe a perpetuytë cbacuu jonr de 
r>D. Item charge et ordonne à mond. filz maistre Celse q«e 
apnë* «MB treapaa il me foce dire une meese et qu'il ayl led. 
lAwre Boisseaul pe«r recommandé et qu'il preigne la peyce 
dt fcire randre Benoist Morin son frère religtié en l'abbaye 
demînet Eamede Poniigoy; car monaienr le présidiiit mon 
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Trère, m'a promis luy faire donner l'abit, affin que soit teou 
par c; après de prier Dieu poar ceuli qai seront cause de ma 
bieo. 

liera veulx et ordonne A tous mes euffans en général tant aux 
file que aux filles et tant tau présens que aux absens et aux 
absens que ft ceuli qui sont prësens qu'ils ne Tarent aulcungfs 
partage avec ledit Ferry Morin leur père en aulcune manière 
que se soit et qu'ilz le laissent joyr et user de tous et ctaacuns 
les biens estans commungs entre nous sa vye durant, et qu'ilz 
ayent a le bobeyr honorer et serTyr comme bons enffens sont 
teaia de faire à leur père. 

Item je veulx, nomme, ordonne et eslably pour exécuteurs 
de mon testament discrète personne Messire Symon Hillot 
prestre et honnorable homme Jehan Vestu, mon cousin, aus- 
quidx je prye que leur vonlloir et plaisir soit de prandre et 
accepter entre eulx la charge et a celle fin qu'ilz soient plus 
inclinez de porsuyr mond. testament et de faire et accomplir 
ce que par Scelles est contenu. Je veulx et ordonne leur estre 
baillez et délivré h chacun d'eulx deux esciiz pour leurs pey- 
nés M labeurs combien que te payement srat petit nonobstant 
ce il leur plaira de l'accepter, lesquelles choses dessnsdicteB 
ainsi et tout par la forme et manière qu'elles sont déclairées, 
je veulx et enlendz estre faictes et accomplyes, et par toutes 
aultres voyes et manières, et en meilleur sorte que faire se 
pourra; car ainsi le veulx estre faict de l'auciorité dud. Ferry 
Morin mond. mary et du conseil et délibération de luy et dud. 
maistre Celse mond. fliz ad ce présent comme dessus dict est; 
aasquelx exécuteurs de mond. testament, je, lad. testatrice 
de l'anctorité dessusdicte ay donnée et octroyée, donne et oc- 
troyé par ses présentes plain pouvoir, puissance, auctorité et 
mandement espédal moy estre allée de vye et irespas eutier 
en mes biens; iceulx prandre, vendre et alyener pour ceste 
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ma dernière volunlé faire «t accomplir, et si aulcune cbose est 
doubteuM el mal posée par effect la muer et corriger et mal 
en bien, et générallement de faire toutes et singulières les 
cbo6(» que bons et vrays exécuteurs de testament et de der' 
nière volunlé sont tenuz et doibvent faire; et que moy mesme 
prye et faire pourroye et debvroye se présent et vivant en se 
siècle y esioye disant et affermant que cette mad. présente 
volunie est mon testament, que je venlx estre vallable par 
drcncl de leslament, en ensyvant les louhaUes coustuœes in- 
troduites en faveur des testateurs et par tous aultres droictz 
que peuvent estre faictz, à cause de ma mort, et par les meil- 
leurs fMmes el manières que l'on pourra et debvra faire pour 
valloir an temps advenir en obligeant et submeclans mes biens 
et ceulx de mes hoirs présens et advenir quelconques à la ju- 
risdiclion, compulsion et contraincte de la court de la cban- 
cellerie du ducbé de Bourgogne. En tesmoings desquelles 
choses j'ay requis et obtenn le scel de lad. chancellerye estre 
mis à ces présentes, faictes et passées en nostre maison au 
lieu de Cromey par devant Lazarre Bousseaul clerc nolayre 
publicque juré de lad. coart et coadjuteur du tabellion de 
sainci Gervaix ponr le roy nostre sire, en la présence de 
maistre Tbomas cfaiei--aux-dame8, docteur en médecine, es- 
tant Jacquet discrète personne Mess. Oudot Caresmenlrani, 
preslre, Claude Lanyer, Jacques Bousserand Estieune Jandard 
el Gaillaume Tixerand, tesmoings ad ce appeliez et requis, les 
an et Jour dossusdiis. 

Signé : Bousseaul. 
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\OTE 



nui FAIM Mm AH TISrAMi«T K JEMiRf NIIUT. 



Jebanne Poillot, femme du noble homme Ferry Morin, aei- 
gnwr de Croawfr ne parla point dans bod teslaioent de Fré- 
àina Morin {'), qai fut prieur de Couches, et succéda ii VjOae, 
KM trire, dam le titre de prienr du VatSt-Bewdl. 

CepcMdaot, ce Frédéric Maria est conon d'une manière cer- 
laiae, wii par les balles pontiBcales qui l'îasUluent prieur du 

(<) 11 Mcaja e«|iw>jhiirt pMtUiU qne ce Frédéric Hori» tâi ie nânic 
qa* Bna ùt Mcrin, rdigtiàtK foUaf d* Saiut-BrmM diPoaligitt, A\fri* 
le aime teituBuit. Aînai le coBMillarHaria, appelé ici Lattre Marin, 
ett uoBBié diu lei aetei pnUici de J> tigae, Aaaçoii JKm'a. 
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Val, soit par les regiBlres du Chapitre de l'église Cuthédrale, 
dans lesquels son nom est rappelé plusieurs fois à l'occuioD 
de l'héritage de son frère Celse, et c'est lui, sans aucun doute, 
qui est représenté en habil clérical, aux pieds de saint Nazaire, 
dans le beau vitrail de la chapelle Moria. 

[« Chapitre ayunt appris, au commencemenl du iDois d'oc- 
tobre 1564, que Celse Morin, chanoine d'Autun, précentenr 
de Carpentm, conseiller du roi au Parlement de Chambér;, 
venait de mourir en son prieuré du Val-^t-Benott, députèrent 
François Bégat, leur confrère, qui se rendit audit prieuré avec 
messire Michel Vincent, bénéficier de leur église, pour s'iu- 
former de la certitude du fail. Ces messieurs reconnurent 
que Celse Morin était réellement Ulec mort et décédé. Le Cha- 
pitre s'empressa de donner ù Laaare Tuàer, enfant d'Autun, 
la prébende vacaute, afin d'écarter plus facilement les pré- 
tendants qui ne manquaient pas et parmi lesquels on remar- 
quait wMe et uûge maùtre Périgrm de Dyou, cotueiUer pour le 
Roy en mm Parlement à Paru, dont le procureur spécial, muni 
de bonnes lettres, se présenta et ne négligea aucune instance. 
Celte Dominalion eut lieu le 7 octobre. Deux jours avant, la 
location du Mei^acquelm, propriété située près de la ville, 
dont le chanoine Morin avait en la jouissance et qui revenait 
par sa mort à la disposition du Chapïlre, fut mise aux enchè- 
res. L'iniérél que prend â cetie aflhire Philibert Ttxier, pro- 
curevr duRoy enta Gruerye de l'OttunoUj l'an des personnages 
les plus iuBuents de celte époque, et qui plus d'une fols favo- 
risa la cause protesunie, à Autun , dans des molifs tout poli- 
lîques, prouve que Lazare Tiiier lui tenait de près, et que le 
Chapitre, en choisissant son parent pour succéder 6 la pré- 
bende de Celse Mono, espérait le rendre Ini-néme plus favo* 
rable à l'Eglise. 

Quant à la maison canoniale du défunt, qui affrontait par- 
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denol 1 la ne GhaflhHd, et teuit par-derri^ «ax ftwé» du 
cUtMa, pnisd'uo c6té it la nuison de Claude de Saliai, abbé de 
St-Pierre-l'Estrier, et de l'autre au Jardin de la maison caso- 
niale de maiaira Guid Lasguet, placée coaaéqaeiaBieDt an 
lien oecnpé aujourd'hui ou par le monastère des Ganneliles ou 
par le* Frèrea des Ecoles cfarétienpes; elle fut adjugée M cha- 
Doine Féaoi, le célèbre théologal qui eut la miuioo de repré- 
senter le Chapitre d'Antuo et ceui de la province de Lyon 
as oowile de Trente 

Frédérie Uoris prétendit que lui et sa sœur Oenyse Morin, 
denenraai à Couches, étaient héritiers universels de feu leur 
frère Celse, demandant que le Obapiire oe mit point en garde 
ao« anbiUer et s'ordonnit pv un iuTentaire dispendieux. 
Nais les chanoines ne voulurent pas assumer sur eux une pa- 
reille respoBsalnlité qui pouvait d'ailleurs les compromettre 
vi»4-vi8 de Laare de Cromejr, alors conseiller an PaHement 
de hiris, <pi semblait exclus de toute participation i l'béri- 
tage de ion frère. Ils comsaireni donc à la garde du mobilier 
dmxpréire*, BdmePoiHotetOdoiFauleaier: le premier était 
probableaeni parent de la mère de Celse Horin ; quant à l'au- 
tre, son nom se retrouve toutes les Cois que le Chapitre a lieu de 
confier une mission qui exige del'hattHeté et du courage, Son 
dévoaeoMut aux intérêts de l'Eglise fit pardonner fUm d'une 
tok des incartades qu'explique suflBsamment l'ardeur de son 
caractère. Ce personnage Jona un rdle plein d'originalité et 
d'une certaine importauce dans les troubles qui agitèrent ta 
cité vers cette époque. 

Frédéric Horin, voulant exécuter les di^)nsitioas tesiamea- 
laires de son frère, demanda au Chapitre qu'il lui fàt permis 
d'eatrer dans la maison qu'il occupait de son vivant, et d'y 
faire porter le eorpf du défunt Jusqu'au Jour où il pourrait le 
déposer dans le caveau de sa chapelle. Les chanoines flren 
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droit à sa requête, nuis i la coodilioD de fmre mbuiur et m- 
tépulatrer te radmer vmgt-^iatre heurm aprii, et nok aatre' 
mail. 

On ne sait trop ri loates les mesures prises par le Uiapitre 
pour que la succession de Celse Morlii sp fit réguiièreotent 
plureal beaucoup au conseilJer Lazare Morin. Quoi qu'il eu soit, 
ce corps eut à rëpoudre devant le Parlement de Paris, à cause 
de deux requêtes préseatées par le sieur de Cromey, en ma- 
tière de garantie, l'une pour la tàgnewne de Vitigueux, vendue 
parde çaàla powtuiu de Ueuieun; l'autre pour le péage de la 
terre de Clavegrù, vendue par Meieieuri à M. RtAertet, teeré- 
tatre det commandemente. Le théolt^l Pëaul fut chargé par 
ses collègues de se rendre à Parts an quinzième jour de Juin 
t56S, aSn de comparaître aux assignations, et de traiter avec 
intelligence et zèle les diverses attires pour lors pendantes et 
indécises. Les bons rapports se rétablirent tans aucun doute, 
car, en 1867, Frédéric Mortn fui reçu h l'fcattl de chanoine 
crét en rigliie Cathédrale, aux hoàueuri, prérogatme et pri- 
vilègei accoutuméi, en renonçant loutefoii au droit de la pre- 
itàère prffiende vacanu, c'est-il-dire qu'il fut reçoen qualité de 
chanoine honoraire, Quant à sa soeur, mademoiselle Denyse 
Morin, apparemment ttlleule du célèbre Denys Poillot, son 
oncle maternel, elle trouva bon de ne pas garder mncune au 
Chapitre, et d'écbanger contre les deniers de Messieurs le vin 
qu'elle récoltait eu abondance à Cromey. 

Revenons à Lazare Morin de Cromey. Le testament de sa mère 
prouve qu'en 1552, c'était encore un étudiant asset jeune pour 
avoir besoin des oonseils et de la protection de son père Ferry et 
de son frère Celse, chanoine d'Anlun. Le droit fut l'objet spé- 
cial de ses études et lui ouvrit la carrière des honneurs. Son 
avanceinent était d'autant plus facile qu'il trouvait un gnide 
éclairé et Influent dans le frère de sa mère, pré«dent au Par- 
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loneot de Paria, le célèbre aëgociateur Deab Poillot. Awu, 
il était reçti avocai royal i Autun le 26 jnia IMS. Comeiiier 
au Parlement de Dijon, l'année suivaDte, il devint procureur 
géoénl en ISttt, puis, un peu plus tard.cooseiller au grand- 
oooaeîl. 

Il exerçait cette haute magistrature lorsque la ligu« excita 
des craintes plus fondées h Benri 111, et il fit paitio dn Conseil 
de» Stixe, alors que l'avoc-at Fi-ançcHS de Monthoton, devenu 
cbancelier de France, cherchait par son dévouement ï diminuer 
les maux de l'Etat; et qu'un autre enfant d'Autun, François 
Pigenat (*), curé de Si'Ni(»las-des-Champ9, & Paris, parais- 

(>) La bnillt Piganat comptait alon pluiicsn prêtres animù d'na 
■il« «fdral. Le fait iuifanl en fournit la preoT* à Boini qn'il ne taille 
o^landre Odtl Piffnui, dont nom allom parier, btgc Asj^ù Pigmat 
q«i était, ca 1&S8, cura da St-Nioolai-dca-Champi, à Paru. 

L'Maacialioii caLlioUi]ue d'Aatau qui aerrit, dani cette ville, de aojan 
a« parti de la ligne, était appelée la Canfrérie de SaintC'CroU. On con- 
tait ooMbieti Ici fétei ipécialea de cette confrérie aerraient à la manirei- 
tatioD dca tenliaenta de ceux qui en étaient U'i Bcmbrei. — Le 14 aep- 
tembre 1U&, joar de VExallalien lainclt Oroir, le Chapitre CatlwdiBl 
fit nne proemion générale par i'«Jt>tro> i^ gnuid clâêlrt, m la qutlle m 
jU im priiicmliom, e» i'églUm Sainel-Natmirt afrit l'Offrlûrt dé la meut y 
aeeembimàt par M, Odtt Pigtnat, pour txharttr le pempU i prùm pour la 
rimaiim d» pnplt dàvofi de la Jag del'EglUt et pacificaliou dtM tronbltM h 
prittmlâ ngnanlt. (ftegiit. capilul.) 

Qaant i Rancoii Pigaml, loici ce qn'ea dit le journal de l'Eiloile : 

■ Le 26 icptcmbre l&SS, monnit à Parij Jean de FeTrierei, cnré de 
St-Hioola*-de»-QMBpa. Le Geaj, lliéobgien de Nnfafre, anqaelpeti an- 
paraTant ilarait réiigné la cure, fut troublé par nombre de geoi te disant 
de la paroiwe, en la priie de poueaiion d'icelle, diianl pour tout» rai- 
wnaqu'iU loulaient un curé qui prêchât à leur dcTotion pour la ligne. 
De fait, ib chaMirent le dit Le lieaj l'appellant Huguenot, comme leur 
Ftn curé , tl nommèrent Pigenat an dei aii prédicateun gagéi de la li- 
gne, qui en demeura paitîble poueateur. 
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unt au Dombre des pins irdcnlt lifiiwan, ftiitait, àim b ba- 
silîqiM de Notre-Dame, l'oraîscHi ftioèbre du doc et du car- 
dioal de Guise, mis à mort récemment tous les deux par l'or- 
dredu roi; et qu'à la suite de cesdiscours empreints de looiea 
is du moment, le peuple ue croyait pas en hire aaiez 



> En dàcembrc IS90, nodnii à Pirij Pig«n*i, cnré de St-NIcoUn-di*- 
Champi, mg dm tnwsu prcdîcitenri de la ligne, et itei e«n/UtKli ap- 
peinUt da nadiiiic de HoBlpeaiier cl <td Légal. ■ 

Le* JUwMTM de Palnu Gajcl oe paniiMiit paa perBMUre de cooAib- 
dre ce A<Mf«M Pigenat, enréde St-NioolM-dta^lliMipaide lUBà IbM, 
iTec Odt Pigeaat qui, d'aprii cei Hcmoirei, aarait été praTincial dei 
JciDÏtcaen lUO. 

Voici le pawagc de Palme Cajret : ■ Le due de Hajecue p«a>« 1 ISm- 
parUn«e de la protection de l'Eapagne, nwii il en vonlnl BToir l'opinioB 
dn pKiident Briiion et dca prineipaai de la Conr. Il troora lenr advii 
coQferma i oelnj da lieur de Tilleraj, et Inj coueîllercnt de ne paa 
endarcr qo'il ; eut an partj de l'aDion tMsDD antre clief q«a Inj, et 
qu'il hUoil qa'il eott eeul toute l'aalhoril^. I<ea principani de la >>■- 
blcMe, (Mqacl* il en parla, m coshmcrcnt anaai à ceat idYia, et tou 
Inj promirent de conrir m forlnne, 

> Lea minialrei d'Eapagne, la faction dei Seiae et lenra predieatear*, 
ATec ^elqnei jeenilei, deairoîent tonteifoii ceite protection da nj 
d'Eapagnc. Ib •'■dTiaerent poor ce hire de deux nojent : l'an de dire 
i M. de Hairenne qn'Il ae driiataat da eotueil dn aienr de Tillerajr et de 
qnelqnea aatrea ; l'antre, qu'il (klloit que le eonaejl gênerai de l'Hoiani 
qui BToit donné audit dnc l'antliim'ié de lieutenant genenl, donnatt au 
ro; d'Eipagne la qualité de protectenr> 

■ Ode Pigenat, proTlneiat de* jeacitea, porta la parole au doc de 
Hijennc, et Injr dit beancoup de chotei oonlre H de Villeroj. Le dnctui 
reapondit i ■ Hoa père, je ne enia pat cela, je «e Be en lui. ■ Le je- 
auîate, eilontié de ceaie reaponif, *e retira mieet mrtcontent. ■ 

Palma Ca^ret parle encore dn même Odrl Pi/tmal 1 rannée tU4, 
* Loraqu'cn janiicr 1U0, dit-il, on propou en la Sorbonne ai on ponr- 
roit dealier lea anbjeta de l'obejaaance dn Roj, Faber, (jrndio, 1^ Camna, 
Chabot, Faber, curé de Sainct Panl, Changnac, et lea pina aBotena, 
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pow téno^iier )ê doalear que lui caumit la perte de ces deui 
diefe de ■■ naïson de Lorraine; alors enfin que le duc de 
Mayeme, pour créer en aa faveur un parti plus nradérr, 
appelait au cooseil de la ligue le président Jeaunin. 
I Les inquiétudes qu'inspirèrent aux li^enrs les dém^r- 

rMialcnal Tiirtiimuriiint, bbu que le gniid nombre de* ocoliBrt de* 
JMiitilcs, Bonclier, Pialieaat, Vandîcr, Senells, CaeîUj, Dccrct, An- 
bourg, et inBiili antroi, l'tmpoMercnt i li ptunlîté de Toii, motrc 
toaln Ici nuiB» de Fnmce el libcrtn de VEgliti Ollioine, qne lu 
jeialete* eppcUaiflBt aboi et oorraptclei. > 

Pak il aJMte : t Qo'*n l'en 1690 la réulatioo fat priie ea la maUoD 
de* J«Hiit«i de faire plnaUM iBOUrip de famine Ici neuf dixinme* partiel 
de* bebitaNi de Paria qne de rendre la vilte au Boy. ■ 

■ Qa'ili iToient preilé du na, dei bledi et de* aToinM anr le E>i|e 
dei baf«ei de la coaronoe, dont ili BToitnt eaté ironTca aaiaii par la 
Kentenani au prévoit de l'boatel, Lngolj, le leodemcin que le Roj fat 
tBtwi daaa Paria. 

■ Qae Comolrl, Bernard et Odo FiabcMit araieat prcatdà aa ««MeU 
deiSeiae; laMmetque eePiehoBit, ajaat mdocd an ereTeeiear de («ir 
aller lei afhirci aatmaent qu'il ue a'eltoit proMÛ, en eitoil de*eaa 
earafé. > 

Cm demiera nola font TDir oe qo'il j a d'axagération dani toat le 
ncit de PilaM Cajet, qni da reite copie en oet endroit nae du dialribea 
lai plna îajaMea contre an ordre oélibre auquel lei ennemie de l'E^lke 
ne pardoBuerout jamaii un déioAment à toute épreuTC. 

On nit qu'Henri IV rendit à cei Pire* toute iob «lime, et tobIdi leur 
faire oublier noblement loulei le* injnni dont ili araient été l'objet. 

Palma Gajet paraît plna jaite et plue impartial deni le paiiige «ni- 
*ant ^'il a dirait d'an mémoire que lei JéiBilei pnblièrcBt pour M d^ 
leadrel 

Ib dlaoieat ■ tpt Conelet et Bernard a'a*oienl jamaii eiié da coumU 
de* Saiae et n'j citoieut entiei; mail, quant à Pigtnat, qae la Terité de 
se bici eitoit telle, laquelle touteifoii n'eitoil iccué on crené de pln- 
lican : Le liearduo de Mayenne, apperceranl d*nD coalé la Tcbemease 
dei Seiae, et de l'aatre leur peu d'exprrirncG au maniement de* affairM, 



n,s,t,..dDi. Google 



- 46 - 

cbea de Calberine de Médicis, doni ils éUdwt loin c 
de pënélrer l'objel, dit l'iatroduclioD lux Œctmowae» royoict 
de Sully, dëcidèrent Henri Hl à receroir mal de» ambaasa- 
deura allemandg qui veiiaieD,t proléger ud projet d'uaion eo- 

tt louteffoil qu'il ne peuToil encore remprc leur aMemblée pour la do- 
DÎnation du peuple, ■ 'adYiu d'un moyen et remède qu'il jufea propre, 
qni estoit de meiler parmj eu quelque! penoiinM de jugement el de 
raiion, et qui euuenl quelque creanoo en lenr endroit et ne leur Fument 
aucunement mipecti : or e«tima-il entr'outrea que ledit Pigenil paitr- 
Nit eiIre propre pour reprimer et addoacir leur* *ehemeni deweini et 
conicili, laquelle charge et commUûon ledit Pigeaat, aprii beaucoup de 
r«fu* de «a paK et înataacc contraire de la part dndil lieur de Hajeune, 
accepta BBalement et commentai a'ameoir parmi Ici iuiditi ScUe comme 
leur maderaleur; moderetenr rappclle-OD, attendu qu'il ne taiaoit autre 
cboae parmj eux qn'addodeir et modérer leuraaignnn : maia le bmI- 
heai eiloil que cela >e teuaot «ecret pour le bien publie, on attribuoit 
audit Pigeuat tout ce qui ae hiioll par leadiu Seiie, ioeluy par oon- 
lequeni endurant lei calomnies de ddiora, et dedan* ledit coneeil de* 
Seiie •ouTFntFtfbii beaucoup de reprochei cl i^jurci pour ne Touloir 
condeacendre ù leur lotontn. Au mo<ren de quoj, lai el ennuyé de la- 
dite charge, par le oonaeil d'ancnni de lan ordre qui aaloient à Paria, 
leaqueli n'approuToient aucunement qu'il ge mealat parmj leaditi Seiae, 
il ae retira de Paria «onba ombre de quelque* aBairea; maii, arri*é à 
Soiaiona, il fut retenu par le aieur de Majenne, el, ares imporlunit* de 
pricrei, r'enTojéa Paria, où il ne continua gueraa d'aiaiater leadila Seiae 
qu'a l'occaiion dei grandi travaux de corp* et d'eiprit il ue tombait en 
une groiae et longue maladie, non (iii de deapit qu'il «at de Toir le 
Roj entré dedani Pari*, commea dit Arnatild, maiapluadedenianaan- 
paremit; el fait bien à noter, qu'il ne s'absenta pai ai lost du conseil dca 
Seiie, que lesdili Seiae feireul et perpétrèrent l'acte tragique en la per- 
tonne de messieurs Brisaon, Lareher et Tardif, lequel, San* bute, ill 
n'enaient jamais commia ledit Pigenat estant a*co eui, comme mainlei- 
foia il Ici aïoil deitournei de tel* el semidablea dessein*; et c'est chose 
aiseurce que le sieur président Briiioa le priait souvent de ne se deseou- 
rager et n'abandonner 1eaSeiie,maia continuer de rompre leurs coupa el 
addoBcir leurs violences. 
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tre li ooor et le rtà de Navarre, afin d'écraser lei Guise. Ce 
qni élait npporié an roi de Navarre, oe pat que lui inspirer 
dea sonpçons sur la sncérité de la cour. Ce ftil alors que les 
Guise éiablirent à Paris le Conseil des Seize (septembre 1S86); 
c'était un comité secret, composé des députés des seize quar- 
tiers de la capitale : on y remarquait Chapelle Marteau et le 
président de Nenïlly qui avaient été députés aux Etals de 
Blois, Bussy -le-Clerc, Hautman, Cromé, La Bruyère (uleul du 
cél^re auteur des Caractères), Loucbard, Ameliae, Emoout, 
Cruré, etc. Il se réunit d'abord au collège de Fortet qui fut 
appelé le Berceau de la Ugue, ensuite au couvent des Jaco- 
bins, puis dans d'autres lieux pour échapper i la surveil- 
lance. 

1 En 1591, tandis que Mayenne se trouvait près de Rethel, 
i la léte de l'armée de la ligue, pour surveiller les mouve- 
ments de l'armée royale, Paris était vivement agité. Le Conseil 
de l'Union, composé en grande partie d'hommes secrètement 
dévoués au roi, têts que le cardinal de Gondy, Brisson, Ville- 
roy et Jeannin, était en guerre ouverte avec les Seize, pres- 
que tons vendus à l'Espagne. Ceux-ci, devenus plus hardis 
depub la délivrance du Jeune duc de Goise, envoyèrent une 
députation au lieutenant-général pour lui demander le change- 
ment du Conseil de lllnion et l'arrestation dti président 
Brisson, qu'ils soupçonnaient de les trahir. Mayenne, qui con- 
naissailles relations des accusés avec le roi, mais qui, étant 
sûr de lenr fidélité à sa personne, les préférait aux Espagnols, 
fit d'amers reproches aux députés des Seize et les renvoya 
sans leur avoir rien accordé. 

> Les Sâte, mécontentés encore par d'autres mesures, 
crièrent i la trahison et répandirent avec quelque vraisem- 
blance que le Parlement était vendu h Henri IV. Ils formèrent 
un comité secret, composé de dix persones, auxquelles ils 
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CMfièrent le pouvoir de rechenbef et de puair Iob con^irs- 
teure. Là fut dressée uue liste de probcriptJoii sur laquelle on 
porta le président BriwoD, Larcher, oomeiller au Parlomeal, 
Cl Tardif, cooaeiller au prësidial. 

* l^td novembre, jour indiqué pour l'exécuiioa, la gar- 
DisoD espagnole prend iet armes de grand mMin, el le pré- 
sidenl firisson est arrélé, an inomenl où il allait passer sar le 
pont S(-Micbel pour se rendre au Palais. On le conduit m 
Cbfltelet, dans une salle basse où Cromé et quatre aoires li- 
goeurs, enveloppés dans leurs uanteaui, riuterrogent avec 
Tiolesce : el, sur sa déclaration, qu'il ne les reconnaît pas 
pour juges, lui disent qu'il est condamné k mon : il proteste 
encore; mais il est insulté et garoité. Il demande alors qu'on 
diffère son supplice jusqu'au moment où il aura mis la der- 
nière main à un ouvrage de droit, fruit chéri de ses veilles, 
t Halbeureui 1 lui répond Croroé, tn t'occupes encore de l'es- 
» time des hommes, quand tu ne dois plus songer qa'k rendre 

* compte à Dieu. • Brisson se meià genoui et se confesse. Quel- 
ques moments après, le boureau, qui faisait partie du tribunal, 
le pend à la grande poutre de la salle des séances. Larcber, 
arr^ de la même manière, est conduit devant ses juges, et le 
premier objei qui s'ofl're à ses yeux est le corps du président 
Brisson, personnage pour lequel il avait une vénération sin- 
gulière. La mort ne l'effraie pas, il ne pense qu'à son ami : 
I Or, sus, dit-il, délesubles bourreaux, parachevez es moi ce 

* qu'avez cruellement commencé contre ce grand personnage; 
1 ce me sera un grand honneur de courir pareille fortune 
> que lui; et au surplus, je vous ^urne ions devant Dieu, 

* pour avoir réparation du tort que vous nous faites. > Il se 
confessa et périt du mému genre de mort. Tardif, retenu chet 
lui par une maladie, y est arrêté au moment où il venait d'être 
saigné : on le |H>r)e au Châtelet ; il s'évanouit en voyant les 
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deux adavres, et nm qu'on lui donDe 1« temps de reprendre 
sea sens, il est livré m bonrreati, 

* Le lendraisin natia, leurs corpe, nos en chemise, fnreni 
exposés sur la jAace de Grève, ayaot derrière le dos des écri- 
teani iabmaots. Celui du président Brisaon porlait : Bamabi 
BratOM, dttf da héritiqiut et dei politiqtiet: celui de Larcher : 
famUttr det héréthptet; et celui de Tardif : Jean Tardif, etaiemi 
de la uànU ligue et det ftnuet catholiquei. Bussy-le-Clerc, 
moolé sur réobabnd, haranguu le peuple, el s'efforça de lui 
persuader que les trois magiitrats devaient, la veille de leur 
mort, livrer à l'eanemi la porte St-Jacques. Voyant qu'on ne 
lui répondait que par des soupirs ei des gestes d'horrear , il 
entra dans l'bAtdde ville où il força, l'épée ù la main, le corps 
mnnidpal i se reconnaître complice de ce crime, en signant 
l'arrêt porté |>ar le tribunal secret. • 

On lit, dans les Mémmra de Calma Cayel, quelque* détails 
snr le triste drame où Laure Morin de Cromey joua an rAle 
si r^reltable. Nous croyons devoir les recueillir. 

c il advint en 1591 que Brigard (qui avoit esté dez ies Bar- 
ricades commis par feu H. de Guise pour exercer l'office de 
procureur do Boy de l'Boetel de la ville de Paris, et confirmé 
en cesle commissioa par le vingt-dnquiesme article des arti- 
cles secrets de l'edict d'union faict en juillet IS8S, ainsi que 
nous avons dit) envoyoit par son lacqu^is une lettre à Sainct 
Dews, laquelle esioit en mots obscurs (ainsi que les amis d'un 
et d'autre party s'en tr'escri voient en ce temps là), pour bailler 
à un sien onde qui esioit du party royal, laquelle fut descou- 
verte par aucuns de ceste faction des Seize lesquels estoienl 
tora en garde à la porte Sainct Denis, qui arresterent ce la- 
quais ainsi qu'il passmi par ceste poile tenant une bouteille 
en sa main; auquel, après avoir demandé où il alloit, et leur 
ayant respondu qu'il alloii quérir du vin dans le faux-bourg, 
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ils commencèrent à donler de luy, et Jogerenl qu'il portmt 
quelques letlres h Sainct Dents : estant fouillé, et ne Iny estant 
rien trouvé sur luy, ou cassa sa bouteille, et Tut trouvé ta mi- 
lien du bouchon, qui estoit d'estoupes, la lettre dudit Brigard. 
A ceste descooverte on alla prendre Brigard, et fut mené pri- 
sonnier à la Conciergerie. Toute la faction des Seize s'empes- 
cha iors contre luy, et solicitèrent à ce qu'il fust puny de 
mort, pour ce qu'ils l'avinent toujours tenu pour estre un des 
premiers de leur Diction. Mais ta cour, ayant coguuquece 
n'estoit qu'une certaine animosilé entr'eux, déclara par arrest 
Brigard absous, et sortit de prison : ce qui fut cause que les 
Seize firent une inSaité d'assemblées particulières eolr'eux. 

> En celle qui se tint le deuiiesme de novembre en la ma>- 
soa de Bourslnr, rue de la Vieille Honnoye. où de Launay 
prestdoit, qui fit quelques propositions pour s'opposer à cer- 
taines daces et imposis que le duc de Mayenne vouloit faire 
lever i Paris, Cromé, premier opinant, dit: t 11 ne tanl point 
s'arrester à choses si tegeres, vous disputez de lana caprina; 
il se présente i présent des choses de plus grande importance 
aosquelles il est besoin de remédier, car vous sçavez l'injus- 
tice qui a esté faicle au procès de Brigard que la cour de par- 
lement a absous en haine de ceste compagnie et pour leur 
faire despit, et ont dit que c'estoit pour éviter à l'importuoitë 
que l'on leur faisoit. > Après ces paroles chacun commença 
à en dire son opinion, comme il advient d'ordinaire en telles 
assemblées de peuple, les uns voulans que l'on résolus! sur le 
champ ce que l'on fproit de cest affaire, les aulrcs disans qu'il 
falloil en délibérer plus amplement avec quelques-ans de leur 
compagnie qui estoient absens, que l'on advertiroit de se trou- 
ver en l'assemblée prochaine qui se feroit le cinquiesme dudit 
mois. 

1 Cependant Cromé, qui avoit ceste uffiiire à coeur, travail- 
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loit à faire imprimer le faict du procès de Brigard afin de faire 
esmoovtHr d'avaalage ceci de cesie faction des Seize eo le 
Topnt imprimé; mais M, Mole, qnï exerçoit la chaire de 
procureur geoeral au parlement, en estant adverly, envoya 
deax hoissiers pour faire saisir ce qui B'imprimoit. Cromé, 
sarreuaDt daas l'imprimerie, leur arracha de leurs mains la 
(Mqiie qa'ilB ea avoient prise, et les huissiers de la cour Turent 
cootrainls de s'en retourner sans l'emporter, et se contenter 
de Taire leur procès verbal de cesie rébellion ; et Cromé, con» 
tinnant en ses hardiesses, alla quérir quelques harquebusiers 
et ballebardiers de la compagnie de Crncé, lesquels il mit en 
garde dans la maison de l'imprimeur, ei fit achever d'impri- 
mer ce qu'il ?ouloil. 

> Le ciaquiesme dadil mois l'assemblée des Seise se tint an 
logia de La Bruiere le père (■), et s'y trouvèrent bien soiiante 
de ceste bciion. Launay, continuant sur ce qui avoit esté pro- 
posé du faict de Brigard , dit : Messieurs, il nous fout délibérer 
sur deux points très-nécessaires : le premier, d'eslire dix 
boni^^is de cesie compagnie, bien asseurez et affldez, ponr 
le conseil secret, desquels l'on advouéra les actions et dépor- 
lements, api'ès lontesTois les avoir communiquez à la compa- 
gnie si besoin en est. L'autre point est de réitérer le serment 
de l'Union plus qne Jamais, attendu la nécessité des affaires et 
le nombre effréné des traisires desquels le parlement fait si 
pen de cas de faire justice, tesmoin le goaverneor de ceste 
ville auquel l'on devroit avoir toute fiance, et lequel neant- 
moins, k la dn'niere sortie qui fut vers Sainct Denis, en la 
IH'esence de tous les estrangers, alla embrasser le sieur de 
Crillon en plaine campagne, recognu touiesfois ennemy capi- 

(■) La Bmiart le ptrt. Il fui l'aïeul du célèbn.' La Br«jir«, «nlear it» 
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(al de cetie ville, liosi qn'il le il paroisire le jour des Barri- 
cades. 

> Touchaot l'estection des dix pour le oonseil secret, ils ré- 
solurent d'y procéder par balatage, et qu'à ceste Ad le lende- 
main cbacuD d'eux apporteroit son billet, auquel il eacriroit 
les dix qu'il esliroit pour estre de ce conseil secret. 

> Le lendemain l'assemblée se Bt eu la maison de Bourder, 
sur l'aprëa-disnée, où cbacun apporta son billet. En cesle 
assemblée de Launay et Martin y Taisoient les présidents. H en 
fut député UD d'«a(re-eut pour coatrooller les billets, lesquels 
estans ouverts et rédiges par escril par un nommé Lochon qui 
leur servoit de greffier, il fut trouvé que Sainction, Le Gresle, 
du Bois, Hamelioe, Loachard,Thuaalt, Borderel Bosny, Duri- 
deau, Rainsani et Besaosca, eurent le plus de voix. Ce foicl, 
l'affaire de Brigard fui mise en avant par ledit de Launay; 
mais sur la diversité qu'uo chacun d'eux en parloit, ils réso- 
lurent que les dix du conseil secret ad viseroîent comme on 
pourroit tirer raison du procès de Brigard à l'enconire de la 
cour de parlement, et qu'ils en adverltroient la compagnie si 
besoin estait; et d'abondant, qu'oultre ces dix eslens, que 
Cromé, qui estoîl plainement iostruict de l'affiiire dudit Bri- 
gard, les assisteroit, comme aussi feroient lesdils de Lauoay, 
Martin, S..., et les curez de Sainct Jacques et de SainctCosfue, 
si bon leur sembloit. Et sur ce que quelques-uns dirent qu'il 
fulloil procéder en cest affaire avec les plus douces voyes que 
l'on pourroit, ■ Non, non, ne craignons point, dit Cromé, 
nous avons de bons bras et de bonnes mains pour venger l'in- 
justice que l'on nous a faicte au procès de Brigard. > 

) Pour faire derechef le sermeni de l'union, ils arrestereni 
qu'il se feroit au logis dudit La Bruiere le père, là oîi ils s'as- 
semblertûent le vendredy buictiesme dudit mois, et que cha- 
cun d'eux y appelieroii le plus de ceux de leur confédération 
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qu'ils pourroient : c« qu'ils firent lur les unze heures du ma- 
lin, où se trouva Buiiay Le Clerc avec sa compagnie ordinaire, 
assisté de Uamilton, curé de Sainct Cosme. 

* Le dimanche suivani Bussy fut l'aprèS'disnée au conseil 
secret des dii, lequel se tint chez de Lauuaj, là oii Cromé et 
les autres quatre esleus avec luy se trouvereol. Lochon y ser- 
Toit encore de greGSer. Il fut discouru de la manière et com- 
ment on se saisiroit du président Brisson et autres gens de 
justice, comme on les feroît monrir, des accidents qoi en pour- 
roient advenir, de l'ordre qu'il faudroit tenir en leur entre- 
prise ; ce qu'ils ne purent resouldre que le lendemain, aux 
. conseils qu'ils lindrent encor au mesme lieu le matin et l'a- 
près-disnée. 

B Le mardy donsiesme, l'assemblée des Seize se trouva chez 
ledit La Bruiere.où il rutproposégenerallement qu'il se falloit 
bien unir les uns avec les autres. 

> Qnant au conseil secret des dii, il se tenoit tous les malins 
à la chambre de de Laanay, et se tint encor ceste matinée, au 
sortir duquel ledict de Launay alla disner chez le lieute- 
nant La Bruiere, où on tient qu'il lui communiqua l'entre- 
prise. 

> Tontes ces assemblées ne se Taisoient point si secreitement 
que le président Brisson n'en fust adverty, car du commeu* 
cernent, audit conseil secret, ils avaient résolu de le faire tuer 
dans sa maison, et de faire aussi tuer dans leurs maisons cinq 
des principaux de la cour par quelques soldats déterminez que 
l'on gaigneroit pour de l'argent. 

> La nuict entre le jeudy et le vendredy, qui estoit le quin- 
zieame du mois, l'assemblée se tint chez le curé Sainct Jacques. 
Ouhre tous eaux qui estoient en conseil, il se trouva grand 
noMbre de personnes du menu peuple qui estoient avec leurs 
etpées devant ce logie. A la pointe du jour, ledit curé avec La 
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Bruiere le père et quelques antres en wrIireDt.et allereal 
porter, tant aux capitaines des Espagnols que des Napolitains, 
un papier signé de Bussy, Saînciîon, Louchart, CracéetSoly, 
oonlenant les causes pour lesquelles ils prencuent les armes. 
En uiesme temps Bussy, Loucliart, Le Normant et Anroux, 
suivis de plusieurs autres, se rendirent au bout du pont Sainct 
Michel, où si tost qu'ils virent venir le président Brisson qui 
alIfHt au l'alais. Le Normant et Anroux luy mirent la main 
sur le collet, puis le firent destourner par le Mcrcbé-Neuf, et 
le menèrent dans le petit Cbastelet, où, ayant veu i la porte 
du Boys (qui estott un peintre, lequel estait dès quatre heares 
du matin entré dans le petit Chastelel avec Crncé pour faire 
appresier tout ce qui estoit de besoin à leur entreprise), luy 
dit ces mois ; € Monùeur du Bois, je me recommande à vous, 
vous représentez M. Oudinean ; je ne sçay pourquoy l'on m'a 
amené icy. i Ce du Bois oe Ht semblant de rooyr. 

> Le sieur président Brisson Tul amené k la Chambre du 
conseil par un des guichetiers, uà un nommé Cocbery faisait le 
juge. Cromé luy fit quelques inlern^tions, sçavoir, première- 
ment, s'il n'avolt pas escrit depuis peu de temps au Roy de Na- 
varre : à la quelle demande ledit sieur président répondit que 
non; secondemenl, s'il ne luy avoitpas baillé sa vaisselle d'ar- 
gent : h quoy it dit que non, et qu'elle lui avolt esié volée; 
liercement, pourquoy c'est qu'il n'avolt pas f^icl mourir Bri- 
gard (accusé de trahison contre la cause de l'Union) ; t Je n'ay 
pas esté son juge, dit le préudent; et il a esté envoyé absous 
par arrest de la cour. * 

» Alors Hameline (qui avait un roquet de toile noire sur le- 
quel il y avoit une grande croix rouge, comme aussi avoient 
ceste journée plusieurs de ceste faction) alla frapper sur l'es- 
paule dudit sieur président, ei luy dit ces mots : « Le sei- 
gneur t'a aujourd'huy touché de luy rendre l'ame, et as une 
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grands Cneur que ta ne moBiraB point en public comme 
traistre 1 b fille, i 

> Le geôlier ayant mené l'exécutenr à la Chambre du conseil, 
oà eatoient Cramé, Hameline, Cocbery, Le Normant, du Bois , 
Crocé, Saînciyon, Anroux, et autres leurs complices, et leur 
ayant dit que ta place eMoii commode pour y foire nue exé- 
cution, Cromé luy dit : < Allez donc prendre dans ceste cham- 
bre le prétideatBHseon, et l'y allez pendre. — Je ne lescaurois 
faire, luy dit l'exécuteur, si vous ne me monstrez un Juge- 
ment ou ordonnance de iasiice. > Sur laquelle response on 
Iny dit : ■ Si tu ne le fais prompiemeai, on le pendra toy- 
inesme. > L'exécuteur voyant quec'estoit un /luire le faut, leur 
dit : f Je n'ay point de cordes, il faut que j'en aille quérir. 
— Va, Iny dit-on, et n'arreste point, > Hais, ainsi qn'il estoit 
prest à sortir le guicbet, le geôlier dit i Crucé : ( Il vaut 
mieux retenir cest exécuteur, et luy fournir de cordes; > ce 
qui fut cause que Crucé rarresta,etluy dit : t Tu ne sortiras 

point de céans, je te fournirai de cordes > Surquoy le 

geolira- bailla de l'argent à un guichetier pour aller acheter 
des cordes, ce qu'il fit incontinent, et les alla porter au lieu 
oA se devait tkire ce massacre. 

> Le samedy matin, sur les quatre heures, denx cents de 
ceste faaion des Seize se rendirent au petit Chastelet. Crucé 
ayant hkl venir trois crocheteurs avec leurs crochets, l'exé- 
cuteur mit sur chacun d'eux un desdils sieurs morts, tout de- 
bout, nuds en chemise, ayans chacun leur escriteau pendu au 
col. Ceux qui virent ceste action la trouvèrent merveilleuse- 
ment piteuse et espouvantable. Sur toutes les advenues des 
rués, depuis le petit Chaslelet jusques à lu Grève, ils avoient 
mis des gardes. Premièrement marchaient quelque centaine 
de personnes, les uns avec des hallebardes, les autres avec 
harquebuses, ei aucuns n'ayans que leurs es))ées avec leurs 
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maotMiix dont ils se bouschaient le nn, ei nombre de lao- 
lernes sourdes. A quinze pas de ceste troupe, tans ancUDe 
lumière, suivaient les trois crocheleurs qui ponoient, ainsi 
- qu'il est dit cy-dessus, (es trois corps morts desdiu sieurs que 
l'exécuteur el ses valeu accompagnoienl; et quînse pas après, 
suivoit une autre troupe de cent personnes armei comme la 
première, avec force laniernes sommes. En cesie Cuçoo ils al- 
lèrent faire méure lesdils sieurs eo une potence en la pUcn 
de Grève. > 

Le journal de l'Estoile et 0. Lobineau affirment q«e ce fiii 
Hoi'in de Cromey lui-même qui, portant une lanterne â la 
nuiin el accompagné d'une centaine de personnes, armés les 
uns de hallebardes, les autres d'arquebuses, conduisit les trois 
corps en Grève. On a cherché à persuader que le conseiller de 
Croœejr avait été dirigé dans toute cette a&ire par un motif 
de vengeance personnelle relatif à un procès que sa famille 
avait perdu par Tefiet de la parole de Brissoa (1); mais les pro- 

( I ) H . de Thou praKad que U bûas du jcone HoriK castre le préii- 
dent BriiMB *eD>it de ce qu« ce dernier, étant aTScat dei partial, **ait 
plaidé la cauie dea Iroii Elata de Bourgogne oonlre le pire de Koriu et 
l'aTait fait condamner pour crime de péoulal, ta qualité de tréaarier gé- 
uénl de* Elati de Bourgogae. Ce lait eu faux. Il oe fut poiot lTê*ari«r. 
U'abord conirillrr au parlement de Dijon, il échangea cette chai^ 
contre celle de procureur général au mënie parlement, occupée par 
Barthélémy Gaigne. Il fut eninite eonaeiller au grand conaeit, offioe dana 
lequel ion SI* loi auccéda. C'eat ce Horîn de Crame;, le père, doat parle 
Poillot (Uiitoire du ParielBent de Bourgogne, fol, ItT, cbap. dcaprocn- 
reara généraux). 

On trauTcrait une raiaon mieux fondée de la haine de ion fila contre 
le président Britaon dam le bit auiTanl : l.aiare Marin aTail en nn pro- 
cèa criminel, croqué de Dijon an parlement de Paria, «nr lea parentéa, 
dana lequel Briaaon préaidail et ne lni<fnt paa aTantafcna. Il était qoM- 
lion d'an paj*" de Ct»mtj qai avalT été peada par aentenM de ac* 
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iMMiMi •ifséat Mcrèlflseat par œ m^istirat, au OKHBeat 
oà il ae prétail piMiquemeot au râle de premier présidetit de 
la ligM, M pliH Urd sa correnpondance avec Henri IV, suffl- 
laM poar mpttqiier 1» haine que lui portèrent les ligueurs les ' 
piM «uWs nt Ifli plus GOMipromiB, parmi lesquels le cmueil- 
lerde Cra«ej oeonpait la première place. 

• LMSeise, effrayés de la froideor d« peufde et prévoyant 
l« tort qni les me ua çaii, demaiHlBient l'éreciion d'oa tribunal 
nVMftfHire, obargé seul de punir les hérétiques et les par- 
lisanada Béarnais. Ils voalaienl, en outre, que le Couseil de 
IIMoo fk épuré, et qu'où en cbaisât tous cent qi^'ils dési- 



L« 18 amtmhn, ou présenta au conseil d'Elat les articles 
et la liste auivtoin woa signés : 

( Sera «siaMi preMulement une ckambre de justice nom- 
mée Ardaote, pour congaoistre du hit des hérétiques, fau- 
teurs et adfaeraM, Iraiatres et conspirateurs contre la religion, 
l'EsUt ei la vUle de Parts. 

> Sera la chambre composée moictié d'olBders roiaux, 
motoiié de gradués; tous lesquels officiers et graduas seront 
DOBinés par le conseil des selse quartiers. 

> Auront les gradués pareille puissance et auctorilé que les 



> Seront les gradués pouiveus au plns-tosi par MtHisein- 
gneor d'offices de conseillers au parlement, au lieu des abseiis 
tenant le parti contraire. 

* Ea alieadaoi qu'il ait pieu è Monseingneur aucioriaer la- 



•Seicn de II ja«tiee de Croiaef , noDOliiUDt l'appel ^ii par ce Bulhea- 
rcai. Le jagemcBi de oe proetf^ne ht p» faionble i ttmn qui ea 
iimun, di( -m, 4b raiMiitiHeiil et l'en «est** cruelIcM^I. 
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dite chambre et pourvoir lesdits gradués, ils beaongaeroDt in- 
cessamment à l'inslruccioD et jugement des procét cmire ceax 
de la qualité susdite. 

> Chambre : Messieurs Grotnd, président; Du Tillei, San- 
guin, des Landes, Jabin, Le Congneus, de MarillRc, Foucfaer, 
Fayet, Pinoa, Chippari, Chopin, LeGresIe, deSiiot-Yon, de 
RioGsant, Besançon, Anronx; Chaudieri, advocat en ladite 
chambre; Amelioe, procureur; Lochon, greffier. 

■ Pour kttitùert : Drouart, Choulier, Michelet, Courrier, 
Daintendes. Bidault, Poisse, Girard. * 

Le 30 du même mois de novemlH^, ou préseota an conseil 
d'Etat une autre liste, parce que la première n'avait pas été 
trouvée bonne et avait été rendue pour qu'on la réformât. 
Celte liste contenait quarante-quatre conaeitlerB, tOBS du corps 
de la cour. Le nom de Ltuart Marin de Onmeg y est omis; 
mais on y lit celui de JUonihoUm. 

I Le duc de Mayenne avait quitté ReUiel av«o le jeune d«c 
de Guise, et se trouvait à Lâon lorsqu'il reçut ces nonvelie* 
désastreuses. Après avoir consulté Villeroyqui le snivail, il 
dissimula son ressentiineiit, laissa près de son neveu Jeanoin, 
qui, depuis peu, était revena d'Espagne, et s'adiemina rapi- 
dement vers Paris avec des troupes d'élite. Il y arriva dans la 
soirée du 26, et établit son quartier à l'abbaye Si-Antoiae. 
Les Seize, pris au dépourvu, et n'ayant eu le temps de chan- 
ger ni le Canseil de l'Union, ni le corps municipal, lui en- 
voyèrent quatre députés, tant pour lui représenter qne Brissoa 
avait péri justement, que pour solliciter son indulgence sur 
les mesures violentes auxquelles ils avaient été obligés de re- 
courir. Mayenne, continuant de dissimuler, leur dit qu'il n'é- 
tait venu que pour rassurer le peuple, et qu'U regardait les 
Seize comme son plus ferme appui. Il entra done à Paris sans 
difficulté, dans la nuit même : aussitôt il ftil visité par lesam- 
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^lieus, et qui reçurent la même réponse. 

> A peine sont-its sortis qu'il uppelle les princesses, le Con- 
seil de rUnioD, et le corps municipiil, qui, interrogés par lui, 
répondent des bonnes disposiiioDs de la boui^eoisie, et de la 
majorité d» peuple. Dès la pointe du jour, sans perdre de 
temps, il met ses troupes sous les armes, et somme Bus&y-le- 
Clerc de lui rendre la Bastille : sur son reTus, il fait tirer con- 
tre lui le canon de l'areenal. L'uncien procureur, peu habitué 
à BOQtenir un siège, s'empresse de cupiluter, à uondilion qu'il 
aura la vie sauve, et la nuit suivante il prend la Tuite. L» gar- 
nison espagnole n'ose livrer un combat contre celui que Phi- 
lippe reconnaît comme chef de la ligue : ainsi Mayenne est le 
lendemain le maître absolu de ta capitale. Il ordonne d'arrêter 
ebez eux, Cromé, Louchard, Gmmonot, Hcnroux et Ameline : 
Gromé le plus coupable de tous, échappe, déguisé en soldat es- 
pagnol : les quatre autres sont pris, et étranglés par le bour- 
reau, dans mie salle du Louvre : leurs corps, exposés aux 
regards du peuple, remplacent ceux des trois magistrats, i 

D. Lobineau ajoute : Le duc de Mayeime voulait comprendre 
dans la même punition Cromé, Cocbéry, Choulieret Bussy-lo- 
Clerc, (OUI gem fort dignes de la corde; mais les trois premiers 
se sauvèrent en Flandre, et Bussy se retira k Bruxelles. Le 
duc de Mayenne alla au Pariemeat le même jour, et y fit voir 
la nécessité qu'il y avait de faire A» exécutions sans suivre les 
formes ordinaires. H proposa eu même temps de donner une 
amnistie aux autres complices, sans toutefois y comprendre 
Cromé, Cochery et Choulier. La cour approuva tout ce qu'il 
avait bit. Le lendemain furent enregistrées au Parlement, et 
publiées par les rues et carrefours de la ville, les lettres par 
lesquelles le duc de Mayenne accordait amuîstie aux complices 
de la mort du président Brisson, à l'exception de ceux nom- 
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nwi ci-denas, regardés oomne Im |ri<ii coaiMblM de iMw. 

Kous dODDoni ici celte pièce qui n'eM pu ioédîle, naît qoi 
ne ae trooie que dans de votumioeux ouvrages, M cependant 
mérite d'dtre recueillie panoi les monuments de BOtre histoire 
lo6tle. 

t Chartes de Lorraine, doc de Mayenne, lieutenant geawtl 
de l'estat el cogronne de France; à tous preseus et à venir, 
aatot. Comme en la capture el «mprisoanemeni injurieux, 
meonrea et atsasNuals commis en ceste ville de Paris es per- 
sonnes de deffuDCts les sieurs Brissou présideol en la cour de 
parlement, Larcher conseiller en icelle, et Tardif conseiller au 
chaitelet le quinziesme jour de Novembre dernier passé, et 
exposition iguornineuse de leurs corps fuici en place paMique 
les 16. el 17, dudii mois, deux sortes de personnes se sojreal 
trouvez coupables; les ungs poussez de mauvaise volonté, se 
eouvrant de quelque prétendue entreprise el conspiraiion qu'ils 
pobtloîeat avoir este faicte sur cestedite ville; et les autres s'y 
esluBS laissé aller par simplicité et ardeur de zèle, estimans 
bien Aire, sans sçavoir au vray les causes d'une telle violen- 
ce; «1 quoy les loix de la justice divine et humalue ont été 
violléea, au grand esionnement des gens de bien, qui crai- 
gnoient qne semblable chose tollerée ne donoast licence à 
chacun d'entreprendre ce qu'il voudrait en œsiedite ville ca- 
pitale d(i royaume qui doit servir de lumière et de guide à 
toutes les autres, et de senreié et de repos à ton ceux qui y 
résident et vivent soube l'obeSssaace des loix et des magistrats. 
Ce qu'estant venu en nostre cognoissance, nous nous y serions 
prompiemenl rendus (loos antres afbîres cessans) ponr pour- 
voir i ce mal par le cbastiment des principaux autbeurs d'i- 
celuy, sur lesquels noas avens advisé de restraindre la peine; 
et usans de douceur envers tes autres, les contenir en devoir, 
el rtiaver la justice (t'un des principaux liens de Testât ) qui 
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t altérée par up tî funeste acoideat ad- 
teoa en ta peraooae de loa cbef. ^oiwtr faitam (|u'aprèa 
avoir faict punir le «MMiiîMaire Louchart. Barthélémy Anntux, 
Nîootas Hameliae et Jebao Emonot, deeiraat empescber un 
plus graod inal, et pourvoir à la uireté publique, nous 
avons poui- le regard des autres qui ont parlirapé à oeat* en- 
treprise, soit en la délibération ou eiecuUon d'icelle, ou qui 
y ont preaié conseil, confort et ayde en quelque sorte et ma- 
nière que ce soit, abcriy et esiaiaci, abolissons et esui^ons 
par ces présentas (en vwtn de nostre pouvoir) le faict et cas 
dessusd. voulons et entendons que tous en gênerai ri chacun 
d'eux en particulier en soient et deoienrent quittes et dei- 
cbar^es, comne ayant esté leur simplicité circonveaué pur les 
inductions et urtiflces des antres, et ne s'en estans enirenis 
que sur la crjinte du péril qu'ils estimoient présent, et le de- 
air qu'ils avoieot de se conserver eD ladite ville : tans que ores 
ny ù l'advenir ils en paissent estre aucunement inquiétez, 
travaillez ny recherches; et quant ù oe avons imposé et impo- 
•ons silence perpétuel au sieur procureur gênerai et tous au- 
tres, fors et exceptei le conseiller Cromé, Adrian Cochery et 
celuy qui a servi de greffier, lesquels nous n'eBiendons jouir 
de l'effect de la présente abiriition, et les en avons ( comme 
«uns principaux autbeurs de ceet auenut) pour plusieurs 
considérations exceptez et reservez, afin que la justice en soit 
Caicte. Et pan» que le mal est provenu des assemblées privées 
qui se sont cy-devant ftûcles en ceste ville sans authorité et 
permissions des magislrais, et que tels accidens ponrroient 
encores i l'adwnir produire de plus dommageables ^ecls, 
s'il esloil permis aux parliraliers de ladite ville de tenir con- 
seils, et faire lesdites assemblées, nous faisons très expresses 
inhibitions et deflences à tontes personnes de quelque qualité 
on conditions qu'elles soient, et soub^ quelque prétexte et oc- 
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nommer l« «odbgN des Seise, de faire plut aucunes astemMes 
pour délibérer ou iraicicr d'atMres qodeoaqaaa, à peiae de 
la vi6 el du razemenl des naisotis esqudies se irouYsroieni 
lesdictes assemblées avoir esté feictes. Eojoi^aat à lentes 
personnes, sur bdite peine de la vie, qui sçauront les lienx 
où se font lesdictes assemblées, de les Indiquer prompiement 
au gonvernenr, procureur gênerai ou prevosi des marclRindE 
et escbevins de ceslcdiie «ille. El si aucuns des habkans, 
bourgeois ou suirei particuliers habiuns de ladite ville, ont 
quelque chose à proposer concernant )e salut et repos d'icelle 
ville, ils s'en adresseront audit gonrerneur, procureur gênerai 
on preiosl des marchands et escherins, ansqoels le soing de 
la seureté et conservation de ladiie ville doit appartenir : ce 
qae nous les esfaortons de Taire, avec promesse de les reco- 
gnoistre de tout ooslre pouvoir, selon le mérite de leur affec' 
tion. Aussy deffendons soubs la mesme peine à toutes person- 
nes de ne faire cy-après aucune meoilon ou reproche les ungs 
anx autres pour raison des choses passées, que nons voulons 
demeurer eu perpeinel oubty comme cboee non folote tiy ad- 
venue; senblablement de ne parler au mespris et desadvaa- 
tage de ce saint party ; arns que â rencontre de toutes per- 
sonnes generallement quelconques qui voudront troubler le 
r^os et seurelé publicq, et semer division enire les catholi- 
ques, ou qui ravoriseni les hérétiques, il soit procédé à ren- 
contre d'eus par les rigueurs de Justice, sans exception d'au- 
cune personne. Si prions messieurs de la court de parlement 
que ces présentes ils facent lire, publier et enregistrer es re- 
gisires de ladite conr, et par tout ailleurs oh besoin sera, et 
icellos entretenir, garder et observer in^olabJement; Taisant 
de leur contenu joaii' et user lous ceux qu'il apparlieodra et 
ih qui ce pourra loucher, plainement et paisiblement : «essant 
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et taitamt ceuet ions irotÉUes et fimpasdienMdi au cootraire. 
Car aiiftî « esté troHTé juste ot raiiODiiable. Et afin que «e soii 
chose ferme et staMe i toa^faurB, nous avons aigaé cesdltes 
présentes de no^re mais, et à ioelles faict melire et apposer 
le Bcel de Prance, sauf en autres choses le droit de la oon- 
ronne «t l'autrnyen toutes. Donné à Pjrlsau mois de Decem- 
hre l'ao de grâce ». ». xci: Sgrié. GHiiRLES DB LOftEtAW&i 
ettmrU rtpt^': Par munseigneur, Bauddvtii. 

L'amnistie accordée par le duc de Mayeane M servit guère 
à ceui qo'elle tendait à protêt-, car plusieurs furent coa- 
daronés plas lard et exéttDtés. Quant aux fngitKs, ils forent 
condamna par contumace en 1 69K, oamme le pronre lapièce 
suivante: 

t VeA parla court les dehnts i trois briefs jonrs obtenns en 
îcelle les 9. 16. et 95. jours de Juillet derniers, par dame 
Denise de Vigny veHfve do (eu messire Barnabe Briesoo, vi- 
vant président en ladite mart, tant en son nom que comme 
tutrice et ayant la garde noble de damoiselle Denise Brisson 
fille mineure d'ans dudit dtAbact et dVIle, demanderesse et 
accosalrice, le procureur genei-al du roy joint avec elle, et 
requérant le profit et adjDdicatiou desdits défaux, i l'eacontre 
de' Jean le Clerc dit de Bussi, Nicolas le Normani, oKnstre 
François Morio diot Cromé, maistre Oudin CrMé, Jean Moo- 
geol, LoysPanet, procareur au Chastelet, maistre Julien le 
Pelletier, curé dé S. Jacques delà Boucherie, maistre Jean 
Anilton, curé de S. Cosme, maistre Adrien Cochery, advocot 
au chastelet, maistre Jacques Bariu, commissaire nudiet clias- 
lelet, Arnoul Chonllier, Michel Soty, Nicolas Tuaoll, Goilldume 
le Roy, Chai'tes du Sur diet Jsmbe-de-Buis, Glande du Bois, 
lieutenant d'Oudineau, maistre Oudart Durideau, avocat, Ou- 
dart Rainssart, avocat, Thomas Godon, gantier, Jean Poteau, 
frippier, maistre J^uos de Lappé, pruciireur au chastelet, 
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Clavde LoyaM, tt»» TbonasiiD, ntpeai & verga, Jou Ltf 
reiD, Jean Rflgb et frere Jub Bourrin, prebsire rHigieax m 
JaootNM, deffèodeurs et adjoamei i trois briefe jotm par or- 
doDiuBce de la cogrt, poor eMre i droict, et deffùlliM. La 
denHwdc sur le proSt deidiift defonu. Les iorormations et 
procédures fiites, unt à la requeste de ladite dane de 
Vigny audit nom, 4|ue de Bwistre iHC|ues le Coate, etc. 
Les décrets de prioM de corps décernez contre leadita 
defailloiM. ËipkMts, arrest de bdiie court des SS. May 
et 3. Juin deruiera, par lesquels ladite court auroil periii 
au denoniineB auidiu décrets reiouroer en cMte ville poar 
entre à droia, et se purger des cas À eux imposeu, et ioeux i 
ceste An mis en la protection dn roy et de ladite court, et que 
l'arreat de protection ei sauve-garde leur seroit signJAé. tant 
ea ceate vîUe de Paris et à leurs domiciles, que en la lille dn 
Complegne, à son de trompe et cry public. Les exploicts de 
sîgniflcalion deadicts arreats. Autre arrest dn 5. jour d'Octobre 
dernier, par lequel leadita défauts anroieat esté déclarez bien 
et drftement obtenue; et avaut procéder au jugement du proT- 
fit d'icenx, ordonné que les tesmoins ouys es infonnatioDS 
Mctes contre lesdicts delEullans, seraient par deux des ooo- 
««llers à ce commis, recollez sur leurs dépositions, pour le- 
dia recollement valloir confrontation. Ledit recollement faici 
par deux des cooseillers de ladicle court, suivant ledit arreH. 
GonolusioDS du pi-ocureur gênerai du roy et tout conudert: : 
Dic À. BSTi que ladite court pour le proflBl desdits deffiiuta a 
déclaré et déclare lesdiis defiaillans vrais contumax, attainta 
et convaincus des assassinats proditoirement commis es per- 
sonnes desdils présidents Brisson, Lurcher et Tardif, pour ré- 
paration desquels les a coodamnea et condamne : ù sçavoir 
lesdits le Clerc dici Bussi, Nicolas le Normanl, Morin dict Cro- 
mé, Crucé, Mongeot, Parset, le Pelletier, Amilton, Cocheryf 
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BaiiD, Choallier, Soly, Tuault, le Roy. du Sor dict Jambe-de- 
Boig, fitdu Bwa, lieuteaant d'Oudineau, avoir le» bras, cuisses 
laal haut que bss, et les reims rompus sur un eschalbut qui 
sera pour cesi effect dressé eu la place de Grève : leurs corps 
mis sur les rooés plaoïées proche ledict escbaffdult, poor y 
demeurer le visage tourne vers le ciel, tant qu'il plaira à Dieu 
les y laisser vivre; et lesdiia du Rideau, Rainssant, Godoo, Po- 
teau, de Lappé, Lojau, TfatHoassin, Logereau, R^is et Bour- 
rin h estre pendus et estranglez i potences croiiée& plantées 
à cest effect audit lieu de Grève, si pris et appréhendez peu- 
vent estre en leurs personnes, siaon par effiles ea tableaux 
qui pour ce faire seront attaches à une potence aodict lieu. A 
déclaré et déclare tous et chacuas leurs trions acquis et con- 
fisquez an roy; sur lesquels, et sur l'an d'iceux seul pour le 
tout, sera preaUblement pris la somme de sii mille escns sol, 
que ladite court a adjugée et ai^vge susdits venfve et enbos 
dudit deffunct président Briason, eafaos dudit Larcber, et 
vearve et eafans dodit Tardif, pour réparation civile; laquelle 
somme sera distribuée : Ji sçavoir à ladite veufve président 
Brisson, le Conte et sa femme deux mil huit cens escus : k la- 
dite te Cirin- audit nom et enfants dudit Larcber, deux mille 
escus : et à ladite venfve et enfans dudit Tardif, la somme de 
douée cens escus-soi. Et encore sera prissnr lesdicis biens 
confisquée, et snr l'un d'eux seul pour le tout, la somme de 
dôme cens escus-sol, applicable au pain des prisonni»^, et 
deux cens escus pour la nécessité d'icetix. Et a condamné et 
condamne lesdits deffaillans es dépens dodit procès, detïiux 
et contumaces, et de tout ce qui s'en est ensuivy. Ordonne la- 
dite court que les despens adjugez par ce présent arrest, iceui 
préalablement liquidez, seront remboursez à ceux qui les ont 
faits, avaul que auscuns deniers puissent estre touchez des 
réparations civiles adjugées. Prononcé ii la barre de la court. 
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et ex^të eu effigies en la place de Grève le xi. jour de Mars, 
l'an M, D. XCT. Jfndem. i 

Paireou es Flandre, d'autres dîaeot à Braxelles, le ooosmI- 
ler Horio de Cromey. qui éiatt babile, mais sans bîeos, ensei- 
gna le droit inter pariétal selon l'expression de H. de La 
Mare, et vécat ainsi le reste de ses jonrs ('). 

De son exil, il ne cessait pas de senir la Ugue et de har- 
celer iespoUtiqtiei, comme le lémcHgDe le passage suivant d« 
D. Lobiuean : 

t A la Sa de IS93, itoouroit à Paris depuis quelques jours, 
un nouvean livre, sous le titre de Diaiogue du Maaant et du 
Mahattre, où le duc de Mayenne et les politiques estoîeni 
peints de tontes couleurs. Cet ouvrage, eicrii iageoieusement, 
fit grand bruit. Le duc de Mayenne promit mille escus à qui- 
conque pourroît lui en indiquer l'auteur. Après plusieurs per- 
quisitions inutiles, le parlement de la ligU6| aussi irrité que le 
duc de Mayenne, fit mettre eu prison deus imprimeurs. Roi- 
lin Thierry, et Lyon Cavaiet, soupçonnez de l'avoir imprimé. 
Notre journaliste, Pierre de l'Esioile, en fit un extrait qu'il 
trouva moyeu de Taire glisser entre les maius d'un de ses amis 
secrétaire du roy, nommé Charles, qui esioit à S. Denis. Le 
roy, à qui il en fit )a lecture, y prit grand plaisir, et dit qu'il 
vonloit avtûr un exemplaire du livre entier, quoiqu'il cous- 
tast. François Morin, dit Cramé, coaseiller au grand conseil, 
et l'un des Seixe, passe communément pour auteur de ce dia- 
logue, quoique d'autres l'attritwent à un autre de la nesoie 
fociion, nommé Nicolas Rolland, conseiller de la cour des 
monnoies. Malgré toutes les bdies raisons déduites dans cet 



(>) Quelque* mateun prétendent cepenilaDt qa'il ne quitta pu l'Utel 
du dac de PérU, ■mbaïudeur d'E*pafne, qui le protégea liDil jiiaqa'l 
1> imeifioliaii dei troaUM. 
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ouvnge, le parti des Seize dépérUsoit de jour en jour dans 
l'esprit du peaple. > 

Telle Tut la vie agitée d'an magistrat disliagaé par ses ta- 
lents, mais laacë sur le chemin glissant de l'esprit de parti, à 
l'une des époques les plus orageuses de notre histoire. Malgré 
la sentence qui le condamnait à mort, il put rentrer en Fran- 
ce, dans un moment de calme, et terminer ses Jours à Dracy 
oà, selon Courtépée, on vojait sa tombe. 

Les armes de Iduan Morin de Cromey, appelé Françalii, 
dans le» actes de la ligue, sont d'argent au chevron iffuur ac~ 
compagne de iroit mftrei de table, avec une étoUe d'or «itr un 
fond d'ttXKr en chef. Ces armoiries ont été données par Paîllot. 
On les voit encore sur un ëcusson peint, attaché à la Yoàtede 
la chapelle Morin. 

Sa devise étût : Jfori ne tàaetu : Ne craigne» pu la mort. 
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DU LIVRE 



LE HANMT ET LE MIHEUSTIE 



lltriW 1 luin Iwii <■ Grwq. 



f LeTeadredilOdéceinbre1{19$,ditleJoiinMi(iel'£iim£e, 
uD écbevin de Paris, s'amusant dans sa conr jt lire le livre du 
ManaM (qai estoit nu lirre nouveau de la boutique des Seize, 
oà les principaux de Paris, principaletoeal ceux qu'on apeloil 
politiques, e( sur tous la duc de Maienne, estoient nommés et 
déchiffres de tontes hçons), aiaat esté descouvert, fugi coo- 
traEnt, avant qu'en pouvoir sortir, de bailler ledit livre à Ldu- 
gtois, apr^ qu'il lui eusl promis qu'il ne lui en seroil Tait au- 
cun tort on desplaîsir; et de ce pas le porta au duc de Maienne, 
qoi dés longtemps desiroit de le voir et en ^Isoit chercher par 
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lODt, aiaDi promis mil escos Jk qui lut pourrait indiquer l'an- 
leiir dudit livre. L'ayant receu a»ec grande joie, le mist lui 
mcBmes sous le cfaevel de son lit, disant qu'il ne vonloit qu'on 
le vid» pour ce qu'on lui aroit dit qu'il instruiwit mal la ju- 
nesse. 

> Le dimancbe 12 de ce mois, la plus part des prédicateurs 
de Paris prescberent l'tiistoire d'Abod qui tua le roy Eglond, 
contenue au livre des Juives, 5' chapitre; dirent que nous 
avions bon besoin en ce temps d'un Abod. Entre les autres, 
Commolet à Sainl-Berlbelemi se tempesia fort sur ceste bîs- 
loire; et comme s'il l'eust ?oulu all^orizer ponr le duc de 
Maienne, dit que ce roy Eglond estoil un gros poaroeau comme 
les nostres, homme efféminé, qui avoit un gros ventre (vous 
m'entendes bien, dtst-il ), farci de bons morceaux et de dé- 
lice. 

> Ce jour, nostre maistre Benoist, à Saint-Denis, prescha 
qu'il faloit prier Dieii pour la conversion des princes lesquels 
ne disoient cathtdiques, et faussement del'Union, pour c« que 
la vraie union estoil la paii qu'ils empescboient, et pour leur 
ambition troubloient l'Estatet te repos publicq. Pria Dieu ponr 
nostre l'oi très chrestîen. 

1 Le lundi 15 de ce mois, la recherche du livre du Manant 
aiant esté commandée, Labmiere, lieutenant civil, Bst seller 
dés le matin toutes les imprimeries; qui est une vraie procé- 
dure pour ne rira trouver, comme sçavent ceux qui sont dn 
mestier. Aussi dés l'aprés disnée Chaudière, Nivelle et Rolin- 
Tbiert'i, contre lequel y avoit de grandes conjectures qu'il en 
estoit l'imprimeur, eurent main levée; et après avoir até as- 
signés pour estre ouis, furent renvoies. 

1 Cependant k Gueffler, libraire, qu'on appeloit en l'Uni- 
versité le tuteur de Jean Richer, en fust baillé un ce Jonr tout 
mouillé par Crucé, un des Seize, pour relier; et le lendemain 



n,s,t,..dDy Google 



~ 71 — 
loi ea Aist baillé jmqnes à trente (à ce qu'on ditoii), qu'il lai 
derott relier la nuit. Et depoauieat les voîsîi» qu'environ 
quinze jours anparaiani qoe ce beau livre se vid eu lumière, 
Cmcé alloit deux fois le jour ù l'imprimerie de Roliu-Tliierri. 

* Le samedi au paravaut, na libraire de la rue Saint-iae- 
qoeam'eo rendisL un un escu; lequel, après l'avoir veu eifait 
un exiraict d'icelui, je baillé à la veufve Rofl^t, pour trois e»- 
eus qu'elle m'en paia : lequel elle revendist le lendemain six 
escuB à UD homme, pour porter à Saint-Denis : dont on eust 
dix escus d'un nommé Dubacq trois jours après, ayant esté 
envoie exprés du Roy Ji Paris, pour lui en recouvrir tin à quel- 
que prix que ce fost. 

1 Le dimanche 19 décembre, Roliu-Tbierri et Lyon-Cave- 
lai, demearaul an Griffoo d'ai^ent, tous deux imprimeurs de 
la sainte Union à Paris, et des plus lelés, furent conslttuéa 
pTHonuiers pour le livre du Manant, de l'ordonaance de mes- 
sieurs de la cour, à laquelle le président Lf Haisire eolre au- 
tres avoii hit grande plainte dudit livre, et leur en avoit porté 
un deux OH trois jours au paravant. 

» Le mardi 31 de ce mois, jour Saint-Tbomas, la plus pari 
des prédicateurs de Paris recommandèrent à la fin de leurs 
sermons les deux prisonniers, les uns plus, les antres moins. 
Aucuns, en termes fort aigres, taxèrent ceux de la justice, et 
d'avoir procédé sans ancuoe (orme d'icelle à leur emprisonne- 
ment, qui esicHt une vraie voie de fait : comme le cordelier 
qui preiGha ce jour à Saint-André, qui dit qu'ils esloient io- 
nocens et gens de bien; mais qu'il se s'en faloit eslonuer, 
pour ce que toute la justice ne valoit rien. Guannus, à Saint- 
Jacques de la BoDcberie, dit que c'esloit la procédure la plus 
unique et liranoique qu'oa eust jamais veu; qu'on n'avoit 
gardé aucune forme de justice à leur emprisonnement , encores 
que ce fussent des plus gens de bien et des meilleurs catboli- 
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qoesde )a ville. Ou'il ■'■ avoît plus de jiutice; que ce n'eOoit 
que violence ei tirannie; que Dieu nous avoit délivré du plut 
grand tirao du monde, qui estoit Benri de Valoia, duquel b 
mémoire puoit eocores, el esloit eu execratiou à loos les gens 
de bien : mais qu'il n'en avoit jamais Uni fait, ei que de son 
règne 11 y avoît eu encores quelques espèces de justice <riMer- 
vée. Hais aujourd'hui qa'il o'i eu iivoit plus; voire et ne iç»- 
Toii, quand on serait réduit tous la domination de ce maudit 
Bearnoîs, si on aeroit pis. De lui, de ce qn'il en volloit,il peu- 
soit qu'on ne povrroit estre plus mal qu'on estoiL Pois, met- 
tant un peu d'eau en son vin, dit ces mots : t Je n'entends 
» parler de nos princes calfaollques, ni ne les veux autrement 

> taxer : je sais que ceux qui en parlent, qu'on les pend. Je 
1 Je les tiens pour plus gens de bien que de dire ou penser 
» que cela vienne d'eux; maïs bien vous dis-je ei dedare tout 
» faaul que leur conseil, athée et politique, ne vaull rien : car 

> la ptnspart de leurs conseillers et des autres, aux robes 

> rouges, sont de nos gens de la TousBainls il y a un an (je 
■ crw qu'on m'entend bien), auxquels un licol feroit plus 

* d'honneur que la cornette qu'ils porienl sur leurs robbes. 
1 Ce sont tous hérétiques et politiques, desquels je vous ai 
1 plusieurs fois adverti que vous dounisslex garde. Tout Paris 

* en est plaiu : ils boivent tous les jours avec vous, et font 

> bonne chère, mais c'est pour vous conper la gorge : car tel 

> d'enUe eus y aura souppé aqjourd'hni, que demain vous 
1 massacrera. Us sont tous les jours après, et mesmes le jour 

> d'hier vous déviés estre pris. Vous y penserés si vous vou- 

> lez. 1 

t Le lendemain, qui estoit le mercredi 32, en continuant 
il dit : « El bien, messieurs de la justice, vous avez fait em- 

> prisonner deux bons catholiques, sans cbai^ ni informa- 

> lion aucune. Est-ce faire la justice que cela ? Vous ne valés 
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> tresious rien. Qui vous ferait raison, on vchu Teroit tous 

> pendre; il a'i a pas un d'enire vous qriî ne l'ait bieo gaio- 
» gué. » 

> Puis venant à parler de messieurs les Seiie, i) dit : t Tant 

> que ceste bonne, droite et noble compagnie a eu auctorilë, 
* on a veti la religion florir, les villes de l'Union en toute 
f senrelé, les tmistres eicartés et puais; tooies choses aller 

> par compas et raison. Depuis qu'on la leur a ostée, tout est 

> allé en ruine : la religion est vilipendée et fonlée aux iMedSi 
1 ctunme vous voies; les villes branslent pour se rendre k ce 

> meschaut; les traistres se proumeneni la teste levée, et sont 

> parmi nous, avec toute audace et impunité. Brief, nos prin- 

> ces ont fait la guerre à Dieu, et Dieu la leur Tait. > 

> Ce jour, bruit de guerre i Paris, et que la treufve est 
rompue. Ce qui fait renchérir le bled, tellemeat que le sep- 
lier, qui ne valoit que cinq escus, en cooste sept. 

> Ce jour, le légat et le duc de Feria prièrent le duc de 
Haienne pour les libraii-es; lequel les reuvoia à la justice, di- 
sant qu'il n'osait ni n'i pouvait toucher, 

> Commcriet fnst celui de tous les prédicateurs qui en parla 
le plus modestement : car il dit qu'il faloit prier Dieu qu'il 
toacbast le cœur des juges, pour leur faire bonne et brieufve 
Justice. 

> Le jeudi i5, l'Université en corps Ast prière pour les li- 
braires; l'auwionier du duc de Guise dit tout baut que c'es- 
Uâi grande pitié de rechercber uot de pauvres gens sur le 
Bubject d'un livre imprimé qui ne conteooit que la vérité. 

• Au duc de Maienoe qui s'en plaignait, et blasmoit fort ce 
livre, un de son conseil lui dit : « C'est vous, monsieur, qui 
» l'aves fait; car si vous eussiez fait pendre Croiaé lorsque 
1 vous le teniez entre vos mains, ce livre n'eust jamais veu le 
1 jour ni la lumière. > 
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> Le vendredi U, reuïlle de Noél, ane paavre femme 
groue Teoant de Helun, et pastaDt par dessas le pont aux 
Husaiera pour aller trouver le colonad d'Aubrai, ayant esté 
recongoeue poor ntoAnitKM, fut empeschée par deux ou 
trois coquins de mosniers : l'an desquels avec son otne la reD- 
gea et près» si bien contre noe muraille, qu'an lien d'aller 
trouver M. d'Aubrai, fust coutralnie d'aller trouver son lit, où 
die cuida finir ses Jours. 

> Ce Jour, M. Charles, secrétaire du Roi, fist voir k Saint- 
Deob à Sa Majesté un extrait que j'avois fait des principaux 
points du livre du Manant, que Je lui avois fait tenir par sa 
femme. A la lecture dn quel le Ray prist grand plaisir, et disl, 
quoi qu'il coustast, qu'il vouloii qu'on lui en recouvrist un. > 

Lazare de Cromey, en donnant ù son livre, qui produisit 
tant de mouvement à Paris, le titre du JtfmaiU et du Meûieta- 
trt, c'est-à-dire de l'Aonime da peuple et du w^aliiU, ou polî- 
lifue. indiquait assez qu'à ses yeux les partisans du roi de Na- 
varre et ceux du duc de Mayenne sacrifiaient les intérêts de 
la religion, qui préoccupaient les masses, aux intérêts des fa- 
milles qui se disputaient le IrAue. Le principe de droit public, 
Sahu fatpii& nprema kx e»to, lui paraissait avoir toute son 
application dans les circonstances graves oà se trouvait sa 
patrie. Nous avons cité les actes authentiques de ceux qui le 
vouèrent à l'ignominie, il est juste de faire connaître ce qu'il 
a écrit pour disculper la causa qu'il défendait. Ce sera d'ail- 
leurs i'occa«on de ciHDplélei|'uos recherches biographiques 
sur l'un de nos compatrioteù Le livre du Jfoiunl et du Ma- 
heutre est imprimé dans leXroisième vcdume de la Sn^rv Jfé- 
mppée. Les extraits que nous allons donner sont ceux qu'a 
produits l^lma Cayei. C^ historien assaisonne ses citations de 
réflexions pleines de sel qui font mieux comprendre comment 
l'ouvrage )k conseiller Lazare Horin fut reçu par les polili- 
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qoes, et qui doaaeront lieu de temps ea temps iï quelques 
observations. 

f Voicy, écrit Palma Cayet dans l'iatroduclioD de vw Hé- 
noires, ce qoe l'autheur du Manant et du MabeuMre a rap- 
porté de l'étal}li88emeDt de la Ugue de» Sâae à Paris. Il ep a 
parlé comme sçavaDt, Aussi tieut-o» que c'est Ûromé, l'un de 
la ligue des Seize, qui a tail ce livre-là. ■ 

> Dieu, dit-il, s'est aydé pour le fondemeut et commeoce- 
meot de la li^e des catholiques de Paris, de M. de La Roche- 
Blond, l'un des boai^eois d'icelle ville, homme lrè»-vertuetix, 
de noble, bonne, andenoe el bonneste famille, qui, «tuside* 
rant la misère du temps, l'ambition des grands, ta corruption 
de la justice et l'iDsoleuce du peuple, et sur tout la perte de 
ta religioa catholique, apostolique et romaine, qui ne semoit 
que d'umbrage au peuple et de prétexte aux grands, et an 
coolraire l'beresie suponée et la tyraunie ouverte : à ces oc- 
aHioas, meu de l'esprit de Dieu, il s'adressa à plusieura doc- 
teura, curec et prédicateurs, pour sçavoir le moyen de s'y 
gouverner en leureté de conscience et pour le bien pu- 
blic, et entre antres à M. J. Prévost, lors curé de Sainct 
Sererin, H. J, Boodwr, curé de Sainct Benoist et à H. Hat- 
Itaîeu de Launoy, chanoine de Soissons, premiers pilliers de la 
ligtK en cesie ville de Paris, qui adviserent par ensemble d'ap- 
peler avec eux les plus pieux, ferme et aSèGiionnes catholi- 
ques, pour acheminer et conduire les alhires de la ligue des 
cathidiqoes, tellement qu'eux quatre, après l'invocation du 
Saloct Esprit, nommèrent plusieurs particuliers bourgeois 
qu'ils cognoissoient, et lors se résolurent de n'es parler qu'à 
sept ou huit, lesquels ils arrestereot et nommèrent entr'eui, 
à sçavoir : leditde La Roche-Blond nomma l'advocat d'Orléans 
elle sieur Acarie, maîstre des comptes; ledit sieur Prerosi, 
curé de Sainct Severin, nomma les siesrs de Caumont, advo- 
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cat, et de CoaipAiu, AiartHiaDt; ledit sieur Boucher uotaan Mé- 
nager, advocat, et Cnicé, procureur ; ledil sieur de Launoy 
aomnia le aieu^ de Hanœurre, de 1â maison des Hennequins. 
A tous lesquels fut parlé et communiqué avec prudence, et 
UïiDTet disposez pdur le SoDSteoemeut de la religion et oppo- 
sition contre l'beresie et tyrannie; et fiirent les prenien ap- 
pelez et entremetteurs de la ligue, et pamy eux se mesia le 
sietir Defiat, gentil-homme dn pays d'Auvei^ne, de la cognols- 
sanG« dudK sieur curé de Sainct Severin : et Quelque tempe 
après en Ait parlé i d'autres, tant ecclësiastlqdès 4ue séculiers, 
comme à maistre Jean Pelletier, curé de Saïnct Jacqoes, mai»- 
ire Jean Guincestre, tors bacbeirer ea Ifaeologîe, personnes 
très-affectionnées; aux sieurs de I^ Chappelle, h Bussi Le 
Clerc, procnraur en parlement, au commissaire liondnrt, i 
La Morliere, notaire, à l'esleu Rcdand et I son fTere; de sorte 
qne peu i peu le nombre créât ; mais à Sn qu'ils ne lussent 
descouverts, ils establirent un ordre à leurs afi^ires, et Sreot 
un conseil de nenrou dix personnes, tant ecclésiastiques q«e 
séculiers, des dessus-noDlmei, et outre ils distribuèrent les 
diarges de la ville, pour semer les advis da conseil, i cinq 
personnes qui se tibargerent de veiller en tous les seize quar- 
tiers de la ville et t^ux bourgs d'icelle (& cause de qooy on les 
a depuis appdez la ligne desSeiK), i scavoir ■' ledit de Compaos 
en tonte la Cité; Ërucé «s deux quartiers de l'Université et 
et Aux-bourga d'icelle, Sainct Marcel, Suinct Jacques et Sainei 
Germain; et les sieura de La Chappelle, Loucfaart et Buasi aux 
quorlien de toute la ville : et rapportoient an conseil, duquH 
ils faisoient partie, tout ce qu'ils avaient entendu chacun en 
son destroit, tant en gênerai qu'en particulier, et de tous les 
corps et Compagnies; et sur le récit, l'on detfberoit d'y pour- 
voir selon les occul'ences : et se tenoieiit ces consetls qnelqoea- 
Tois au collège de Sorbonne, en la chambre dudit Boucher, 
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depnrs &u colkge d« Foneret. oà 11 aHa demeorw, qui b eue 
aptielé le berceau de la ligue; quelques aotreafois Ht se ie> 
noient aux Obanreux, pois au ktgia dodii alear de La Rocbe^ 
Blond et La Ghapëllei comme atMei aa togis desdita lieura d'Or* 
leans el Cmeë. Et pour fortiflai' la ligue le cooaeîl dousa 
charge à ces cinq personnes deasin nommées de praetiqner le 
pliM de gens ds Mea qu'ils poornMent, M parler ik eax aage* 
menl et prudemment : et de bit se basardereM (avec toates- 
Tois grande modestie et cognoisaaace) de communiquer el con- 
férer avec pinsienra bons bourgeois les uns après les autres; 
et, selon qu'ils le» foyoyent 'disposes, fisse descouvroient â 
eux, sans tonteafals leur rien dire de lenr assemblée, mais 
seuleraeni sondoieM les affectiona des plas g«na de bien qu'ils 
ponraîent choisir, et les entrel«DOieni aur le discours de la 
malice du lemt», remply de scbiame, d'heresie et tyrannie; et 
selon qnlls en llroienl de resolnlioti pt coQga(HB»oient leurs 
volontés, Ha la rapportoieai ft oc petit ooneeî) de dodeurs, 
curez, pivdicatears et notables personnes, qoi, »cfa»n Dieu, 
leur donnaient des instructions ponr conduire cest aSaire, se- 
lon lesquelles le sieur de La Rocbe-Blond et ces cinq oonfe- 
derez se gounraoient et dietrlbuoienl leurs instructhms aux 
cœurs de e«ix i qoi ils avolent parlé sbIob leur capacité, et 
les inslrufsoi«Bt de ce qn'iis avdeni à faire : à quoy iU trou- 
voïenl des volontés bien dispesées qui s'y embarquoieni sans 
s'enquérir d'où cela venoit, tant la zèle et la volonté des ca- 
tholiques estoit Ardente et bonne; tellement qu'il n'y avait que 
ces cinq personne», avec le sieur de La Rocbe-^ond au com- 
nencement. qui travaiHaasent par toute ka villa ft iasthugr et 
pstablir la ligne, et qm cognoîssaioBt ceux qui su estoieot : et 
si d'avauture quelqu'un dds six s'esloh bazardé de parier à 
quelqu'un qui fnst recogneu pour bounne mat vivant on mol 
affectionné, on le prioil de s'en degaiger el ae iny rien corn 
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maatqner : LeHement que c«8 ux personnes ne communî- 
quoyflDl avec homme Tinni que premièrement le ooiueil o'eost 
examiné la vie, mceura et bonne renommée de ceux à qui l'on 
avoit parlé, comme n'estant raisonnable de commettre la co- 
^oiasance de cesie saincte cause qu'entre les mains de gens 
de bien, uns reprod». fidelles et trea-aSéotionnex. Et ciHn- 
bieo qu'il y eus) quelque peu de grandes et hoonesteB familles 
qui avoîent bonne et saincte affection au party, si est-ce qu'ils 
ne paroiasoient et ne vouloient assister aux assemblées, ny 
parler & beaucoup de personnes, de peur d'esire descouverU, 
mais sous main faisoient ce qu'ils pouvoient, et animoieni ces 
six personnes de vouloir travailler, et cooreroient avec eux à 
couvert et subvenoient à la cause de leurs conseils et moyeni : 
de sorte que tout se gouvernoit avec grand xele, grande ami- 
tié, grande consolation, grande fidélité et grande pmdeace. 
> C'esitHl la première résolution du commencement de la 
ligue que de se résoudre à la mort, et en ceste resoluiioa y 
entrer : chose qui les reodoit tdiement hardb en toutes leurs 
affiiires, que le deffiiat roy Benry ny tous ses agens n'y 
peurent jamais entreprendre ny descouvrir, rinon que par 
conjectures et en gros, sans certitude aucane; car après qne, 
par le conseil et inatraction des docteurs, cureu et prédicateurs , 
ces six personnes eurent beaucoup gaigoé de gens de bien, et 
qu'il y a«4»t apparence de former une bonne ligue contre 
l'heresie et la tyrannie, les aucuns fiirent députez vers Teu 
M. de Goyse pour lui donner à entmdre la volonté des bons 
CBiboliquea de Paris, le zèle qu'ils avoient à la conservation de 
la religion et à l'extinction de l'heresie et tyrannie; lequel les 
récent avec grande allégresse, et de ce en communiqua à mea- 
sieurs ses frères, et surtout à feu H. le cardinal de Bourbon , 
qui tous loûoienl Dieu de cet advertiasement, et de ce qu'il luy 
avoit pieu de disposer les coeurs de beaucoup de catholiques it 
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pareils effecis et Tolontez qa'eax-inesniee aroiaot. Et dèft-lors 
tes princes, spécialement ledit feu sieur de Gnyse, commeii- 
cerenlà entrer en conrerence avec ies catboliquei de Paris, et 
ne feisoieni et n'eatreprenoyent rien que par le consentement 
et advenissement les uns des autres, et envoyèrent les sieurs 
de Henevllle, Coraard et Beanregard poar conférer et corn* 
mnniquer avec eux, et voir leur disposttioa et bonne volonté : 
lesquels furent instraicu de toutes leurs inteniions, el cont* 
ment ils se ^oavemoient, jusques k luy représenter les pro- 
jects qu'ils avoient feits, qui tendcùent à trois fins : la pre- 
mière à la conservation de la reliffion catholique, apostolique 
et romaine; la seconde d'expulser et combattre contre rbere- 
sie et sectes contraires 6 la religion caiboliqne; et la troisiesme 
poor reformer les vices, impietez, injustices et maui qui pos- 
sedoient la France en tons ses estau, et au lien de l'impiété et 
tyrftBOie y faire r^ner la pieté et justice. Voyli les trois pro- 
jecls de la ligne : et outre ce, ils leur représentèrent, au doi^ 
et k l'ceil, la disposition qu'ils gardtmnt à la ville, avec la 
forme de leurs conseils et façons de faire. 

1 Ainsi deslors furent députez quelques bons babiianis de 
Paris, gens de cervelle, lesquels avec bonne instruction allè- 
rent en plusieurs provinces et villes du royaume pour rendre 
capables quelques-uns des plus afTectionnex catholiques habi- 
Uns desdites villes de la création et formation de la ligue, et 
de l'occasion d'icelle, des f»vjecis et intelligence avec In 
princes, ft fin de ne fiiire qu'un corps par une mesme inlellt- 
gence en toute la France, sous la conduite des princes catho- 
liques et conseils des theok^eus, pour combattre l'beresie et 
la tyrannie. 

t Cependant le neur de Roche-Blond et ces cinq coafede- 
rez travailloienl par toute la viHe, i la faveur de leurs amis et 
COBfederez qu'ils avoient gaignez au party, ayant par leur la> 
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b«ire( vigUaeeealtiré et misaupaitydespenoaoesqai n'fl»- 
toiMt moias affeotloDoées qu'eMX-aiesiaes; de sorte que l'oa 
emploîok aax aSairee, tanl dedans que dehors la vUle, les plus 
leles ei capables; de façoa que non seulenienl let six tnvail- 
krieut, mais soubs eux, et par teur iostruclion, beaucoup 
d'autres : comme au quartier de la Cité CcHapans prinl pour 
ayde Hébert, dnpier, et de Laistre; Crucé prinl Pigneroo, 
Senaull, NoUet et Joiaei; le sieur de U Ctuppelle piint Ëmon- 
not, procureur, et Béguin; le coomùssaire Loucha» priai 
Tronçon, coloanel, et de La Morlîere, notaire; le Clerc Bussy 
priât Oboulier et OosTcelles : et Seuaul y amena le sieur Fon- 
lanon, adracat en la cour, très-caitaoliqae, très^ffecUonoé el 
très-resolu' faMume de bien ei aaos reproche; comme aussi es- 
loieal les autres deisusnoumez, qtù tous travailloient affec- 
tuensemeat pow descouvrir ce qui se falsoit an prqjudice de 
la religion M du bien public Et les confédérés dessus nonsiez, 
avec autres bourgeois qui avoient croyance aux six personnes, 
venoient de jour k autre advenir chacua à son quartier de ce 
qu'ils avoieoi apris par la ville, des propos qn'on y teaml, ou 
des menées que l'on y pratiquoit contre les caiholiqnes; el les 
six ayans reœu tels advertissemeos ils sçavoient par ce moyen 
tout ce qui se passoit panoy lu ville, et le rapporioient au 
conseil, qui, sdoo les oocurreaces, pourvoioit de remèdes. Et 
par suocessioD de temps croissans les aDîiiree, mesmement les 
provioces et viltes catholiques qui avoieU esté adverlies pur- 
personnes affldées et envoyées de Paris pour les advenir de la 
ligue des catholiques et de leurs internions, pour les confirmer 
davantage ils envoyèrent à Paris des agents pour s'enquérir 
de la vérité, el s'instruire amplemenl; et i fin de leur doaner 
coatentement il y avoit des Catholiques qui estoieut commis 
pour recevoir lesdits agents selon les provinces, les uns de 
Picardie, les autres de Normandie, les autres de Bourgogne, 
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ceax d'Orleau, de Lyoo, et autres villes et provinces, avec 
lesquels esioit Airt amplement communîqné, et s'en retovr- 
■menl bien instruits, et avec bons mémoires et {Htmiesses de 
se secourir les ans tes autres pour le sonslenement de la reli- 
gion contre les hérétiques et leurs fauteurs : et tout cela se 
faisoit devant les Barricades, i 

« VojU, dit le Journaliste, le commeocemeitt, le project et 
l'ealablissenient de la ligue des Seize : vous voyee qu'ils bâtis- 
sent leurcoajnration comme font les poMicaias leurs poches (') 
et aiGocîaiiong. Le commencement est an nom dfi Meu, mais le 
diableeet à la an; car d'ordinaire c'est k qni minera son com- 
pagnon. Aussi les eSecta de ceste ligue des S^ee, que nous sui- 
vrons de lemps en temps dans ceste histoire, monHreront 
qu'ils ont basty leur l^ue en regnards, comme vons voyei 
par le récit meune de leurs propres livres; et verrez cj après 
qu'ils ont regnë cmnme lyons, et qn'aucans d'eus sont morts 
par la justice des princes de leur propre party; et ceui qui 
>'ont voulu esprouver la clémence et miséricorde du roy 
Henry IV, contre qui ils avoieol baaty ceste ligue, vivent en- 
core misérables, bannis bon de la France. » 

Tout an OArissant avecCayet les escèe des ligueurs et sur- 
toot ceux de la faction des SàM. on ne jugera peut-être pas 
aussi sévèrement les inlentioog qui dirigèrent d'abord les cbefs 
de l'associaUoa. Les premiers éléments de la ligue se formè- 
rent, comme on le sali, dans la Bourgogne, ce qui explique le 
rAte que jonèrent dans la suite piasieurs de nos compatriotes, 
tris que le vioomte de Tavannes, les Monlholon, le présideat 
Jeannin, les frères Pigenat et Lazare Horin de Cromey. 

Dans un de ces moments où la conduite asiuciease de la 
cour concourait avec les maiéa et attreprua hugeiMlet pour 

(I) £tm* ftekmi bu* paetot, kun coBraitioni. 
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persuader aux catholiques qu'ils étaiem joués, Gaspard de Ta- 
vaones, qui commandait en Bourf^ae, ■ prit occasion, comme 
le raconte son flis, des defflances et des bmlu, de penser qoe la 
preud'faommie peut aussi bien fournir d'inveationsda se ooDSer- 
ver au& giens de bien, que la mescfaaocetë de les <dfenser aax 
rebelles; que les Huguenots ne dévoient avùr plus de lele à lear 
party que les Catbotiques à l'ancienne religion, et que ceux 
qui la oooservoient employans leurs vie«, pouvcnent employer 
leurs deniers pour secourir le Roy, pour eslre le goBTeme- 
menl des femmes et la miaoril(i royalle espnisesde bon con- 
seil et d'argent; résout d'opposer ji VmuUigetue autre inuUi' 
grâce, Ugue contre Ugue. > 

i II fit une confrairie du Sainct-Esprii, où il (kit liguer le« 
ecclésiastiques, la noblesse de Bourgogne et des riches habi- 
lanls des villes, qui volontairement jurent servir pour la reli- 
gion catholique contre les Huguenots de leurs personnes ei 
biens, joinct au service dn Roy; sans conirainie met bon ordre 
pour l'enroolleraenl des gens de guerre ei levées de deniers; 
crée surveillans, espions et messagers, à l'exemple dei Hugue- 
nou, pour descouvrir leurs menées. > Ceci se passait vere 1967, 
époque où fut érigée la confrérie à Dijon. On la voit aussi à 
Chalon en 1568, alors qu'un Monlholon était lieutenant -géné- 
ral du bailliage de cette ville. Dès le Î8 mai de cette même 
année, * sur le proposé de M. Esiienne Dechevannes, avocat 
d'Ostun, pour et au nom du plus grand part des catholiques de 
ceste ville, qui meus de lelede l'honneur de Dieu et am{riifica- 
lion du serviced'iceluy, désirent et prétendent ériger une/ra- 
icrntl^ et loàilé entre eus soubs le titre ; d» Sacnfue et iMatvm 
Aa précieux corps et lang de noitre SatAieur Jheiut Ckritt on 
anltre que de dévotion. > Les clianotnes de la Cathédrale d'Autun 
twuerent pour faire prières à Dieu, chacun premier dimancfte du 
niotf ( en leur eglix Sainct Naaairt à l'aultd dt Sameu Croix, pour 
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lueomianatiaHetmamMteHtimdelafoif et religion chretûemteel 
eathi^ique, pratferiié du raifaunie et de la per$oime du Rùy noure 
rire «mire Jet herett^tet et rti>ellet à Sa Maj^iti. —. La cloçlie 
Marthe, la même qui convie encore de dos jours l«s ^èles^nus 
prinoipaiit offieea, éuii celle qui, cliaque premier 4w)Qnclie 
du mois, iaviuit les bourgeuia d'Aulua & se rendre à la (fies^ 
de la von/rérie de Sajnte-Crwx, vers six heures du oiJtia. — 
Ce (ni à l'une ides réies de eeite aasociation qu<; préchatit avec 
^loqaeaee, en 1569, OdatPigatat, celui-l^ iDéme qui fit par- 
tie du ooRfdi dea Sôm, à Paris, eu 1591 , et doni il » été sou- 
vent parl^. Les rapports ds Lazure Monn de Çromey avec les 
cbancHoes d'Autua étaient alors assez nombreui et bieavetl- 
lanls. Nous n'attoDS plus les articles de cette association; mais 
oa en connaît à peu près la teneur par les articles des autres 
confréries de la Bourgogne et par le serment qui était le même 
pour toutes. Ou reste, nous voyons par plusieurs Tuils que la 
confrérie d'Autun avait à sa disposition des l'essources pécu- 
niaires et quelques troupes qu'elle envoyait même à dea dis- 
uncea assez grandes afin de porter secoui's jui catholiques de 
la Province, lorsqu'ils étaient plus sérieusement mnnacés par 
les Huguenots. 

Quand on parcourt les registres du chapitre où ces faits sont 
consignés, on reconnaît sans peine quels mécontentements 
graves et fondés faisaient naître dans le cœur des honnêtes 
gens la conduite de plusieurs magistrats favorables ans en- 
nemis de la foi et les cruautés eiercées p;ir les bandes étran- 
gères qu'avaient appelées en France les Huguenots. Sans les 
associations qui unirent alors les catholiques pour se défendre, 
leur cause devait logiquement périr en France. 

« Rien n'estoaoa jamais tant les Huguenots que ceste con- 
fniirie, dit Tavannes, c'euoit les battre de leurs mêmes in- 
ventions de fraternité : ils se pourvoyent au parlement et i>ar 
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tout pour esltindre ce coamuDcemeat, qu'ils jngeoient eitre 
leur rtdoe; disent que sans l'aotbiHitë du Roy ses subiects 
s'iMBembleat. Ceux de la Cour voyent la poutre daaa Vail de 
œux qui vouloieui ester le Testu de celujr de leurs toUîim, en- 
Toyent vers le sieur de TavauDes s'enquérir que c'esi, a 
cmnme il s'y dévoient gouverner : il respond que c'est d'eux 
de qui il le voulut apprendre : que la Justice se peint tenant 
deux balances, s'ils en voyent une pleine de monopoles, hé- 
résies et rei)rilioD, l'autre de l'bonneur de Dieu, du service 
du Roy, extinction d'beresie et de rébellion, remettoil à leur 
prudence celle qui devoit emporter le poids : la Cour renvoyé 
le lont au Roy, Le sieur de Tavannes sagement, sans déclarer 
son affection pour éviter d'estre repris, maintient couverte- 
ment cesie association pour le Roy, sans antre consideralioa, 
esloigné de tous partis austres que celay de Sa tiqjestë. Les 
armes prises quelques temps après, les partisans huguenots i 
la Cour font rompre ces aasociatîons par des commandements 
exprez de Leun Majatét. * 

Le cardinal d'Armagnac fit une association semMable k celle 
qui fnt formée k Dijon et dont l'idée parait avoir ëtë exprimée 
par le cardinal de Lorraine, i son retour du GoGdle de Trente. 
On montra dans les premiers temps beancoup d'ardeur pour 
la cause que l'on avait embrassée; mais la confrérie se rompit 
lorsque Tavannes quitta la Bourgogne pour aller commander 
les armées, et elle ne reprit que, onae ans après, quelque vi- 
gueur, que pour se fondre dans la fameuse ligne de P<^ronne, 
dont elle avait été un des premiers modèles, La Smtcte Umm 
qui se forma dans la capitale en 1S76, dit M. Lacrelelle, eut 
évidemment pour premier mobile la crainte des vengeances 
que pourraient exercer les Huguenots. Cette mesure n'avait 
encore rien d'bosiile contre l'autorité royale. L'année 1S76 
est celle des fameux Etals de Blois, où plusieurs de nos oom- 
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palrioles se readirent avec des cahiers qui [Dontrent jusqu'où 
albit «Ion la fennentatioa des esprits. De ce momeot, l'asso- 
datioD catholique prend uo caractère de force et de persévé- 
nnce qui indique la convictiou intime dans laquelle étaient ses 
membres qu'elle était ud moyen indispensable pour leur défense. 
Les prodigalités de Henri III compromettaient la prospérité 
de l'Etat, en même temps que ses mauvaises mœurs avilis- 
saient son antorilé. La politique de sa cour qui ménageait évi- 
demment l'arrivée au Ir6ne à Benri de Navarre, prince pro- 
testant, justifia bcilement aux yenx de la ligne le parti qu'elle 
prit de se choisir un cbefcapable d'obtenir les réformes qu'elle 
désirait, et d'enlever aux Huguenots l'espérance de voir régner 
ea France un prince de leur religion. Après la mort du duc 
d'Ai^loQ, fk^re dn ni, le duc de Gnise se rend en Lorraine 
avec les chefs de la ligue, propose ouvertement le cardinal de 
Bourbon oomrae devant être le Intime successeur de Henri ill, 
dans le cas où le nn viendrait à mourir tans enfants mdles, et 
coDCint avec le roi d'Espagne nn traité qui avait pour but de 
soutenir cette préientioD au nom des intérêts de la France ca- 
Ibolique. Depuis longtemps les Huguenots avaient appelé h 
leur secours les protestants d'Allemagne, et ils ne cessaient 
de s'entendre soit avec eux, soit avec la reine d'Angleterre. 
C'en était assex pour que les ligueurs ne se crussent point cou • 
paMes envers leur patrie en s'appujrani sur un prince t'iranger 
qnl se présentait comme le défenseur détintéressé du catholi- 
cisme. L'assassinat du duc de Guise et dn cardinal son frère, 
ordonné par Henri lil, acheva d'exaspérer les ligueurs et de 
légitimer à leurs yenx nn« révolte ouverte contre leur sonve- 
nùn. Après la mort tragique de ce malheureux nû, ils s'avan- 
cèrent de plus en plos dans la voie glissante qui les conduisit 
aux idées démocradqnes. On en pourra juger par quelques 
extraits du livre de Lazare Morin de Cromey. 
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UohoMre. Qui vive? 

Manant. Qu'est-ce ù dire. Qui viv«?ie n'eaiends poiatee 
langage, 

MaheuUre. Responds à ce que je le demiiade. Qui vive, de 
(}uel t>arty et-lu î 

Manant. Je sui» Catholique. 

Mahaaire. El moi au»i, mais ««-lu du parti du Roy. oa dea 
Princes de Lorraioe ? 

jtfammf. Vous me demandez trop de qualitez. Je ne vous 
^auroia dire autre cfaose, sinon que Je uiis CalboUquCi vivaal 
en la Religion de mes pères. 

Mahaaire. Si ranl-îl que tu parles François, et qae je iça- 
cbp quel party lu liens. 

Jfniuiil. Je ne sçay quel party vous voules qne Je vmis dé- 
clare, je dis que je sots Cjitbolique, est-ce pas assez vous dé- 
clarer quel je suis f 11 n'y a que deux partis au monde, l'un 
de Dieu, l'auiro du diable, lelleraeni qne vous dtsuni 4|ne je 
suis Catholique, c'est vous dire que Je suis du parti de la 
cause de Dieu. 

Maiemlre. Tout le moade dil qu'il «si Cailbtriique, mais les 
nns suivent le Boy et Iny obéisseni comme vffai berïlier de la 
Couronne de. France, les autres se sonl liguraauconiraire, et 
suivent les Princes de Lorraine : de quel coué es-iu rangé? 

Manant. Ceste question est trop haute pour moy : expli- 
quez-vous plus amplement, afin que Je vous 6nlender ei me 
dictes quel pai-ti vous suives, <^t puis je vous d'rai ce qu'il 
m'en semble. 

Maheiutre. Tu es un Ligueur, parles ^ l'ouvert. 

Mamnt. le suis Ugneur de la ligue en laquelle j'ai esté 
baptisé, nourri, et enseigné par l'Eglise Cuibolique, Aponudi- 
qufl et Romaine, en laquelle je veux yivre el mourir moyei- 
nani la grâce de mon Dieu. 
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JfahewfTv. Ce n'est pas respondre à ce que je dmiande, 
«çavoir si lu sais le parti du Rfty, ou celai des Princes de Lor- 
nine. 

fanant. Je suis ma Religion et les Princes qui en sont, et 
qui 1b souMiennent. 

Mahaatre. Tu es nn vrai Manant de Ligueur. 
Manant. Et tous, tous estes Halieustre. 
Maheutlre. Tu m'injuries moy qoi suis Geniilbomme et 
homme d' honneur. 

Manant. Or, Monsieur, puisque tous dites que tous estes 
Gentilbomroe, devisons honnestefflent et sans injure ce que 
nous sommes, et parions sans passion. 

Mahevttre. le le veux bien, lu me semblés assez faonneste 
homme. 

Manant. Je suis trop bonnesle el pro6iable pour vous an- 
tres Messieurs les Gentilsbommes, je voudrtns bien ne vous 
estre si agréable de la façon que me prenez. 

Mahenttre. Laissons ces plaintes, venons ;iux parti», pour- 
quoi n'obéissez-v(ws au Hoy? 

Manant. Parce qu'il ne peut estre légitime Roy, e^laol, 
comme i) est hérétique, sacramentaire, relaps, et excommu- 
nié. - 

Mùhaalre. Et s'il se fait Catholiqoe, que diret-vous plu s 
vous antres ligueurs? tous sen>« au bout de rostre rollei. 

MoRORt. Comment se pourroilnl f<tire vray Catholique , 
qu'il n'est pas en sa puissance, se former ou changer un poîl 
de sa teste? il n'y a que Dieu de sa puissance absolue et ex- 
traordinaire qui puisse agir telle conversion d'une ame si in- 
vétérée en son errenr, comme est le Roy de Navarre qui eu 
hérétique dès le berceau, trop Uen peui-il contredire le Ca- 
tholique, mais de s'y fier, c'està faire aux bestes. 
Mabeiutre. Noos suiroas l'ordinaire, car le Roy est celai i 
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qui (I« droit appartient la Couroaoe, eomma le plat pn>clw à 
•uoceder. et s'il n'est i présent Caiboliqne, il est en ta pai»- 
tance de ce metme DIen qni a penuÎB qu'il loit venu i H» 
rang pour régner, de le oonvenir et fuira Catholique; et ce- 
pendant il but asseurer l'Estat comme estant le fondemeot de 
la Religion, o'esUol la Religion que l'oroeaient de l'Estat. 

JfdDumt. Ce n'est pas suivra l'ordinaire des François, qoe 
de «livre un bereiique et luy ot)tir comme Roy, el n'est le 
Royaume de soccesuon, mais d'eledioa. 

MahoàMire. Je ne passera pas cela, car c'est nne vraie Hé- 
résie, en matière d'Estat. Car l'on içait bien que la succession 
a lieu en France, et non l'eleciioD. 

MtmaM, N'entrons point en cette dispute, vostre dire a 
quelque probabilité : maïs an surplus c'est un grand Uaspbeme 
de posipceer la Religion à l'Estat, c'est advancer le mensonge 
et quitter la verilë : Par là j'apperçfHS qne vous sentes vostre 
Machiavel, et que la A«qnentation et faveur que pi-estez i 
l'bereliqne, vous attire à l'athéisme, et enfin vow pbcerez 
Dieu eu un coing de l 'Estât, cbose par trop esloignée de njson , 
et hors de bon jogement, et qui ne mérite aucune responce; 
Daais je vois bien qne vous exlravagnea en vos discoars, et 
•autez de proposition en autre proposition, pour coavrir vos- 
tre mauvaise cause : C'est pourquoi Je desirarois qne les poincts 
de nostre dispute fussent recueillis, et qu'entrassiez en dis- 
cours et couHderations de la raison et vérité, car je venx dis- 
puter en Catholique, et non eu partialiste comme vous bites. 

Mahotttre. Je ne suis partialiste, et ai plus de raison que 
vous, et pour vous le montrer, proposes et ouvrez vostre de- 
mande et ce que nous voulez dire, et vous verrez si nos rai- 
sons sont meilleures que les vostres. 

Manant, Moi, je ne suis point demandeur, je ne fais qne 
d^ndre mon droîct et la possesùon de ma Rdigion. 
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I. Si vous D'eues deioaadeur, poarquoi vous estes- 
*oi» lignez et pris les armes coDlre vostre Roy, ei criez iaces- 
■amment après nous, ei doub iDJuriez? 

Manant, Nous sommes eD possession d'estre Catholiques, et 
d'avoir un Roy Cbreslieu Catbolique et fils aisoé de l'Eglise, 
et de ne^recogooislre pour Roy aucun qui soit hors d'icelie , 
et pour ce nous avons pris les armes ponr deffendre noire 
Religi(»i , empescber la lyraonie , et garder noire poases- 
sioD. 

Mahmtn. Vous estes donc demandeurs pour chasser, ce 
dites-vous, rbereue et la tyrannie. 

MsmMl. Ce n'est pas se rendre demandeur, que repousser 
mie entreprise d'heresie et tyrannie, c'est se défendre du mal 
pour soustenir la liberté honnesle, qui de lout temps nous est 
acquise, tant i la conservation de la Religion que de nos fran- 
diises et privilèges : C'est l'heretique, c'est l'athelste, c'est 
l'unbitïeui, c'est le tyran, c'est l'hypocrite, qni sont les vrais 
defflandeurs, car ils veulent entreprendre contre rétablisse- 
ment des choses sainctes, loix civiles, et liberté du peuple : 
C'est doneques à vous à dire ce que demandez, et moy à vous 
respondre el m'en deffendre. 

Mahaatre. Pourquoi faites-vous difficulté de descouvrir 
«oslre intention, et faire vosire demande f 

Manant. Parée qne je ue demande rien, et ne fais que dé- 
fendre ce que mes pères m'ont acquis. 

Il Eaul avouer que Lacare Moriu présente sa cause sous un 
Jour qui ne laisse pas de faire impression. 

Disons en passant h sa louange qu'il repousse, comme un 
crime odieux, la doctrine du tyrannicide. 

Maheiutre. Le Roy est tous les jours en péril -de mort, es- 
tant parmy les barquebusades aux sièges et batailles. Joint 
que vous stavez que ceux de la Sorbonne, tant ils sont mes- 
10 
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chants et remplis d'impiété, suscitent tous les jours gtm pour 
l'assassiner. 

MamM. J'en ay ouy parler, et quoy que je les aime et les 
honore, si est-ce que je se puii trouver bon qu'ils ayent ainsi 
l'arae sanguinaire, cela est de mauvais exemple. 

La mort dn pn^eulBrisson était contre Cromey et contre les 
&ûe une accnsation bien grave. Voici comment il se défend : 
JfaaaM. Les Princes n'ont occasion de balr (ceux de 
Boslre party), parce qu'ils se sont toujours sobmis à leur an* 
iborité et sonbe leur conduite et obéissance, n'ayans jamais 
rien entrepris soubs leur nom, comme d'eux mêmes, mais 
tousjoiirs reitpecté les Princes et remis loute souverarneté, 
anthorité, commandement, et puissance entre leurs mains, et 
n'ont les Seize rien destonmé de ce qui estoit et est de la police 
humaine, ni altéré l'ordinaire, ni tah corps pour commander : 
ei tout ce quils ont Tait n'a esté que de servir, supporter et 
conserver la RMigion Catholique contre l'hérésie et la lynm- 
mii soubs l'antborité et commandement des Princes et de 
leurs Mistrals Catholiques. 

MiAautre. Si est-ce que les Princes et les Magistrats ne 
tiennent pas ce langage; ils disent bien qu'ils ont tout brouillé 
et gastë; tesmoing l'emprisonnement de la Cour, le désarme- 
ment et emprisonnement qu'ils ont Tuit de plusieurs personnes 
de nos amis, et la mort du Président Brisson.Larcher et Tar- 
dif Conseillers, qui saignera à jumais. 

JfoRoMt. Tous ces actes ont esté faits nécessairement pur le 
commandement et charge des Princes et Magistrats, et pour la 
conservation de la Iteligion. 

Malieiutre. Cela ne sn peut croire, se sont mensonges ce 
que TuuB dites. 

ifonoRl. Quant à l'emprisonnement dn Pariement, c'est un 
acte advoué pur tous les Princes en (dein Conseil, la declara- 



n,s,t,..dDi. Google 



Ikn eu par «acrit, i'advaa et commandeaMat : de sorte que 
vous avec tort de demaader preuve de cette part. Quant au 
dflaaraieineat et emprisooaeaieBt des politiques, il n'y psb a eu 
un aenl sans coromaDdeineDt el cliarge expresse et par escrii 
Ust des Princes que des Magistrats; et cela se justifie aussi par 
escrit. Qwmt au Président Brisson, Larcher, et Tardif, >!s ont 
esté coovaincus de irabisoQ, et déclares eoaeiais de nosire 
party, M y en a preuve par escrit et tesoioignage asseuré : Et 
de bit l'on a altepié ni débattu la cause de leur mort, nais la 
fixine qui a esté cwlrainlfl par le delLut de Justice, eux qui 
eo estoieqt les cbeb, et si le loisir me peruettoit \e vous fe- 
rais partHStre par escrit et par bon tesmoiguage que leur mort 
a esté JRgte par leurs compagnons inesmes comme les reco- 
gDiHSsaiu trea-pernicieux au party des Catholiques; tellement 
que les Seiie n'ont servi que d'exécution de la volonté de U 
pluspart de la Cour de Parlemenl et de desdiarge grandes aux 
Princes qui esloient en grande peine de la manière comment 
ils se poqrroient deffiiire de telles personnes qu'iU recognoia- 
soieat leurs vrais ennemis; Leemoin Mouseigoeur de Hayenoe 
et Monseigneur de Nemours, qui ont recogaw eqire autres 
Inihiaons du Prendent Brjssoo, qu'il avoit voulu suborner les 
dieft des Lansquenels pour le Roy de Navarre, Larçber r«co- 
gneu pour cbef du party contraire de l'entreprise du pdin et 
de la paix, son fils aisné ayant esté trouvé armé dans le palais 
pqor cet eObct. Et quand à Tardif vray Agent du Dfic de Ne- 
vers convaincu de trahison et de mémoires ei factions contnt 
le party des Catholiques, Idiement que toutes tishiioi» ont 
esté inapunioi, d'autant que leU clirfs de Justice en estoient 
les premiers autbeurs : Une si ijn eust poursuivi Ix pointe des 
Seiie, et qu'il n'y ensi point eu d'autre occasion de leur raine, 
saoa 4Mbu le party des Catholiques fust nuintenavt asievré . 
et n'y eust eu politique, atheiste ni hérétique qui n'eust quiué 
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la place; mais le mal de l'ambiiion tes a eaireteaus, et nnnpu 
tout ce qui poavwt eatre à l'advuDlage du pariy des Calboli- 
ques; nous n'en sentons que trop d'effects, mais j'eapère qne 
Dien y pourtoira par sa bonté et mispricorde. 

On ne peut s'empécber de voir en Horin de Crome; une 
exaltation d'esfmt de parti qui justifie suffisamment sa baine 
pour le président Brisson, sans qu'il faille chercher le motif 
d'nne vengeance personnelle. 

Qu'y a-t-il en efiet de plus propre à démontrer la confiance 
avengle du ligueur dans la bonté de sa cause et dans la légi- 
timité de ses moyens de défense, que les traits suivants qui 
terminent le dialc^ne? 

Maheiutre s'efforce en vain à montrer la combinaison né- 
oessaire des droits constitulife de la nation avec les justes ré- 
clamations de l'Eglise : Manani demeure absolu dans ses 
priDcip<>s et dans ses espérances, Henri IV est sorti de l'Eglise; 
il ne saurait donner des garanties suffisantes aux cattraiiqnes, 
même dans le cas d'une abjantion. Uen doit au parti de 1*0- 
nioD de faire triompher sa constance. 

Mahoitire. Quel appuy pensez-vous avoir, ni quelle assu- 
rance en vos bronilleries d'affaires, quel chef avez-vous? 

Jfonont. Dieu. 

Maheuilre. Quel secours avez-vous, ou espérez-vous en avmrî 

Manant. De Dieu. 

Mahautre. En qui aves-vous créance et fiance puur vous 
délivrer. 

Mammt. Dieu. 

Mahautre. Comment pensex-vous obtenir quelque repos et 
asseurance? 

Jfaiiani. En Dieu. 

Mahaaire. Qui estimez-vous qui vous sauvera des mains et 
puissance du royt 
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Mmont. Dieu. 

MaheuMtn. Commeat pensez-vous fuire quelque bon éui- 
blissemeut? Qui le souctteodra? 

Matumt. Dieu. 

Maheuitre. Comment pensez-vous avoir un roy, veu lu con- 
tradictioD de vos princes? Qui vous le donnen ? 

Jfamm. Dieu. 

Maheuttre. Qui l'établira, veu que vos princes vous nuisent 
pour cet efléct, au cootraire se débandent? 

Manani. Dieu. 

Le pauvre MtamU ne savait pas que Dieu pouvait assurer 
à la France la conservation et la prospérité de la religion ca- 
tholique, sans une complète révolution, et qu'il a dans sa 
main, quand il lui plaît, tous les moyens d'arriver à ses fins 
sans se croire lié par les promesses indiscrètes que font en son 
tHMH les partis, même ceux qui s'appuient davantage sur les 
intérêts de l'Eglise. 
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M. IXUIIEIIII DE THOn. 



Hwamt proHoncé far M, l'abbé Devoucota devmt la Société 



> La réuDkw de ce jour est domJDée par aoe amie pensée. 
L'intervalte qui la sëpftre de celle qui la précéda a élé douloii- 
reusenKBt signalé par la. pertede deax des prîndpaux mem- 
bres de votre Sociéié. 

I L'un, M, Jutes LtHrean, en fut le fondaieur mente; l'aulre, 
H. Laoreaa de Tbory, eo a été coMlamment le guide ei l'ap- 
pw. Tons desi en fareal suocesaivemeiit 1rs présidents. 

> Par Me raBarquable ciroonstaoce, m peut résumer, en 
qneliiue tople, daosoesdeui hommes le nwuTeateat admioîs- 
iralif et intellectuel qui, après bien desorages, a modifié l'exis - 
lenoe de notre cité, tout es lui eonservaat le caractère de 
gravité que lui itnposeot ses tflorieux souvenirs. 
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■ loitiés de boane heure l'un et l'autre k l'estiioe d'une vie 
mlelligente, sérieuse et utile, ils tendirent k honorer leur po- 
sition sociale, oon-seulement par raccamplissenient des de- 
voira d'un chef de Tamille, mai» encore par toutes les occupa- 
lions qui peuvent mettre uu homme riche à même de rendre 
d'éminenls services à la cité dont il est membre. 

* La culiuredes lettres et des beaus-arls était poar eu un 
bérii^ de famille. Le père du premier, précepteur des pages 
de Mme la comtesse d'Artois, avait fait imprimer quelques-unes 
deses leçons. Le père du second, qui avait été cbai^édes fonc- 
tions d'historiographe dans la maison duprinceduméme n<HD 
dont il élail un des officiers, avait exercé sou ulent sur quelques- 
unes des questions les plus diScitesdenos origines nationales. 

* H.JulesLaureau.qui a rempli, pendant tant d'années, les 
fonctions de maire d'Autun,qui fonda la Sodété Eduenne, qui fit 
bâtir l'édifice où nous sommes rassemblés, qui coosUtna l'eiis- 
lence du Musée, qui fut notre président au début de nos tra- 
vaux, s'est plus ai^liqué aux études administratives qu'aux étu- 
desscientittques. Toutefois, nous ne pouvons oublier te volume 
qu'il publia en 18S0 et qui a pour titre : Crarc èUnuMaire 
d'agrietdtitre pnnj^iw. Les deux derniers chapitres de cet ou- 
vra^ contiennent des oonsidéraiious qui révèlent ses tendan- 
ces sérieuses et les graves pensées qui se développèrent de 
plus eu plus en lui dans les dernières années de sa vie. Noos 
avons entendu parler d'un ouvrage d'une haute portée morale, 
auquel il consacra les heures bien longues de la vie retirée à 
laquelle les souffrances condamnaient un homme aussi actif. 

> Il appartient h ceux qui ont connaissance du manuscrit, 
qui sont à même d'étudier et d'analyser tous les travaux ad- 
ministratifs de son auteur, d'honorer sa mémoire par une no- 
tice biographique. Quant à nous, nous devons nous borner i 
exprimer notre reconnaissance pour les services qu'il a ren- 
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dus à l'œuvre vers laquelle convergent tous dm ^brts; nous 
regrettoa&fieuleoMDt qu'il a'ait pa* profité du (einps où son 
influence était entière, pour assurer à la ville la propriété do 
muaée Jovet. Sans doute, des prélentions trop fortesde la part 
du propriétaire créaient ud grand obstacle ; mais si l'babileté 
«t la constance du fondateur de la Société Eduenne fussent ve- 
nus fortement en aide à nos vœux naanimes, notre cité jouirait 
d'un monument qui en a été arraché et d'une collection pré- 
cieuse, aqjourd'hui dispersée. 

> Admis, dès ma jeunesse, à connaître les éludes de H, Lau- 
reau de Tbory, ce digne président dont la mort est pour nous 
tous un deuil, initié aux recherches historiques par les hom- 
mes qui vécurent dans sod ialimilé, honoré spécialement de 
sa Menveîllance, témoin des regrets profonds que sa perte 
cause à ses amis et à sa famille, j'ose entreprendre, messieurs, 
la tâche de faire connaître sa belle vie. 

> M. lâureau de Thory naqnii à Autun, au mois de juillet 
i 782. Lies sentiments religieux qui l'aniniaient et sa prédilec- 
tion pour les souvenirs tusioriques l'engageaient à rappeler 
qu'il avait été présenté aox fonts de baptême dans celte véné- 
raMeéglise de St-Jean-de-la-Groite, élevée sur l'antique bap- 
tistère de l'élise d'Antun.puis triœment sacrifiée aux calculs 
économiques dont le vandalisme précéda, dans le siècle der- 
nier, l'époquedespltts grandes dévastations. 

* Les premières impressions que reçut sa jeune âme, à la 
vue de son aïeul maternel, H. de la Troche, incarcéré k Dijon 
pour des motib politiques, de son père même jeté dans les 
prisons d'Avalloa, à cause de sa noble conduite à l'assemblée 
l^[islative dont il éiait membre, paraissent avoir influé sur la 
direction de ses idées et de son caractère, qui ne s'est jamais 
démentie. Une conviction profonde du respect dû à -l'auto- 
rité, un attadiement invariable aux principes conservateurs 
11 
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àa repos dM sociéiést le |rius ^eepectablft (tévbUenKBt ab mal<- 
hetir, dflmmrèrent iatacts m lui, au millet) du raouvemeot 
dtHHUmes M de choses dans lequel s'est accompli** son exh- 
wnce, satis que la bîenveillunce et les égards pour les autres, 
sans qoe l'appréoiation sage des positious diverses et llDCllna- 
tion à se rendre Mile en smiffrissent. 

1 Doué d'une intelligence précoce et d'une grande aptitude 
au travail, Mt Lanreau de Tfaory suivit de très benne beure 
les cours du collée d'Autun, tenu par les OratoTietti depuis 
les ordonnances portées contre la célèbre compagniedelésus. 
Mais les troubles de la révolution et les malheurs de sa Rimllle 
vinrent arrêter l'élan avec lequel H s'était poité à ses premiè- 
res études. Nous voyons cepeitdiint son nom paraître en tête des 
qoatorzeéièvesdesaclaBsequi furent solennellement AMiroaaéa 
en 1 792. Il était alors en sïxiènie. Comme les suocès appareou 
ne pouvaient suffire à l'exactitude de son esprit età ladnrilure 
desonftme. Il ne craignait pas d'avouerque ses étudesà l'Ecole 
centrale avaient été il peu près nulles. Le bénMcelepInscliiir 
qu'il relira dé ses rapports avec cette école, fut de s'être lié 
avec déjeunes amis tels que MM. Jovet, bonis de Mooard, 
Repoux et Crocbet, que le professeur de dessin et de peintnro 
Doicbot.élève de Soufflot, uîmaii à former au goût de l'autiquilé 
et des beaux-arts. Bi«i décidé h utiliser sa vie et à orner son 
intelligence, il suppléa au défaut de renseignemeoi publicde 
cette époque, par des études privées que son esprit méthodique 
ei la persévéranoe de sa volonté pouvaient rendre plus fruc- 
tueuses. Les temps, devenus pkis calmes, lui permirent de trou- 
ver des guides qui perfectionnèrent te résultat de ses efforts 
dans quelques parties de la littérature. 

1 Moins par goAt que par soumission aux désirs de sa fa- 
mille, et peur utiliser les années de sa jeunesse, il alla étudier 
le droit à Dijon. Un règlement nouveau ayant exigé que l'on 
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reprit duu les facoltés l'iracâen uaaga dos tbiaea toateann ta 
latia, il comprit ce qui nuaquaii à sa premièra instruction; 
mais, grAce à la force de sa volonté, doux mois de vaesaces 
lui st^rent pour «oquérir l'habitude de cette langue qu'il se 
promit tHend'étodieravecardeur^danslea beaux modèles, dès 
qu'il serait débarrassé des lusiitutes et des Pandectes. Du reste, 
il faisait diveision aux arides études du droit eu reoberchant 
\a société des esprits les plus cultivés dans tous les genres do 



» Rentré à Aulna et inscrit sur la liste des monbres du 
barreau de oelte ville, il avait satisfait la vœu do ses parnau 
et pouvait suivre désorutais sans obstacle sou attrait pour le* 
études de la belle littérature et de l'antiquité. Il y Bt de rapides 
progrès. Les auteurs classiques lui devinrent Uwt-i-fait fa- 
miliers. L'histoire ancienne el moderjie fut étudiée par lui 
avec une rare intelligeuce. Il s'y appliqua avec d'autant plus 
d'activité, que les découvertes de mouumeau et de médailles, 
si fréquentes alors dans notre ville, motivaient davantage son 
ardeur. L'éiude de la numismaiique lui fit sentir l'importance 
des connaissaoces dans la langue grecque, et il eot l'honneur 
d'être, avec M, Jovet, des premiers à cnlUver ce bel idiâme, 
presque abandonné dans les cour» publics. 

> Il se maria en 1813. Les nouveaux devoirs que cette po- 
rtion lui imposa, et que sou cceur sut comprendre si bteo, ne 
ralentirent pas son sèfe pour l'acquisition des connaissances 
variées dont il nous a donné tant de preuves, L'aaivité de son 
esprit, la rectitude de son jugement, l'extrême nmplicité de 
ses babitndes privées lui firent trouver du temps pour touL 

1 Les embarras qui accompagnèrent les deox invasions lui 
offrirent l'oocasioa d'être utile à la ville, en prenant une pari 
iiteUigealea dévouée aux règlements décompte et auxdisiri- 
biuioob Od sait que plus d'une fois les membres de la com - 
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■issîon fbrent obligés de joindre ua courage énergique aux 
autres qualités exigées par la charge qu'ils avaient acceptée 
dans le seul désir du bien, 

1 Dans les années qui suinrant, on te vit développer son 
talent pour les affliires, soit au conseil municipal, soit à la 
sons-préfecture, dont il prit soin par iMérim. soit an bureau 
de bienfaisance, puis au conseil général de SaAne-et-Loire oà 
il se fit distinguer facilement. 

* n était alors comme l'ime d'une commission d'antiquités 
dont les travaux ont été publiés, et 6 laquelle on d<rit la dé- 
couverte et la conservation de plusieurs monuments impor- 
tants. En même temps ses études littéraires et scientifiques eu 
(disaient un des membres les plus utiles du bureau du colt^. 

1 Les événement» ptditiques l'engagèrent à renoncer aux 
différeuls litres officiels dont il était revêtu, La cité y perdit; 
mais les études y gagnèrent. Ce fut alors qu'il s'appliqua à 
dresser avec U. de Monard et H. d'Espiard le catalogue du 
médailler de la ville, et qu'il entreprit un travail du plus haut 
intérêt sur les voies romaines qui sillonnent notre contrée. 
Vous l'avez entendu souvent, messieurs, vous exposer, soit h 
la Société Eduenne, soit à la commission d'antiquités, smt 
dans les séances du Congrès archéologique, le résultat de ses 
consciencieuses redierches. Vous pûtes reconnaître alors tonte 
la sagesse de cet esprit calme et positif, suivant avec justesse 
les données acquises pour arriver à une découverte, sans don- 
ner jamais rien à la conjecture, sans admettre de faits hasar- 
dés. El toutefois, cette méthode serrée ne l'empéctiait pas de 
relever par des traits d'esprit ou d'animer par la chaleur du 
style ses lumineux rapports. 

■ Nous n'oublierons pas, messieurs, les disconrs qu'il ne 
manqua jamais de faire aux séances qu'il prends et qui font 
en grande partie l'ornement de vos Hémoires. Encore ne oons 
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a-l-îl pas tODjours été poesilile d'obtenir de sa modestie la 
communicalioa leiluelle des paroles qui vous avaient été 
adressées et que vous aviez recueillies avec tant d'etnpres- 



* Parmi les motira d'éloge de notre honorable collègae dé- 
font, il en est an, messieurs, que j'ose i peine présenter, 
parce qu'il tient à tout ce qu'il y a de plus inlime dans sa vie 
de famille. Toutefois, omettre ce fôit, ce serait laisser une 
grande lacune dans la bit^raphie de M. Laureau de Tbory. 

» Àa moment où il crui devoir, à ses inflexibles principes, 
de renoncer aux litres officiels qu'il avait portés avec lant 
d'bonneur, pendant plusieurs années, il trouva dans le foyer 
domestique tout ce qui pouvait donner de ralimeui à la vie de 
son cceur et à celle de son esprit. Dieu lui avait donné deux 
filles dignes de lui. Il comprit le bonheur qu'il aui-ait h bire 
lui-même leur éducation, et toute l'aciivité de son âme se di- 
rigea vers une occupation qui lui procura les satisfactions les 
plus vives. Les inlelligeaces qu'il cultiva répondirent à tousses 
vœux, et les larmes que nous avons vu répandce, ainsi que 
les lignes que l'on a bien voulu nous confier, nous ont fait ad- 
mirer loui ce qu'insfrire le sentiment de la reconnaissance 
pour un père chéri, dans des fttnes qui n'ont oublié aucune 
des nobles impressions qu'il n'a cessé de graver en elles. 

■ Toujours prêt à sacrifier ses goAts pour accomplir les 
premiers devoirs, il s'interdit ou remit à une autre époque 
un voyage d'Italie complet, qui était un de ses rêves. Cepen- 
dant, avant que ses Ailes contractassent des liens qui leur en- 
lèveraient une partie de leur liberté, il les conduisit dans la 
Lombardie, puis dans la Belgique, et revint de ces deux cour- 
ses avec de nouvelles observations sur les monuments antiques 
et du moyen-Age, et en général sur les arts, dont il se plut à 
noBs entretenir , 
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■ DepnÏB deux ■■», une malacile crudie l'affeouii. U snbii 
une opération dangereuse qui eut un heureux résutiaL Too- 
lefuia, ses forces avaient scnsiUemeni diminué. Il revînt à 
Autun au commencement de cet ciié, âl un vojfage de hiiis 
pour consulter de nouveau. Il était presque rassuré sur sou 
état, lorsqu'une attaque Taudroyantc vint l'eulever ù su famille 
et ik ses nombreux amis. Nous nous étions bercé de l'es- 
ptHr qu'il approcherait des années de son respectable père, 
mort presque centenaire; mais il devait terminer ses jours 
dans sa 73* année. Sa vie fut un modèle des vertus pri- 
vées et sociales. Les graves enseignements des jours que 
nous avons récemment traversés augmentèrent en lui les 
pensées sérieuses et les espérances d'un meilleur avenir. La 
mort l'a frafipé inopioément ; mais elle ne l'a point privé des 
sentiments qui, ù cette heure solennelle, assurent la possession 
i-iernelle de lu seule science qui ne passe pus et pour laquelli! 
brille dans le cœur de l'homme la lumière de l'iulelltgeacp. > 
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Qatmd l'aneienne organisation des collèges fut d^uiteT p»r 
IM décrets des dhenes Msembléea qui auccédèreat aux Eut8- 
généraox de 1789, les Omioriens d'AaIun dùreoi obercfaer 
d'autres enpkiîs. Nous trovToag dans lu liste des professeurs 
du collège, en 1 700, les nom de HH- de Roulhao, professeur 
dp rhétorique, et CbBn>ei, suppléaai des dasae». Les nsfoes 
noms sa renarqueut parmi oeaz des admiaistr^tears du Creu- 
sot qui reçoreat, es 1804. la visite de l'auiiqiiaire Hillia. Il 
u psratt pas que le jeune M. de Roultasc, qui dirigeait akm 
Ifls travaux de l'établissement avec un grand talent, ftki le 
mime que l'ei -professeur de rhétorique. Il pouvait u'éire que 
son pareut. Quant ù M. Chappel, directeur de la verrerie, c'é- 
tait l»en l'ancien suppléant des classes, qui ne cessa d'avoir 
avec ses anciens élèves d'utiles rapports. M. Cb^tpet disait 
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divenion aut occapaiioDS nouvelles, que l«s circoastance* 
lui avaieul imposées, en s'appliquant i t'élude des moDiiments 
antiques. Il possédait très Irien la sdence des médailles et avait 
une colleciioD assez ricbe ea pièces impériales. On trouvait 
aussi dans cette ccdlectîon quelque médailles grecques. Sa bi- 
Uiotbëque contenait un assez bon nombre d'ouvrages d'arcbéo- 
Ic^e et des éditions rares. Comme il étudiait â fond les objets 
qu'il possédait, il avait une foule d'observations iniéressaales 
qui satisfirent au plus haut point le professeur d'aotiquitéa de 
la bibliotitèque impériale. Les premiers disciples qui [nofitè- 
rent du zèle de M. Cbappei pour le culte de l'antiquité, furent 
M. GujloD aidé ei H. Sébastien Devoucoux. Le premier or- 
ganisa ta bibliothèque de la ville et créa le médaillier. Le se- 
cond acoHnpagna Millin dans ses excursions archéologiques 
i Anlun, et lui Ht connaître les découvertes récentes. Il était 
al<H«cbaigé de faire à cet égard les rapporte officiels. 

Une sodéié littéraire et scientifique, fondée à cette époqueà 
Autuo, n'eut pas une longue vie. La salle de la bibliothèque 
pnblîquedevint eu conséquence lecentre naturel des entretiens 
archéologiques. H.Laureau deTbory et M. Jovet, qui venaient 
de rentrer à Aulun, l'un après son cours de droit, l'autre après 
ses éludes chez le célèbre peintre David et après ses courses 
en lulte, activèrent le foyer de recherches locales, près 
duquel s'enlassaieni les compilations du chanoine TronfDaut. 

Nous qui écrivons ces lignes, nous nous rappelons encore le 
jour, heureux pour nous, où nous nous présentâmes, fort jeune, 
dans cette salle de la bibliothèque, ;ivec un petit monument (') 
que nous possédions, et qu'on voulut tùen accepter pour la col- 
lection de la ville. Notre Joie fut grande quand nous reçftmes, 

{*) CéUit nn médullon, fnpfé en ISU, d qoi ■ é(< poUiê pir 
H. J«*ephdeFoi>tcnijr,d>iui«tnvyiiMaltJsA«MttB«i. 
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eu récompepse de celle t^Trande, le droit de venir eiupruoier 
des ouvrages relalirs A j'bîstoiraet aus aoiiquilés, ce qui nous 
fourDissait l'occasion d'enteudre, de recueillir, de temps à autre, 
quelques détails sur les découvertes alors assez fréquentes. 
C'était vers 1818. L'arrîvéeduP.Chappet, qui visitait de temps 
à autre ses disciples dans la science arcbéolugique, était un 
évèoenient dont nous entendions parler pendant plu^eura 
ïours et qui nous intéressait vivement. Nous étions bien fier 
quand nous pouvions apprendre quelque chose de ce qui avait 
été dit dans ces confabulations savantes. Quelle satisfaction 
n'éprouvflmes-nous pas lorsqu'il nous fut donné de visiter la 
mosaïque de la maison de Charmasse et d'en recevoir l'ex- 
plication de la bouche même de M. Latircaa de Tbory. 

Cet homme d'étude était celui que le P. Chappet aimait à en- 
tretenir de préférence. Il l'avait spécialement connu au col- 
lée, et il trouvait, dans son amour pour la science et dans la 
rectitude de son esprit, tout ce qui pouvait l'engager i lui faire 
coonaltre le résullal de ses travaus. 

L'académie royale des inscriptions et belles-lettres s'éiant 
chargée, vers 1 81 d, de réunir en corps d'ouvrage tous les do- 
cuments qu'il serait possible d'obtenir sur les antiquités de 
la France, le ministre de l'intérieur adressa une circulaire à 
HM. les préfets pour les inviter à recueillir des renseigne- 
ments particuliers sur les antiquités de leur dt^panement. En 
conséquence, M. Feulrier, préfet de Saône-et-L<oire, répandit, 
l'aaace suivante, une lettre dans laquelle il engageait à recher- 
cher et à décrire : 

1* Les monuments ou pierres amplement posées ou super- 
posées, connnessous les noms vulgaires de pierres aux fées, de 
pierres levées, etc. 

3* Les vestiges des voies romaines et de toutes les roules an- 
ciennes, en citant les lieux par ofi elles passaient, et indi- 
12 
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quant eiactement les villages, les édiAc«s, pools ei auires 
coDstructions qui se trouvaient sur ces roules. 

3* Indiquer esaciement loos les emplacements oà I'od a 
trouvé, à différentes époques, des médailles ou des aoiiquités 
quelconques, eo expliquant la nature de ces antiquités; faire 
connaître les traditions relatives à ces lieux . 

4* Rechercher et décrire toutes les anciennes abbayes, tous 
les anciens châteaux ; donner à peu près l'époque de leurs 
constructions ; désigner leur Torme et en faire succintement 
l'historique. 

8* Désigner les anciens tombeaux; rechercher les épîlaphes 
on inscriptions les plus remarquables mécne sur les monuments 
modernes. 

6° Rechercher, particulièrement parmi les titres, les noms 
que les différents lieux ont portés, soit en latin, soit en français 
ancien ou dialecte vulgaire. 

7* Donner la liste des anciennes chartes, des anciens titres, 
des anciennes chroniques, pouvant servir à l'histoire. 

Cette iavitalion de M. Feulrier coïncide avec l'institutinn 
administrative d'une commiaùm da antiqtùtét d'Autan, dont 
M. Lâureau de Tbory fut nommé te secrétaire. A partir de 
celte époque commencent les notes méibodiques et les collec- 
tions de pièces de notre savant collègue, qni ont été classées 
par lui à peu près d.ins l'esprit des questions du programme 
d-dessus énoncé. 

La première liasse contient la minute de sept procès-ver- 
baux des séances de la commission rédigés par lui, depuis le 
13 mars \930 jusqu'au 3 décembre 1821. On y trouve aussi 
une lettre de M. Mottin, secrétaire de la commission de Mâcon, 
avec le projet de réponse de M. Laureau de Tbory. H s'agissait 
d'adopter une méthode commune pour la rédaction du travail 
dans chaque arrondissement, tes principales qtérations de 



n,s,t,..dDi. Google 



- 107 — 
cette commission fureol (!es fouilles ati tbéâire romaïa pour eo 
constater la furme et les proportions, des mesures pour assurer 
la conservation des portes antiques, un projet de restauration du 
tombeau de la reine Drunehauli, et Ispcréation d'un plan de la 
ville antique sur lequel seraient indiquées avec le plus grand soin 
toutes les découvertes connues et successivement toutes celles 
que l'on aurait l'occasion de Taire ; enfin un projet d'analyse 
de tous les titres anciens conservés dans les vieilles archives de 
l'évécbé. Les rapports sur ces différents objets furent faits par 
M. Laureau de Thory qui, avec MM. Repoui et R^rnier, 
travailla très activement à réaliser les vœux de la com- 
mission. Le rapport sur les voies romaines fut rédigé par 
M. S. Devoucoux qui avait été nommé suppléant du secrétaire 
de cette société archéologique. 

Mgr de Vîcby, qui veuait de succéder sur le siège d'Autun è 
Hgr imberties, était animé d'un grand zèle en faveur des beaux- 
arts, tl possédait une riche coll'ïction de tableaux. Sa haute in- 
fluence lui facilitait la réalisation de ses vœux pour la décora- 
tion de sa cathédrale. Il obtint du gouvei-nement que la com- 
mande de plusieurs tableaux importants fût exécutée par d'ex- 
cellenu maîtres. Oa cboisit M. Lair pour l'exécution de la toile 
représentant le martyre de St-Léger. Leubleau du martyre de 
St-Sympborien fut confiée à M. Ingres, dont la réputation 
grandissait chaque jour. 

On ne pouvait s'adresser mieux qu'à M. Laureau de Tboi^ 
pour la rédaction du programme de chacun de ces deux ta- 
bleaux. Aussi ces deux pièces l'criies de sa main se trouvent- 
elles dans la liasse n' 1 de ses manuscrits. On comprend de 
quel prixsout ces productions de notre ancien président, de- 
puis que l'œuvre de M. IngrRS est devenue l'une dt-s plus 
grandes qui resteront de notre époque. Cet artiste célèbre 
était venu à Aulun, afin de mieux connaître les lieux où s'é- 
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lait passée la scène qu'il avait à peindre, «t afin de s'eateodru 
avecleucrétaîreiiela commissioD des aotiquilés. Ceci se pas- 
sait de 1890 à 183S. 

Le 17 mai 1826, M. Auguste Leprevost, alors directeur de 
la société des antiquaires de Normandie, aujourd'hui membre 
de l'Institut, vintàAatun. 11 était adressé à M. Laureau de 
Thory par M. Rener, archéologue normand , que notre collègue 
et M. Guyion aiaé avaient reçu quelques années auparavact, 
el qu'ils avaient accompagné dans ses courses. H. Laureao 
de Tbory conduisit M. Leprevost ù la tour de St-Audocbe, 
au portail St-André, aux ruines dn tbéâire. Le lendemain ils 
reconnurent ensemble la place de l'amphithéâtre, la forme de 
l'aqueduc de la Haladiëre, les restes de lu grande voie antique 
près des Marbres, et la raine dite le temple d'Apollon. H. Le- 
prevost visita seul les autres monuments. Avant de partir, il 
remit à son savant guide plusieurs brochures d'uu grand inté- 
rêt. Nous avons recueilli ces détails dans une note de la main 
de notre regretté collègue. Elle se trouve dans la troisième . 
liasse qui porte le titra de Correspondance archéologique. 

Dans ta liasse quatrième contenant des notes sur divers mo- 
ouments, nous avons rencontre la copie de plusieurs inscriptions 
qu'il avait relevées, soitàAutuu, soit dans ses voyages, et quel- 
ques-unes aussi qui lui étaient communiquées par son ami 
H. Louis de Houard. Nousavous remarqué surtout unedescrip- 
lioo très exacte de la chapelle du Val Sl-Benott el des tombes 
qu'elle renferme. Ce travail fut rédigé le 19 mai 1856, pour la 
commission d'antiquités. Nous avons lu avec une attention noa 
moins vive ses recherches sur l'inscription grecque du musée 
d'Aulun,relativeàun vceu àDiaoeel Apollon, qui fut trouvée, 
CD 1810, derrière les murs de l'hospice et interprétée par 
l'illustre Visconti. Le pbn des constructions antiques sur les- 
quelles s'éleva, au moyen -12», le château de Bourbon -Lancy, 
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avec rîDdicalion des ioscriptions et de tous les travaux na- 
guère reconnaissables des Romains aux eaux ibermalesdu même 
lieu, mériient ^jlement d'être mentioaués. 

La liasse cinquième porte le tiire ù'Etudet ginérale$. Elle 
contient spécialement une copie des sigles des inscriptions an- 
tiques avec leurs interprétations. On y trouve jointe la copie 
de la plupart des inscriptions découvertes ù Autun. 

Le recueil de plusieurs copies da poème macaronique du 
P. Josselin sur la St-Ladre, et de la traduction en vers Tran- 
çais de ce même poème, attribuée â H, le chanoine Lenoble, 
remplit la liasse sixième. Une des copies du poème macaroni- 
que est entièrement scandée. On y remarque aussi un essai 
de rétablissemeat du texte primitif que M. Laureau de Thory 
avait entrepris avec M. S. Devoncoux. 

La liasse septième est une de celles qui honorera davantage 

la mémmre'de notre collègue. Elle prouve h la fois sa science, 

son esprit méthodique et sa grande modestie. On lit sur le titre: 

AecueiUid Avtdtontur la finde \9'5i. 

Cotmnauxment de i 832. 

TraduLtùm du diteourt d'Eumiiu et autru pika relaimi 
aux tmtiqmlit d' Autun. 

Ce travail offre d'autant plus d'intérêt, qu'il estàpeu près 
complet. Il renferme d'abord quelques extraits des auteurs 
qui ont parié du rhéteur des écoles Héniesnes, spécialement 
de Juste Lipse. Suit un avant-propos, en deux feuillets dou- 
Mes, daus lequel l'auteur prouve qn'Autnn est la véritable pa- 
trie d'Eumène et le lieu réel des écoles Héniennes. On trouve 
ooze autres feuillets avec un titre ainsi conçu : fn^nenutiU re- 
latif$à fMiunre if i4utun rapporléi data la ditemtri d'Emnèm, 
ranghpar ordre chronologique. Vient la traduction complète du 
Paa^riqnedeGésarConslance|'5ifflîAiCïewrmincttJ. Elle est 
précédée, comme le seront les autres, d'une courte analyse de 
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diacun des clu[Htres. Le discours Pro retimrtoi^t tchoUt n'est 
iraduil qne par exlrail, sans doule à cause de riaterpre- 
tatioa qu'en doDoa M. HassoD, vers 1802. Le Panégyrique i 
ConsEantia, empereur, commençant par les mois : Facerem, ta- 
eratiwtne imperator, el le Discours à'actioiu de gr&ca sont 
traduits en grande partie. Ou trouve apiès une note critique 
sur plusieurs chapitres de l'bistoire d'Autun, pur Rosny. 

La Société Eduenne pubKe en ce moment un ouvrage ana- 
\og\ia à celui qu'avait entrepris M. Laureaii de Thory. Quand 
MM. Hochet el Landrid conçurent l'idée de ce travail, qu'ils 
ont exécuté avec succès, notre honorable président se garda bien 
de dire que celte œuvre était déji presque toute faite entre ses 
mains. Malgré sa longue habitude des antiquités, qui devait Inî 
donner confiance en ses Torces, et saus tenir compte des peines 
que ce travail lui avait coîkté, il préféra laisser à nos deui col- 
lègues l'bonneur d'une traduction souvent detnandée. 

Des nota abrégées et tynoptiqua lur l'hiMiaiTe d'Autun, et tau 
Uête de tel prinâpatuc hùiorteru et det auteurs qui renferment des 
traîu ini^iMnu de ton hitloire, sont réunies dans lu liasse hui- 
tième. 

Rien jusqu'ici n'existe d'aussi complet sur la bibliographie 
historique d'Autun. Quelques détails eu fourniront la 
preuve : 

l'Dixfeuillets doubles minutés présentent l'oiiaiyw det pU- 
cet conceniant l'kiiloire civUe d'Autun, contenues daus deus 
porte -feuilles qui paraissent avoir appartenu à M. taureau 
lui-même. 

3* Analyte tuaxnle det piècei et tivret de M. l'abbé Tnmflaut 
concenumt Vhittoire cisUe et ecdéttattique d'Autim, qui ont été 
conflit par M. Begnier. Cette analyse est comprise dans trois 
feuillets doubles et un feuillet simple très minutés, suivis de 
deux feuillets doubles, ayant pour titre : Analyse l'isnatetmu- 
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nuMcriui ipu M. Cabbé Trouftant a Jtûta tw ton i£t\on de 
Jtoimf, confiée par M. Regtàer. 

3* Trois feuilleissimplesdeitoteiarcUoIoirt^itiirroiRfrape 
de M. Jtueph Bord, de la CôlS'd'Or, tntiluU la Yèmt d'ArU», 
qtumt à la •partie ameemùtn la antupùth (f Atiltm. Ce soot des 
notes critiques 1res Judicieuses. 

i* Deux petits phbs de ranctenne ville d'Autun. L'un est 
gravé, l'antre est maDUScrit. 

8^ Différents extraits des œuvres du chanoine Lebœuf; des 
notes sur ta terre de Montjeu ; des eitraïts des fastet tniiwneh 
par Buret de Loagcbamp, eo ce qui concerne l'histoire des 
Bduens; des notes sur les anciens Ëtats généraux de la pro- 
vince de Boai^;:ogne, et d'autres pièces. 

6* Comparaison entre les fastes consulaires d'Onuphrios 
Panvinius et ceux rapportés dans l'encyclopédie. Cette étude 
avait pour but de mettre -M. Laureau à même de faire con- 
corder la chronologie de l'bïsioire romaine avec celle des 
évèDements de ht nation éduenne, dans le tableau qu'il avait 
entrepris et dont nous parlerons bientôt. 

7* Notes concernant Auiun, extraites du Becvàl dei hitlo- 
rient de France, par U. Bouquet. Ce travail fut fait à Avallon 
en 1833. Il comprend vingt-quatre feuillets doubles trësioté- 



8* Traduction des tables de Claude, conservées au mitséede 
Lyon, par H. Prêjan. 

0* Extrait de l'iovenlaire des titres concernant le temporel 
de l'évéché d'Autun. Cet extrait comprend dix feuillets doubles. 

10* Douze feuillets minutés de notes tirées de l'inventaire 
des titres de l'hôtet de ville d'Autun. 

1 1* Notes sur l'abbaye de St-Martin d'Anton et sur le lom- 
beaa de la reine Brunehaut, suivies d'un extrait des archives 
de St-Martin, conservées à l'évéché d'Autun. Cet extrait re- 
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garde spëcialement les pièces relatives I la terre de Girolle 
près de laquelle se trouvait celle de Tbory apparteaanl à 
H. Laureau. 

12* Extraits divers d'auteurs anciens.- 

ty Notes sur l'bistoire de Bourgogue, par D. Plancher. 

44* Notes pour l'Iiîstoired'Autun extraites de différents au- 
teurs, spécialement des recherchât lûitoriqua et ilatutiquet tar 
àuxerre, par M. LeUanc; de l'faistoïredu Véielay, par Tficolas- 
Léonard Martin; ded'Anville; des méoiolresde l'académie royale 
desantiquairesde France; de l'bistoire des Gaulois, par H. Amé- 
dée Thierry. 

16* Listes des principaux ouvrages concernant l'histcûre 
d'Anlnn, divisés en 48 ouvrages imprimés ei 12 ouvrages ma- 
nusc ils, avec beaucoup de notes supplémentaires ; une seule 
indique 68 ouvrages. 

16* Extraits d'Edme Thomus. 

17* Notes extraites de la Bibliothèque royale en 1839. 

18* Eitidessur laviedeStLéger, extraites d'andensauieurs 
contemporains. 

19* Réflexions sur Tbistoire d'Autun et les principaux écri- 
vains qui s'en sonioccupés. 

20* Tableau historîqued'Aulun.ou mtesàispoiietmiablea» 
lynoptique de l'hùiotre d'Âattm et du peuple iduen. Oa voit à 
gauche, sur quatre colonnes, une concordance clironolc^ique 
des annéei du monde, de la fondatitm de Rome, de* amiei avant 
ou aprèi Jittu-Oiritt, det ffuta cmuulairet. Au centre de 
chaque feuille, se trouve une note historique rapportée à 
h date certaine on présumée du fait, avec des observ^ions cri- 
tiques. Sur une colonne à droite sont tes citations des auteurs. 
Il n'existe que 17 feuilles de cet intéressant et consciencieux 
travail qui commence aux temps fabuleux ou incertains, et se 
poursuit avec les temps historiques depuis l'an 600 jusqu'ik 
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l'an BO avMt Jpsue Christ, c'est-è-diro, jusqu'à la guerre 
cÎTile qui siiccMa i l'occupation d« Gaules par César. 11 
ni bicB fAcheus que l'auteur n'ait pu coutinner cette œuvre 
Jutqu'à l'aunée tUI , qui est celle de la cessation des fastes 
caasularreg, ciûacidaRt avec les évènemeuls politiques et rfr- 
li^eux qpi niodi6eiit tout-à-raîl t'existeuce de notre cité et 
j euvreni conme une ère nouvelle. Du reste, loulcs les notes 
■éœssaires pour compléter letrawil de M. Laureau de Tbory 
oM été réunies par lui cbronolc^iquemem. Il serait facile da 
nellre la dernière toAn à ce tableau synoptique dnus les limi- 
les indiquées. L'auteur avait disposé chronologiquement une 
awte de feuilles démoutraot son intention de poursuivre ses 
reebercbes jusqu'à noire époque. Nous regrettons bien vive- 
ment qn'ttu esprit aussi calme et aussi méthodique, qu'un es- 
prit aussi Judicieux n'ait pu exécuter son projet. Ce tableau 
synoptique des principaux événements de notre histoire, joint 
au tableau bibliographique qu'il avait entrepris, serait désor- 
mais comme la base du Corput iûttoncum de notre ville. 

La liasse neuvième des manuscrits de M. Laureau de Tbory 
a pour titre : Nout mr la muet Totnainet cpûpauent à Antm 
M aiueauinmi. Elle contient une lettre de H. l'ingénieur Ber- 
tbM qui lui avait fourni ies renseignements, le travail en 
dôme pages minutées fjit, en 1830, sur les voies romaines de 
noire contrée, et écrites de la muin de l'auteur H. S. Devou- 
coax,puisune suite de cinquante feuilles de notes ou d'observa- 
tions recueillies par M. laureau, et enBn la minute de quelques- 
uns des rapports faits par lui dans le sein de la Société Ëduenne. 
On remarque ensuite des tiibleaiix à plusieurs colonnes. La 
première colonne indique les deux points extrêmes d'une voie 
antique aboutissant à Autun; chacune des autres colonnes 
Gonlienl tes renseignements donnés par un des auteurs qui ont 
«1 occasion de décrire cette voie en tout ou en partie. Ce 
13 
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genre d« travail moatre de plus ea fim la rectilude de r««- 
prit de H. Laurea» de Thory et le besoin qu'il vivait de se ren- 
dre parfuitement compte d'uufl doDQce, avant qu'elle devint 
pour lui la preuve d'un fait cenaiu. On acquiert de plus en 
plus la conviction de tout ce que sa méthode avait de rigon- 
reui, quaud on recoonjtt tous les livi-es spéciaui qu'il avait 
rassemblés pour ce travail que nul ne pourra faire avancer 
plus que lui, toutes les canes anciennes et modernitâ qii'd avait 
recueillies, tontes te^ coui-ses qu'il avait faites, toutes les note* 
qu'il avait prises en notant ledcgré de confiance que lui in^pi- 
raient les personnes ou les circonstances qui les lui avaient fonr- 
Dies. Une grande carte rédigée par lui nous met à même de ju- 
ger le point oit il avait amené son ceuTre. Deux autres grandes 
cartes, aussi de sa main, montrent qu'il avait poursuîiri ses élu- 
des jusqu'il des limites assez éloignées, afin de bien constater 
la direction des deux ou trois principales voies impériales qui 
traversaient Auguslodunum. Comme nous ne croyons pas avoir 
sous les yeux tout ce que M. taureau de Thory a fait pour 
cette œuvre capitale, qu'une partie de son travail se trouve 
sans diiute à Avallon, nous ne pouvons pas présenter aujour- 
d'hui l'idée complète de ce qu'on Am\ à la persévérance de ses 
recherches et à la sagesse de sa rigoureuse critique. D'ailleurs 
cetieéiude des voies romaines sera l'objet d'un rapport spé- 
cial à la Société dont M. Laureau de Thory fut le président. 
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PRINCE DE TALLEYRAND. 



L'Bùtoire politique tt privée de Charle»-Matirice de Talley- 
rtmd, camen évêque d'Àutuu, prince de Binéveni, a été pu- 
Uiée, cette année, par M. Hichaud, dans le supplément de la 
Biographie univertelle. Cet article renferme, sur l'ëpiscopat 
de H. de Talleyrand, une erreur grave qui ae peut être rec- 
tiGée nulle part'aussi bien que dans la ville môme dont ce per- 
sonnage célèbre fut l'évêque. 

• L'évéqued'Autun, ditM. Micbaud, était, en 1788, parfoite- 
tement bien avec Necker, qui avait succédé à Galonné, et ils 
ne tardèrent pas à proposer ensemble la convocation des Etats- 
Généraux, pour laquelle devaient être prises des mesures si 
faosses, si funestes I On sait que le nouveau prélat était en 



Dy Google 



— 1(6 — 

mâuie tonps lié à tous les complots du Palais- Royal, et quec« 
fut par lui que se firent à l'Assemblée les plus importantes com- 
munications de cet occulte pouvoir. Comme, pour remplir ce 
rdie. il avait eu besoin d'être député, et qu'il ne pouvait pas 
se flatter d'obtenir cet honneur du clergé de la capitale, qui 
ne le connaissait que sous de mauvais rapports, il s'adressa à 
celui d'Autun, qui ne l'avait pat même vu prendre posustiondé 
ton liège, mais auquel il Dt les plus belles promesses par une 
correspoudance très pressante, très obséquieuse, et qui assura 
son élection. > 



Clurlei-Hturice de Talle^nad. 

Or, M. de Talleyraod prit p«rj0)iiuIlem«M possession de son 
siège, et résida dans sa ville épiscq»le depuis le 13 mars 
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1789 jusqu'au ISavril environ. Ce fait éUnt resté ioconnu au 
biographe, il nons parait convenable de publier plusieurs 
pièces authentiques relatives à l'épiscopat du prince de Béné- 
vent Loin de nous, du reste, la pensée d'entrer dans tous les 
détails de l'histoire de cette époque efde manquer à la réserve, 
dont personne plus que nous ne comprend la convenance. 

On sait que les mœurs, au moins équivoques, du jeune abbé 
dflTalleyrand (*) mettaient un grand obstacle à son^évalioD 
à l'épiscopat, mais que son père, à son lit de mort, ob^nt du 
roi, comme une dernière grâce, que Sa Majesté passerait sur 
toutes ses répugnances à cet égard. 

&i conséquence, le brevet suivant fat expédié : 
« Aujourd'hui , deuxième jour du mois de novembre mil sept 
cent quatre-vingt-huit, le roi étant à Versailles, bien informé 
detbomnet vie, mœurs, piété, doctrine, grande suf^tanctet dei 
autres vertueuses et recommatidabletqualilit, qui sont en laper-* 
SOaneiasieuT Charles-Maurice de Tatleyrand-Périgord,v\c»in- 
général de Reims, Sa Majesté se prometlant qu'il employera 
avec zèle et application tous ses talens pour h service de VB- 
gUse, lui a accordé et fait don de l'Evèchéd'Autun, qui vaquée 
présent p^r la démission du sieur de Marbeuf, dernier titulaire, 
à la charge d'une pension annuelle et viagère de trois mille 
livres en faveur du sieur Borie de ReiuMdes, ancien vicaire- 
général de Tulle, m'ayant Sa Majesté commandé d'expédier les 
lettres et dépêches nécessaires en cour de Rome, pour l'ob- 
tention des bulles et provisions apostoliques dudit EvAché; 

(>) Hne de Craqoi rapporte, dani §r* Mcmairi-i. dÎTcnes anecdolei 
reUtitca sni TÏiilei qae M. de Tallcyniiil aurait faitei, (Udi m jeaneaae, 
■ H. et Virbenf, un prcdéceuenr anr le liigc d'AnlOQ, pendant Ira i«- 
JBKH qae l« pràlat hiiail dan* celle *ill«. Naiu derana dire que rie», 
dana Ica npporli dea oonlemponiBa que aiM* a*oo* m l'MCuîoa d« 
caMuller, se jmtiêt b TàrMé de m* pMteMduea aneedale*. 
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et cepeDdant pour assuraoce de sa volonté, le présent brevet 
qu'elle a signé de sa main et fait contresigner par moi conseil- 
ler secrétaire d'Etat et de ses commandements et finances. 
Signé Louis. Et plus bas : Laurent de Villedeuil. n 

L'abbé de Renaudes, en faveur de qui était faite une réserve 
de pension, se trouvait être le conûdent de l'abbé de Talley- 
rand, qui se servit souvent de sa plume et utilisa, pour ses 
intrigues politiques, son habileté et sa souplesse. 

L'abbé Martial fiorye des Renaudes, licencié en théolt^e, 
reçut, le 12 mars 1789, des lettres de vicaire-général d'Autun. 
Le 19 du même mois, le chapitre lui conféra une prébende, 
devenue vacante par la mort de M. le chanoine Philippe de la 
Grange et dont il prit possession le 3 avril. Enfin, le 9 du 
même mois, l'évêque d'Astun lui accorda des lettres de comi- 
tattt qui l'autorisaient à recevoir les revenus de sa prébende 
sans résider, ii cause des services per!;onnels qu'il rendait au 
prélat. 

Ce fut H. des Renaudes qui, le 3 aottt 1795, demanda à la 
Sonvention la rentrée en France de M. de Talleyrand, décrétée 
par l'Assemblée, sur la proportion de Ghénier. Employé au 
ministère des relations extérieures, sous le gouvernement di- 
rectorial, M. des Renaudes entra au Tribunat après le 8 bru- 
maire. Ayant fait partie de l'opposition que Napoléon rencon- 
tra dans ce corps, il fut éliminé en 1802. Nommé, en 1808, 
concilier à vie de l'Université, il devînt censeur impérial et 
exerça les mêmes fonctions pendant la Restauration. On lui at- 
tribue plusieurs ouvrages qui intéressent l'histoire et la litté- 
rature. 

Le sacre de M, de Talleyrand eut lieu le 1$ janvier 1789, 
dans la chapelle du séminaire d'Issy, près Paris, appartenant 
à la congrégation de Saint-Sulpice. M. Louis-André de Gri- 
maldi, prince de Monaco, évêque et comte de Noyon, prêtai 
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coDSëcrateur, fut assisté des évêques de Béziers et de St-Dié. 

Nous avoD3 enlendu dire à des lémoîns oculaires, combien 
poignaDtes avaient été les tortures de celui des directeurs dn 
séminaire à qui était échue la missioD de disposer le cœur 
de l'abbé de Talleyrand au redoutable ministère qu'il assumait, 
lui, sans y attacher, ce semble, beaucoup d'importance. Le 
lendemain de son sacre, le nouvel évgque rendit visite à M. de 
Juigné, archevêque de Paris, qui lai remit le Pallium, dis- 
tinction attachée par les Souveraina-Pontifes au siège épiscopal 
d'Autun. Le 27 janvier, le grand-chantre de la Cathédrale, 
M. Simon de Grandchamp, prit possession de l'Evëché, au 
Dom de M. de Talleyrand qni l'avait commis à cet effet. Le 
Chapitre députa pour le recevoir MM. les chanoines François 
Le Maistre et Pierre de Chalon. L'acte de cette prise de pos- 
session, rédigé par M. l'abbé Chassey, dont le souvenir est 
encore vivant, eut pour témoins MM. Dechevannes, médecin, 
et Cler^er, avocat. Des lettres de grand-vicaire furent expé- 
diées, le 28 du même mois, à MM. de Mîramon, de Grandchamp, 
de Varèze, Drouas de Bonssey, Pinot, de la Londe, Le Maistre 
et de la Tonr. Tous ces messieurs avaient appartenu à l'ad- 
ministration de M. de Marbeuf, et restèrent fidèles à leur de- 
voir lorsque le nouvel évêque d'Autun entra dans la voie 
schismatique. M. François-Marie-Aurèle de Varèze, du diocèse 
de Mariana (Bastia, Corse), dernier archidiacre de Flavigny, 
appartenait à la famille Bonaparte, dont plusieurs membres 
furent élevés au collège d'Autun. Quand à M. de la Tour, il 
était évèque nommé de Moulins et devint, après le concordat, 
archevêque de Bourges. Le secrétaire de l'Evéché fut M. l'abbé 
Nicolas Valletat. M. de Talleyrand confia ta charge d'offlcial à 
M. de Grandchamp et celle de promoteur k M. Philippe de la 
Grange. 

Les vicaires-généraux successivement nommés et qui appar- 
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tienoeot plus directement à son cboîx furent : H. Charles 
Maonay, depuis archevêque de Trêves, que qou3 avons vu h 
AulUD, en 1819, rendre encore des services au diocèse; 
M. Charles-FlorimoDd du Bouchet de Chassignole, chaaoine de 
la Calbëdrale, qui fut un des plus fermes appuis de la cause or- 
thodoxe, au moment de la conslitution civile du clergé; M. La- 
zare de St-Hilaire ; M. des Renaades, dont nous avons déjà 
parlé; M. Adrien-Charles de Chaugy; HU. Mathieu Tricot et 
Gabon, tout-à-fait étrangers au diocèse; M. Jacques -Claude 
Saulnier, supérieur du séminaire, dont ia mémoire est encore 



Jtcquas-CUode Siulnier. 

en bénédiction. C'est à lui que le clergé d'Autun, qu'il a formé 
pendant plus de vingt ans après le concordat, doit en partie le 
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boD esprit qui l'anime. C'est à lai encore que notre ville est 
redevable de l'établissemeat des Frères de la Doctrine chré- 
tienne. 

Ainsi UD ain^ple prêtre, animé par son zèle et son dévoue- 
ment, contribua puissammeot à réparer les maux causés par le 
prélat dont il fut le conseiller, alorsque celui-ci n'était pas ou- 
vertement séparé de l'Eglise. 

Le 26 janvier, au moment où il dél^uaitM. deGrandchamp 
pour prendre, en son nom, possession du siège d'Autun. M. de 
Taileyrand publia, selon l'usage, une lettre pastorale adressée 
à ses diocésains ('). Cette pièce offre un véritable intérêt his- 
torique qui nous engage à la publier en entier . 

LETTRE PASTORALE DE Mgr L'ÉVÈQUE D'AUTUN. 

< Charles-Maurice de TALLEYRANn-PÉRisoRD, par la miséricorde 
divine'et par la grâce du Saint-Siège apostolique éveque 
d'Autun. premier sufTr^ant de l'archevêché de Lyon, admi - 
nistrateur du spirituel et temporel du même archevêché, le 
siège vacant, comte de Sautieu. président-né et perpétuel 
des Etats de Boui^t^ne : au clei^ séculier et régulier, et à 
tous les fidèles de notre diocèse, salut et bénédiction en 
N. S. J.-C. 

■Depuis le jour, Nos rats chebs FHtRES, où le choix de Sa Ma- 

(*) H. Hicliiud ne parnîl pia donler que la miiD de l'abbé dri Rc- 
■•iiiIm n'écriTit Ici mandcmeola cl I«9 diicoan de M. de Tallejniid. 
On lit diDi une ulire du Icmp* l« Ter* qui luiirnt : 

Taillennd, mine blahrde, 

N« n recevoir naurde, 

Qdc le Feu Grégoire le srd« I 
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jesté nous a appelé h vivre au milieu de vous, à chaque tnstaot 
nous avons pu vous dire ce que saint Paul écrivoit auk Romains : 
Dieu m'est témoin que je ne cesse de penser à vous : Testis ei/t 
vùki Deus quod sine intermissione memoriam vestri facto ('). 
Oui, souffrez cette expression, N. T. C. F., vous êtes devenus 
notre douce et unique occupation. Tous les évèneraeiiLs, tous 
les objets oot pris pour Nous un intérêt nouveau, ua intérêt 
sensible, dès que nous avons pu les r3p[>orter à ce diocèse dis- 
tingué par les qualités heureuses de ses habitants, et si précieux 
à la religion dont i) est une des plus anciennes conquêtes. 

uLorsqu'unfrotdrigoureux, dont à peine 00 cite un autre exem- 
ple dans les annales des calamités, est venu tout -à-coup désolerles 
peuples de nos contrés, c'est au milieu de vous que nous avons 
particulièrement souffert ; ce sont vos peines que nous avons 
surtout ressenties : mais à la vue des prodiges de charité qui 
out honoré la capitale du royaume; à la vue des effbils de ces 
dignes pastcars dont )a bienfaisance infatigable et iuiflistrieuse 
a su créer pour tant de mille malheureux des ressources ines- 
pérées, nous avons pensé, avec un charme consolant, qu'une 
aussi vertueuse émulation animait parmi vous tous les ordres 
de Citoyens; que les ministres de la religion, ceux qui com- 
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posent diffërents corps justement révérés, les respectables 
Gorés et des villes et des campagnes, leurs jeunes et esti- 
mables coopérateurs, tout ce nombreux clergé de tout temps 
rscommaDdable par son zèle et sa régularité, avoient mérité, 
dans ces jours d& détresse et de douleur, les saintes et recon- 
Doissantes bâoédictioosdu pauvre. 

■ Lorsqu'avant de recevoir l'onction des mains du Pontife, 
Dout avons pu nous recueillir quelques moments dans une so- 
litude où vienuent s'instruire en silence les membres de la 
pieuse société de Saint-Sulpice qui offrit tant de modèles à 
notre jeunesse, nous nous sommes dît que nous serions secon- 
dé par cas mêmes instituteurs qui se dévouent avec un zèle si 
pur auz soins difficiles de former les élèves du sacerdoce, et 
dont, pour tout dire, l'éloge le plus touchant sortit de la bouctie 
expirante de Fénelon : et réunissant alors dans notre esprit 
tout ce qui intéresse le grand bienfait de l'instructiou pu- 
blique, nous n'avons pas éprouvé une moins vive satisfaction 
k penser que l'honorable fonction d'élever la jeunesse des di- 
versea classes de la société veuoit d'être confiée à la célèbre 
coogrégation de l'Oratoire, qui, par la baute sagesse de sod 
régime, a mérité que le génie de Bossuet lui rendit un immor- 
tel bommage. (') 

■ Ainsi. N, T. C. ¥„ toutes nos pensées, tous nos vœux, tous 
nos sentiments se portoient vers vous; el même lorsqu'au mo- 
ment où nous vous fûmes destiné, je me voyais à la veille de 
perdre un père, jeune encore, chéri de tous les siens et si ten- 
drement estimé de ceux qui le connurent , lui qui avoit 
tant désré de me voir dans ce diocèse ou son épouse avoit 



O Apréi U rttraitc de* iéiniti >, icn tT6S, le rallàgo d'Amao fat 
confié à dci ^ritrei séculiers, auxqueU saccédirenl, BTsnt ITBU, 1» 
Pire* de rOraloin'. 
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reçu le jour, et pour qui^ mftnie au bord du tombeau, cette 
Douvelle fut un instaot de bantieur ; lorsque de mes maîos Je 
pressojs ses mains mourantes, et que j'étois conbraiut de dévo- 
rer mes larmes toujours prêtes à couler sur lui ; enûu, après 

le momeut fatal c'étoit au milieu de vous, c'étoit dans la 

patrie de ma mère que ma douleur atmoit à se réfugier, et 
qu'elle sembloit se promettre quelques consolatioas, 

» Eh I comment mon cœur u'auroit-tl pas senti le bonheur 
d'être avec vous, quaad je vous voyois m'adresser tant de té- 
moignées d'intérêt; lorsque les plus douces espérances, vous 
sembliez les réserver pour moi ; que, par des vœux si bieo 
exprimés, par d'encourageantes préventions, vous m'aidiez à 
me soulenir contro mes propres craintes? Ahl pour tant de 
bienveillantes dispositions, recevez le dévouement de toutes 
mes volontés, de toutes mes affections. Qu'il doit vous être 
aisé de croire que mille fois en secret nous vous aVons ditavec 
l'Apfitre : Je suis preui du diàr de vous voir (') ; que nous 
nous sommes attristé avec lui de tout ce qui a retardé cette 
époque intéressante de notre vie ; que ce sentiment s'accrotl à 
l'approche du jour de notre réunion, et dans un moment sur- 
tout ofi nous vous appartenons plus particulièrement par l'al- 
liance solennelle que nous venons de contracter avec vous. 

a Mais ce n'est pas à cette seule pensée qu'il doit nous être 
permis de nous arrêter en ce moment. Sur le point d'exercé 
les augustes fonctions de l'épiscopat, et de remplacer auprès 
de vous un prélat dont l'administration éclairée et bienfaisante 
vivra toujours dans votre mémoire, nous devons sentir avec 
effroi tout ce qui nous manque pour répondre à une telle 
destinée. Malheur, sans doute, k qui ne cherche dans les places 
que les misérables jouissances de la vanité, qui voit autre chose 

(') buideni Tidcre los. Kp. ni] Rom. Ch.l, t. Il 
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«D elles que ce qn'eilea sont ea effet, des chaînes toujours re- 
doutables ; qui 06 se dit pas sans cesse que, devenu bonune 
public, il est comptable de toutes ses actions, de tous ses ins- 
tants; qu'il ne peut plus être à lui, puisqu'il sedoitàtous; que 
chacun des nouveaux droits qu'il acquiert, n'est réellement 
qu'un nouvean devoir ; qu'enfin les droits sont réciproques, et 
que, lorsqu'on a reçu celui d'exercer une portion quelconque 
de l'autorité, on ne doit cesser un instant de voir dans ceux 
qui y sont soumis le droit non moins réel d'exiger qu'elle soit 
exercée toujours avec justice et modération. 

■C'est à vous, N. T. C. F., qu'il importe particulièrement que 
ces principes soient à jamais gravés dans notre cœur, et surtout 
que nos actions vous les expriment dans tous les temps. C'est k 
vous aussi que nous recourons aujourd'hui. La religion nous a 
appris que tout don parfait vient d'en haut (') ; que ce n'est qu'à 
l'aide des grftces que la bonté divine nous dispense, qu'on peut 
rooplir dignement sa vocation. Unissez donc en ce moment vos 
prières, vous tous qui formez des voeux pour le bonheur dé ce 
diocèse; vous surtout, Smes pures et innocentes, qui, à l'abri 
du monde et de ses tristes erreurs, coulez vos jours heureux 
dans l'habitude d'une sainte communication avec Dieu. Deman- 
dez-lui, et dunaodez-lui avec instance qu'il nous accorde 
et qu'il nous conserve cette pureté d'intention qui ne veut que 
le bien, la piété 9111 eu utile à loui ('}, l'esprit de discernement 
qui choisit les temps et les moyens, et la douceur qui prépare 
les esprits, et la force qui résiste aux obstacles, et la bonté qui 
le plus souvent le« prévient, et particulièrement cette inalté- 
rable justice qui peut-être comprend tout, qui est la grande 
dette de tout dépositaire du pouvoir, et qui est l'éternelle amie 
de la paix. 

[}] OmnE donugi perfiBolaB) deMiTniiii rat. Ep. Jae. cap, I, t. I. 
(*) Sp. ad Tin. i, cb lT,i. t. 
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*PoDrront, MH, les curés, foire lectore ao prtee de ta prdMnta 
lettre pastorale. 

» Donné à Paris, le 26 janvier 1789. 

» Signé: t CHARLES-MAURICE, 

»évâqued'Autun. 
1) Petr Motueigneur: 

» ViLLETAt, secrétaire. » 

Il est assez trisle de ne voir dans ce langage officiel que l'ac- 
complissement d'un devoir de convenance, et un acte àediplo' 
matie nécessaire pour arriver à siéger aux Etats-Généraux en 
qualité de député du clei^é du bailliage d'Autue. Il sera plus 
trisle encore de voir quels serments solennels le nouveau pré- 
lat ne craignit point de prêter à la porte de son palais épisco- 
pal et de sa (Cathédrale, dans l'année même où il allait porter 
uoe atteinte si forte à tous les droits, non-seulement de son 
Eglise, mais de toutes les Eglises de France. Les projets étaieat 
déjà résolus parmi certains financiers dont il était un des con- 
fidents les plus dévoués ('). 

(<] On Terra plui laid le chapitre d'Aolun lai f*ire ce reproche 
BTCc loua iei éjprd* dna à sa (lignilé ; i Nous rrjetoui irec horreur lea 
impntaliona calomnieuiei de to* eDoemii qui todb peignent coiUBe un 
tranifrige de TOtre ordre, lié par dei rapporta de pauion* ri d'intcrfl 
■■I eapriti lurholrati elpcrTcn... il* toot même, Tiia détraolUBri, jua- 
qa'à T«iit auppowr ■« gagea dei trailanla atidea qui ont fait dn apàtu- 
lationa impie* *ur lea bieoa de l'Egliae el qui, roua MwciaDl d'avance >■ 
partage de m dépouillea, Toua dédomniagent arrc niure dea aacriScti 
perannoeU que TOua bitra en proToquanl U âpoliatian du clergé. > 
La aalirr que DOua aTooi citée dit à rérèque d'AuluD : 
Tu croia que l'agiotage 
Du mépria le dédommage, 
QuRud ton Dom cat un «utrage 
l^mme celai de Mandrin. 
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Du rtete, cette lettre pastorale ménageait assez habilemeiit 
les esprits, en invoquant de» souvenirs qui nattaient les inté- 
rêts les plus tégitimes et les sentiments les plus chers; les élo- 
ges si justes-, donnùs à la pieuse et savante société de Saint- 
Sdpice, lui ouvraient le craur des prHres que ces sages direc- 
teWrs avaient formés. On sait que M. Levayer, supérieur do 
sâminalrede Catnbray , qui assista Pënelon à son heure dernière, 
avait dirigé anparavant le séminaire d'Autun. En rappelant les 
paroles de ce grand génie, M. de Talte^rand faisait vibrer les 
cordes tes plus sensibles, noo-senlement des prêtres de eoa 
aéininatre, mais encore de toat son clergé. S'il n'offrait pas en 
$a pentonne tootes les garanties désirables, les Jkmes bonoâtes 
ne poavatent pas croire qu'il n'atMchàt un grand prix à la ré- 
gularité de la diacipliBe dans son diocèse, el à la conservation 
de tous les droits d'un siège qui i'élevail si haut dans la hiérar- 
ctue. Son intérêt privé paraissait intimement lié aux graoda et 
véritables intérêts delTglise. 

L'onlonnance du grand-bailli d'épée aux sièges de l'Autu- 
Dois, convoquant les trois ordres pour l'élection respective de 
leurs députés, parotleSS février 1789. Le jourde la convoca- 
tion est resté en blanc dans l'imprimé ; mais il fut évidemment 
postérieur au 1 5 mars. La rédaction des cahiers ne se fit qu'an 
mois d'avril. Or, cette rédaction devait, d'après t'ordonnance, 
précéder l'élection des députés. 

Voici ce que l'ordonnance du grand-bailli portait en ce qui 
concerde le clergé : 

« 1" Qu'à la requête du procureur du roi, le sieur évèqne 
d'Autun, les abbés séculiers ou r^liers, les chapitres, corps 
etcommunautés eccléua^tiques rentes, réguliers Ou séculiers, 
des deux sexes, les prieurs, les curés, les commandeurs etgé- 
néralement tous les béoé&ciers; que tous les ducs, pairs, mar- 
quis. Comtes, barons, châtelains, et généralement tous les no- 
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blés possédant flefis dans rétendoe de ce bailliage, seioot incon- 
tineDt assises par un huisaer royal, au principal maDoir de 
leurshénéBces et fiefs, pour comparoltre, savoir: les chapitres, 
corps et commuDautéa ecclésiastiques, par dos députés de 
l'ordre du clergé, dans la proportion déterminée par les arti- 
cles X et XI du Rëglenteot de Sa Majesté; et tous les béaéfl- 
ciers, ainsi que tous les nobles possesseurs de fieb, en personne, 
00 par procureurs de leur ordre, à ladite assemblée générale, 
aux jours et heure ci-dessus indiqués. 

B 3* Que tous les curés qui sont éloignés de plus de deux 
lieues de la présente ville, serool tenus de se faire représenter 
par procureurs fondés de leur ordre, à moins qu'ils n'aient un 
vicaire ou desservant résidant dans leur cure, auquel vicaire 
ou desservant nous défendons de s'abstenter pendant letanps 
nécessaire auxdits curés pour se rendre à ladite assemblée, y 
as»ster et retourner à leurs paroisses. 

» 3* Que tous autres ecclésiastiques engagés dans les ordres, 
et tous nobles non possédant fiefs, ayant la noblesse acquise 
et transmissible, âgés de vingt -cinq ans, nés français ou natu- 
ralisés, et domiciliés dans notre ressort, suffisamment avertis 
par les publications, affiches et cris publics, seront également 
tenus de se rendre en personne, et non par procureurs, à ladite 
assemblée, aux mêmes jour et heure, sauf et excepté les ecclé- 
siastiques résidants dans les villes de notre ressort, lesquels 
âeroDt tenus de se réunir chez le curé de la paroisse dans la- 
quelle ils sont habitués ou domiciliés, au Jour qu'il leur indi- 
quera, pour élire un ou plusieurs d'entre eux, conformément à 
l'article XV du Règlement de Sa Majesté. » 

M. de Talleyrand ne se contenta pas, pour préparer son 
élection, d'une active correspondance, comme le dit H. Mi- 
chaud. H vint lui-même en personne s'entendre avec les per- 
sonnages les plus influents. Il arriva à Autun vers le 12 mars; 



. ■v.C.oo,'; le 



deux jours après il prit possession pertoxnelk de son siège ('}'. 
La pièce suivante en fournît la preuve : 

> Ce jourd'hui, quinze mars mil sept cent quatre-vinst-neuf, 
après midi, aux réquisitions d'illustrissime et révérendissime 
seigneur, monseigneur Charles-Maurice de TaUeyrand Périgord-, 
évèque d'Autan, premier suffragant de l'archevêctié de Lyon, 
administrateur du spirituel et du temporel dudit archevêché, 
le siège vacant, président-né et perpétuel des Etats de Bour- 
gt^ne. comte de Saulieu, baron d'Issy-l'Evôque, Lucenay, 
Grmme, Touilloo, et Mires lieux ; nous, Claude-Bernard Jovet, 
notaire royal, apostolique, reçu au bailliage et à la chambre 
diocésaine d'Autun, résidant il Autun, soussigné, et assisté des 
deux témoins ci-après nommés, et aussi soussignés, nous 
sommes transportés au palais épiscopal de ladite ville, au quel 
palais le Chapitre de l'église Cathédrale est venu processionnel- 
lement, avec la croix et l'eau bénite, prendre mousetgneur l'E- 
vftqoe d'Autun qui s'est trouvé en camail et en rochet avec 
quelques-uns de ses dignitaires, à la porte d'en haut du dit pa- 
lais, aa*devant de la quelle porte, messire Jean-Bapiisie-Simon 
de Grandcbamp, chantre en dignité et chanoine de l'église Ca- 
thédrale, pour l'absence de M. le doyen, l'a complimenté à la 
tète du Chapitre, et monseigneur l'Evéque, après y avoir ré- 
pondu, a <^t : ( S'il y a aujourd'hui quelques retranchements 
de l'ancieD cérémonial, ils ne doivent être attribués qu'aux clr- 
cooataDces et non à une volonté d'abolir aucune chose des an- 
ciens us^es auxquels mon intention est de ne rien changer. Je 
fais même, eo cas de besoin, toutes réserves expresses à ce su- 
jet. > Ensuite il a été exposé, de la part de Monseigneur, que 



(•) Lm lallret Je tomilatu, upéditM ■ U. l'ibM de Virèze, le 13 Mart, 
(unat tifattt et datée» du paliit éplM»p«l d'AuUin. 

IJE 
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-no- 
ie roi l'a nommé h cet évéché d'Autun, que notre Saiat-Përe 
le pape, Pie VI, lui a fait expédier des bulles données à Saint- 
Pierre de Rome, le dix-hait des calendes de janvier, l'an de 
Notre- Seigneur mil-sept cent quatre-vingt neuf et la quator- 
zième année de son pontificat, duement vérifiées, contrôlées et 
insinuées au greffe ecclésiastique du diocèse d'Autun, le vingt- 
six du même mois de janvier, dont lecture a été faite : En con* 
séquence, messire Jean -Baptiste-Simon de Grandchamp, grand- 
chantre en dignité de l'église Cathédrale, a pris possession an 
nom de Monseigneur le vingt-sept dudit mois de janvier der- 
nier, en vertu de procuration, reçue Videl etMonnod, du vingt- 
deux dudit mois de janvier, scellée et insinuée ; et a mon dit 
seigneur l'Evéque requis et réitéré pertomellement ladite prise 
de possession et son intronisation, auquel effet mon dit sieur 
de Grandchamp lui a présenté la formule de serment qui doit 
être fait en pareil cas, suivant qu'il est écrit dans les ancims 
coltectaires de la dite Eglise. Monseigneur l'évéque étant debout 
a prêté le serment et a ajouté ces mots : Salve jure mec et aliéna; 
après quoi mes dits sieors de la Cathédrale, chantant les ré- 
pons de saint Lazare, l'ont conduit processionnetlement depuis 
la porte dYn haut du dit palais épiscopat jusqu'à la porte et 
entrée de l'église Cathédrale Saint-Lazare d'Autun. Mon dit 
seigneur l'Evèque étant arrivé au-dessous de ladite porte, le 
second serment lui a été demandé, et il l'a prêté en la même 
forme que le précédent. De là il a été conduit an malUv-autel 
où il a été revêtu de ses habits pontificaux, savoir : de l'étole, 
de la chape et de la mitre; il a salué et baisé l'autel. M. de 
Grandchamp ayant aussi pris la chape, il a chanté les prières 
et collectes et on a chanté en musique le psaume Benedicam 
Domitia, pendant lequel monseigneur l'Evêque a été conduit 
par M. de Grandchamp au trdne épiscopal où il s'est assis et a 
été mis en a possession réelle, actuelle, coqmrelle et person- 
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nelle dudit évôché, honneurs, prérogaliw, fruits et revenus 
d'iceloi. Après quoiM. de Grandchamp. grand -chaolre de ladite 
^Itse, ayant entonné le Te Deum, monseigneur l'Evëciiie l'a 
commeocé et il a été continué par la musique, au son des gros- 
ses docbes de la dite église et de celles de toutes les églises 
de la ville ; et ensuite monseigneur l*Ev6que a donné la béné- 
diction solennelle au peuple qui s'est trouvé en grand noiobre. 
Duquel acte de prise de possession, ainsi que des dites bulles, 
nous, notaire susdit, nous avons fait la lecture et la publication 
à la porte et principale entrée de la dite église Cathédrale, sans 
que personne y ait formé opposition. Après quoi monseigneur 
l'Evéque, étant entré dans la sacristie et ayant quitté ses habits 
pontificaux, il s'est retiré accompagné de mes dits sieurs du 
Cbapitre, dont et de tout ce que dessus nous avons donné acte 
à mon dit seigneur l'Evêque sans préjudice de ses droits et de 
ceui du Chapitre. Fait, lu et passé en présence de messire 
JesQ-Baptiste-François Lebasde la Londe, abbé commandataire 
de l'abbaye de Breuil, supérieur du séminaire et vicaire-géné- 
ral de l'évéehé d'Autun ; de messire Jacques Pinot, prévôt de 
relise collégiale Notre-Dame d'Autun et vicaire-général dudit 
évéehé; lie messire Charles Uanney, docteur de Sorbonne, 
aussi vicaire-général dudit évêché ; du révérend père de Tende, 
prêtre de la compagnie de l'Oratoire, supérieur du collège d'Au- 
tan ; du révérend père Larrieu. aussi prêtre de l'Oratoire au 
dit collège d'Autun; de messire Jean Caze de Saint-Hilaire, 
doyen du cbapitre de Nuits ; de messire Louis-Casimir Lebrun, 
comte de Champignolles ; de messire Louis marquis de Gasnay, 
seigneur de Visigneux; de M. le marquis de Fussey; de M. le 
vicomte de Vallin ; de M. le comte de Foudras ; de H. le comte 
de Monlépio ; de M. le chevalier de Montépin ; de M. le cheva- 
lier de Bpéchard ; de M. le chevalier de Champs de Saint-Léger, 
de M. Buffot de Millery ; de M. de Monard, chef d'escadron de 
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chasseurs ; de meSsire Aane-Paul de Footenay de Sontmaot, 
é^cuyer, sei^eiir de Sommant et deNoiroD; de M. Anne^Etieane 
SerpilloD, lieutenant-général crimiDel du bailliage et présidial 
d'AutuD ; de M. Jeaa -Baptiste- Lazare Pigenat, lieHt^ant audit 
siège; de MM. Raffatiu, Abord et Bandrion, conseillers au dit 
siège ; de M. Germain Guillemaia du Pavillon, écuyer, procu- 
reur du roi au dit siège ; de M. Claude-Pierre Etoux, premier 
président honoraire du présidial et maire de la ville d'AuUin ; 
de M* Etienne Valletat, avocat et châtelain royal de Glenne; de 
M* Michel-François Clergier, avocat, et d« M* Claude-Antoine 
Leseure, avocat, premier échevin et bailli de la justice tempo- 
relle de l'église Cathédrale; de M' André François, docteur en 
médecine; de M. Roux de Bellerue, chevalier de Saint-Louis ; 
de M. Blanchet du Puis, chevalier de Saint-Louis ; de M. Joseph 
d'OrseDne.'chevalier de Saint-Louis, capitaine de cavalerie; de 
M. Delagoutte du Vivier, chevalier de Saint-Louis ; de M. Des- 
places de Charmasse, chevalier de Saint-Louis; de M. deMor- 
coux, écuyer ; de H. Edme Guiot, maître des eaux et forêts de 
f Autunois ; de M. Repoux, officier de cavalerie ; de M. Bureau 
et autres personnes notables, soussignés, et encore en pré- 
sence de M* Gabriel Jarriot, notaire royal; de M' Claude-Fran- 
çois Fragnière, greffier en chef du bailliage, tous les deux de- 
meurants à Autun, témdns requis, appelés exprès et sousa- 
gnés avec mon dit seigneur l'Evâquo, mon dit sieur de Granit 
champ, tons les sus-nommés et nons le dit notaire. » 

(Suitent Us signatures.) 

Voici le texte des deux serments prêtés par M. de Talley* 
rand, le premier à la porte de son palais, impasse de l'EvAché, 
le second i l'entrée de l'église Cathédrale. Nous extrayons ces 
pièces du livre même qui fut placé sous ses yeaz dans \«- couis. . 
4& la cérémonie. 
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Ego N. Episcopus £ditea- 
sis juro super b<ec sancta Dei 
Evangelia et promitto inviola- 
biliter observare, et custodire 
omnia privilégia, libertates,' 
franchivas, inununitales, sla- 
tuta, eiemptiones, jura elcon- 
suetudioes Ecclesiœ£dueDsis 
sponsœ mes, ejusque claus- 
tri,etjurisdictioais£duensis, 
nec quovisœodo directe vel 
indirecte cootra ipsa alleniare 
vel veoire, sive eadem privi- 
légia, eiempliones et jura sint 
eJdem Ecclesiœ par Romanos 
Pontifices, loiperatorea. Ra- 
ges, Duces vel Priacipei, sive 
per nostros Prœdecessores 
Episcopos £dueDses coocessa 
et indulta. Sic me Deus adju- 
vet et faiec Sancta Dei Evbd- 
gelia. 



Ego N. Episcopus ^dueosis 
juro et promitto Ecclâsite £- 
dueosi sponsx meae, ac De- 
cano, Capitulo ejusdem Eccle- 
si» fnttribus meis, quod ^o 
servabo jora, libertates, sta- 
tata et exemptiones Ecclesiœ, 
et Suppositorum ejusdem ; 
omnîaqae douata et coocessa 
eidem Ecclesi» per Episcopos 
Âdueoses, Priedecessores no- 
stros rata habebo, ac per me- 
nm prœsens jurameotum ra- 
tiOico et approbo i uniones Pa- 



Moi, Cliarles-Haurice, évé- 
que d'AutuD, je jure sur les 
saiots Evangiles de Dieu et je 
promets d'observer invîola- 
blement et de défendre tous 
les privilèges, libertés, fran- 
chises, immunités, statuts, 
exemptions, droits et coutu- 
mes de l'Eglise d'Autun, mon 
épouse, cl de son cloître et de 
sa juridiction daos Autun, je 
jure et je promets de ne ja- 
mais rieu faire, ni attenter 
directemeutouiudireclement, 
de quelque manière que ce 
soit, contre toutes ces choses, 
soitque ces privilèges, exemp- 
tions et droits aient été accor- 
dés par les Souverains-Pon- 
tifes, parles empereurs, rois, 
ducs ou princes, soit qu'ils 
soient d&s à la bienveillance 
des évëques d'Autun, mes 
prédécesseurs. Ainsi,que Dieu 
me soit en aide el ses siinls 
Evangiles. 

Moi, Charles-Maurice, évâ- 
que d'Aulun, je jure et je pro- 
mets k l'Eglise d'Autun, mon 
épouse, au doyen el au cha- 
pitre de la même Eglise, mes 
frères, que je conserverai les 
droits, libertés, statuts et e- 
xemplions de ladite Eglise et 
de ses membres , que je rati- 
Gerai toutes les donations el 
concessions faites à la même 
Eglise par les éveques d'Aiw 
liin, mes prédéc^seurs, et 
qve, par mon présent sei- 
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rochialium Ecclesianim, aut 
Conveotnalium Oifficesis meœ 
jEduensis per aummos Ponti- 
fices, aut dictoa Prœdecesso- 
res nostros eidem Ecclesiee et 
Corpori ipsius factaa confirmo 
et approbo. Pacem, coocor- 
diam, et unilateio inter sup- 
posita dictœ Ecclestœ nutriam; 
el posse tenus procurabo, Dis- 
cordias et zizanias pro posse 
pactflcabo, ipsatnqae Eccle- 
diam, ejus jura et supposila 
conlra omnes suos Adversa- 
rios et ia eos malignantes tue- 
bor, et totis viribus defendam. 
ISihil faciam quod in damnum 
vel detrimentuin ipsius Eccie- 
sise cedere possiL in futurum, 
in jiïribns ipsius Ecclesiœ tu- 
endis et conservandis aut re- 
cnperandis auxilium , j u vamen 
et coosilium preebebo. Jura, 
Possessiones et Dominia mei 
EpiscopatQs et Ecclesiœ E- 
dusDsis non alienabo, iufen- 
dabo, aut permutabo, sed alie- 
nata aut deperdita posse te- 
nus recuperabo. Manus vio- 
lentas in Personas Canonico- 
rum Gt Suppositorum ejusdem 
Ecclesise non injiciamaut quod 
injiciBnturpemiittani, consen- 
tiam, vel procurabo, imo ip- 
SOS Canonicoa et supposita ab 
injuriis, molestiis, et opprea- 
sionibue pro viribus meis de- - 
fensabo, eisque illatas inju- 
rias, via et autoritate juris 
coDtra EualedicoB vel male- 
factores vindicabo, ac ipsatn 



ment, je les ratifie et les ap- 
prouve; je confirme aussi et 
j'approuve les uoions d'égii- 
,se3 paroissiales on conven- 
tuelles de mon diocèse d'An- 
tun qui ont été faites & ladite 
Eglise par les Souverains- Pon- 
tifes ou par mes prédéces- 
seurs. Je procurerai selon tout 
mon pouvoir et j'entretiendrai 
la paix, la concorde et t'unîté 
parmi les membres de cette 
Eglise. Je n'omettrai rien pour 
pacifier tes discordes et les 
troubles ; je protégerai et je 
défendrai de toutes mes forces 
ladite Eglise, ses droits et ses 
membres contre tous ses en- 
nemis et ses adversaires. Je 
n'entreprendrai rien qui puis- 
se dans l'avenir tourner à sou 
détriment et à son dommage, 
l'aidant au contraire de mes 
conseils et de mon action dans 
la défense, la conservation et 
la restitution de ses droits. Je 
n'aliénerai point, je n'inféo- 
derai point, je n'échangerai 
point les droits, possessions 
et ddmaines de mon Evéché 
et de mon Eglise d'Autun. Je 
ne frapperai point et je ne 
saisirai point les chanoines 
et les autres membres de la- 
dite Eglise, je ne donnerai 
auenn ordre, consentemeot 
oa permission qui puisse au- 
toriser qui que ce soit à les 
frapper et à les saisir. Je dé- 
fendrai au «ontroire autant 
qu'il sera en moi les chanoi- 
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Ecclesiain, eiosque singula nés et autres membres de l'E- 

suppQsita, sicutspoQsus spoa- glise de toutes injures, veia- 

sam, pie, dulciter, et huma- lions et oppressions et j'invo- 

niter tractabo. ^ me Deus querai contre ceux qui les of- 

adjuvet et haec Sancla Dei fenseraient par leurs paroiea 

Evaogelia. ou par leurs actes, les rigueurs 

du droit. Enfin, je traiterai 

ladite Eglise et chacun de ses 

membres avec piâé, doucear 

et tiumaaité, selon tous les 

égards dus par un époux à son 

épouse. Ainsi que Dieu me 

vienne en aide et ses saiou 

Evangiles. 

Dans la fornuile de serment de son sacre, M. de TaUeyrand 
avait dit; t Je ne vendrai point, je ne donnerai point, je n'^ 
gagerai point, je n'inféoderai point de nouveau, je n'aliénai 
point, de quelque manière que ce soit, les Uens appartenant à 
la meose épiscopalc, même avec le consentunent du Chapitre 
de mon Eglise, sans avoir consulté auparavant le Souverain- 
Pontife, et si je masquais à cet engagement, je veux par là- 
méme encourir les peines portées à cet ^ard par les consti- 
tutions apostoliques. > 

M. de TaUeyrand, qui ajouta à ses serments prêtés à Autun, 
les mots : Salvo taeo jure et aliéna, i sauf mon droit et celui 
d'autnii, ■ âoona plus tard une extension bien grande au sans 
de ces paroles ; car jamais serments plus solennels que les 
siens ne furent moins observés. 

Le lendemain de sa prise de possession, le nouvel évéque 
présida le conseil de ses vicaires-généraux. Il signa le 1 7 mars, 
l'institution de la cure de Cfaaumard, en favenr de M. Edme- 
François Gagnean ; — Le 19, les lettres de vicaire-général ex- 
pédiées à H. Cazade de Saint-Hllaire ; — Le 2S, la nomination 
de H. Nicola»-a»rles- Philibert Valletat, à la cure de Vtlli^ea. 
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— Ces dilfërents actes sont datés du palais épiscopal d' Aubin. 

Le 2 avril, l'abbé Borye des Renaudes prit possession per- 
tonneUe du caoonicat, auquel il avait été nommé par le Chapi- 
tre, te 19 mars, alors qu'il élait ab^nt. 

Ifis réuDions du clergé des bailliages d'Autun, MoDtcenis, 
Semnr-en-Brionnais et Bourbon-Laucy, eurent lieu, au com- 
mencement d'avril, dans une salle du Petit-Séminaire, qui oc- 
cupait alors les bfttimeDts de la rue Saint-Autoine, aflectés de^ 
puis au Séminaire diocésain. Cette salle, qui servit de biblio- 
thèque è l'établissement, de 1802 à 1828, a été détruite 
pour faire place aux nouvelles constructions. H. de Talleyrand 
s'y rendait tous les jours pour converser avec les électeurs ec- 
clésiastiques, priapt le supérieur de la maison, H. Saulnier, 
de les traiter avec les plus grands égards. 

L'évéque d'Autun lut lui-même la première partie du cahier 
des délibérations du clei^ assemblé à Autua. Nous r^rodui- 
Bons ce précieux document. 

f Le clergé des quatre bailliages convoqués à Autun, en 
vertu des lettres du Roi, du 2^ janvier 1789, pour se confor- 
mer aux intentions de Sa Majesté, a donné ses premiers soins 
à la rédaction des cahiers qui doivent porter aux prochains 
Etats-généraux ses vœux et ses demandes ; et afin de présenter 
les objets de ses délibérations dans l'ordre le plus naturellement 
indiqué, il a cru devoir les renfermer dans les quatre sections 
suivantes : l" Affaires générales de la Nation; 2* afiaires parti- 
culières de la Bourgogne ; 3* affaires générales du Clergé de 
France ; U* affaires particulières du Clergé des quatre bailliages. 

AFFAIRES GÉNÉRALES DÇ LA NATION. 
' M. L'Evèque d'Autun a dit : 

> Le Clergé assemblé k Autun, pénétré de recmnaissance 
pour l'acte de justice magnanime par lequel Sa Majesté a voulu 
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rétablir la Nation dsDS ses droits, voit avec la plus vive saliS' 
faction, que les Etats-généraux trouveront, dans te seul exer- 
cice bien réfléchi de ces mômes droits, l'entière certitude «ju'ils 
ne seront point troublés dans leurs foncti<His ; qu'ils seront ex- 
cluuvement les juges de ce qui aura été dit ou fait par chaque 
membre dans le cours de l'Assemblée; qu'ils seront libres de 
prol<Higer leurs séances sans craindre une dissolution involoD- 
taire; enfin, qu'ils pourront assurer, et que par conséquent ils 
assureront à la Nation le retour périodique de ses Etals. 

1 II désire ardemment que l'Assemblée nationale s'occupe 
avant tout de la constitution de l'Etat, ce qui comprend plu- 
sieurs points fondamentaux : renouveler l'adhésion solennelle 
de tous les Français à la constitution monarcbique. — Travail- 
ler à une charte, ou déclaration des droits, qui présente tous 
les caractères d'un contrat re^Mctivement obligatoire. — Ilaf> 
fermir i jamais par là l'auloriié du Roi et celle de la Nation. 
— Déclarer que dorénavant aucun acte public ne sera loi g&ié- 
rale du rojaume qu'autant qu'il sera émané de )a Nation ou con- 
senti par elle. — Consacrer le droit inaliénable et exclusif de 
la Nation d'établir des subsides, de les modifier, de les linûter, 
de tes révoquer et d'en régler l'emploi. — Etablir les princi- 
pes d'une bonne représentation nationale ; en placer les pre- 
miers éléments dans les paroisses, et de Ik par des d^rés iu- 
termédiaires égaux, et par des élections parfaitement libres, 
faire arriver les volontés individuelles jusqu'au centre coodimhi 
de toutes les volontés. — Créer promptement et mettre en ac- 
tivité dans toutes les parties du royaume des assemblées pro- 
vinciales ou Etals provinciaux, et organiser en même temps 
tes autres assemblées graduelles et élémentaires. — Reconsti- 
tuer tons les Corps ; eu bien séparer les fonctions et les ren- 
fermer à jamais dans leurs limites naturelles, etc., etc., etc. 

> Tout ce qni intéresse essentiellement ta propriété et la li- 
16 
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berté, ces premiers droits de l'homme, anlérieurs k tonte so- 
ciété, ne pent être séparé de la constitution ; car c'est anique- 
anol poor les prot^r que la constitution doit exister. 

> Pour le maintien ioaliérable de la propriété, il sera dé- 
claré que tout ce qui porta ce caractère sera éternellement sa- 
cré ; et pourtant on examinera, si parmi les c^jets qu'on ré* 
clame à ce titre, il n'en est pas qui n'ont jamais pu être une 
propriété, comme présentant une violation cnaatante du droit 
naturel ; s'il en est qui étant une propriété dans le principe, 
ont dû cesser de l'être par l'anéantissement ou l'inexistence 
actuelle de la cause il laquelle ils étaient liés. Cnant aux pro- 
priétés certaines, si plusieurs sont reconnues abusives, il sera 
déclaré que la Nation etie-méme ne peut les attaquer qu'en ac- 
cordant tin dédommagement rigoureusement proportionnel. — 
En même temps que les Etats-généraux écarteront les proprié- 
tés supposées et Jugeront les propriétés nuisibles, ils s'occu- 
peront de tous les moyens de rendre à la propriété véritable 
toute la force et toute son étendue. Ainsi, des lois civiles telles 
que les nôtres beaucoup trop compliquées, et pourtant incom- 
plètes, jettent souvent de l'incertitude sur des propriétés aoa 
contestables, et les livrent k des jlirispmdences versatiles et 
contradictoirea; tes Etats-généraux penseront sûrement qu'il 
feut les réformer. — Une procédure trop Icrague, trop diapen- 
dieuae, porte à la propriété dans touios les contestations, de 
Dooibreuses atteintes; ils voudront la ^simplifier et la rendre 
plus économique. — La multitude des tribunaux, leur éloigne- 
ment des justiciables, les commissions, les évocations la bles- 
sisit évidemment en forçant à des dépenses exortiitaotes et 
bieo plus qu'inutiles ; ils travailleront à foire disparaître ces 
abus. — Le droit de àubsister par son seul travail étant la pro- 
priété de ceux qui n'en ont point, ils l'assureront k tout citoyen 
par des lois sagement prévoyantes. — Le droit de disposer 
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pleinement de ce qu'on a acquis par son industrie, ses avaoces 
où tout autre titre légitime faisant partie de la propriété ; ils le 
consacreront par un entier affranchissement des ootraves con- 
tre lesquelles réclame depuis loDgteinps le commerce. — Les 
loteries, cas iostitutions odieuses des gouvernemeals modernes, 
eo présentant à la faiblesse des piègas cruels, ravissent jusqu'à 
la dernière propriété d'une foule innombrable de malbeureux ; 
ils les dévoueront à l'opprobre et à une destruction étemelle. 
— Les privilèges exclusifs accordent à un ce qui appartient k 
tous ; ils les proscriront, — Les arrêts de surséance défendent 
au créancier de réclamer ce qui est à lui ; ils les supprime- 
ront, etc., etc., etc. 

» Ce que demande la liberté individuelle de tout citoyen ne 
sera pas moins respecté ou rétabli par les Elats-géoéraux. Hors 
de la loi tout est libre; nul ne pourra donc être privé de la li- 
berté, même pour un temps, que par la loi, jamais par uo or- 
dre arbitraire ; dès-lors toutes les peines devenant légales, 
elles seront les mêmes pour toutes les classes de citoyens, et 
par là s'anéantira enfin saus retour l'inconcevable préjugé, 
qui, par une transmission barbare, punit une foule d'innocents 
du crime d'un seul coupable. — Un code criminel trop sévère, 
une procédure qui peut mettre en danger la vertu même, con- 
sacrent les plus terriUes atteintes à la liberté qui se trouve à 
chaque instant menacée par la loi même qui doit la protéger ; 
les Etats-généraux travailleront donc à la réforme de notre 
code, de notre procédure eo matière criminelle. — Le décret 
le plus légal, et même le plus juste, peut blesser la liberté en 
prohmgeaot la détention de l'accusé : il sera statué que tout 
homme arrêté en vertn d'un décret sera présenté à ses juges 
nalnrels dans les viagt>qiiaire heures, et qu'on procédera à toù 
jugement sans aucun délai. — La détention en matière civile 
devient une violation de la liberté lorsqu'elle n'est pas indis- 
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pensable : tout faorufae dâteou pour dettas sera donc pramp- 
tement relâché dès l'iDstant qu'il doooera bonne et suffisante 
caution. — En toute cause, le jugement du fait par les pairs 
est ce qui assure le plus l'impartialitë du jugement, et par con- 
séquent la liberté de quiconque est traduit en justice : cette 
forme de jugement, qui est regardée depuis plus d'un siècle 
comme le rempart de la liberté civile dans une Natitm vch- 
sine, sera introduit parmi nous. — Cbacua a le droit naturel 
de confier sa pensée ; tonte violation du secret à la poste sera 
sévèrement proscrite. — La liberté d'écrirene peutdifEérer de 
celle de parler; elle aura donc la môme étendue et les mêmes 
limites ; elle sera doue assurée hors les cas od la religion, les 
ofiœurs et les droits d'autnU seraient blessés; surtout elle sera 
entière dans la discussion des affaires publiques ; car les atbîres 
publiques sont les affaires de chacun. — Un grand nombre de 
provinces laisse apercevoir encore des traces odieuses d'une 
ancienne servitude ; on s'occupera des moyens de les effacer 
entièrement, etc. , etc., etc. 

D La constitution une fois bien établie ; les principes conser- 
vateurs de la propriété et de la liberté étant bien reconnus, et 
les priodpales réformes relatives à ces objets fondamentaux 
i^nscHnmées ou du moins bien assurées, l'Assemblée du clergé 
d'AutuQ pense que les Etats-généraux doivent prononcer sur le 
déficit et sur l'impdt. 

• Sur le déficit : le déterminer, le juger, le réduire, le rem- 
plir, le prévenir. 

* Le déterminer : en faisant produire tous les comptes, toutes 
les pièces justificatives de ces comptes, et en confiant leur exa- 
men à une commission principalement composée de membres 
du Tiers-Etet. 

1 Le juger : par-conséquent examiner ses causes, flétrir ses 
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auteurs coupables, permettre à ceux à qui 91) l'impute particu- 
lièremoit de venir se justifier. 

1 Le réduire : par conséquent examioer si, sans refondre 
brusquement les impôts, ce qui serait impraticable, on peut 
simplifier la recette, et par là la rendre plus productive de 
tonte l'économie des frais ; et en second lieu jusqu'à quel point 
OD peut, c'est-à-dire, on doit réduire les dépenses; car te dé- 
ficit oe peut être que dans la dilKreace rigoureusement calcu- 
lée entre la recette la plus économique, et la dépense la plus 
indispensable. 

> Le remplir, s'il est possible, comme oa l'espâre, sans au- 
cun nouvel impôt ; soit par l'accroissement de recelte prove- 
oant de l'abdition des privîl^es pécuniaires; soit par la vwite 
des domaines si peu productifs dans l'état actuel, et qu'il ne 
sera plus permis, au jour de la Nadon assemblée, de regarder 
encore comme inaliénables; soit par les effets incalculables 
d'une banque nationale bien oi^nisée, bien dirigée ; soit par 
les secours d'une caisse d'amortissement journellement agis- 
sante et graduellement plus utile ; soit par de nouveaux em- 
prunts qui dès-lors, et h raison du crédit immense de la Nation, 
inurront s'ouvrir à un taux très bas, et seront destinés au rem- 
boursement de ceux des anciens emprunts, dont l'épuisemeot 
da crédit ou de mauvaises combinaisons, ont, à diverses épo- 
ques, élevé le taux au prix le plus exorttitauL 

* Enfin le prévenir : en proscrivant à jamais comme illégal 
et non obligatoire pour la Nation, tout emprunt qui n'aura pas 
été fait ou coosenti par elle ; en remettant le plus possible en- 
tre les mains de la Nation, l'emploi des deniers qu'elle anra cru 
devoir s'imposer ; en exigeant pour le reste la publicité d'un 
compte annuel et la responsabilité des comptables. 

■ Sur l'impdi : 1* consentir, à la fin de l'Assemblée, nn nou- 
vel impM, si après l'emploi de tous les autres moyens il reste 
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eocore uiw partie du dtfcit; car ladetle actu^le, qoella qu'en 
soit la source, âUnt la detta naUaiula, contractée au nooi flt et 
coDwiteineDt présomë de la NitioB, elle doit fitra coosiriidée 
tt acquittée par elte. lncl^>etKlaii>nient da toutaa cooaiMraliaaa 
Hwralas ou politiques, qui sarajant ici de la fAaa gnude latm, 
a eat certain qns tous lea créaaeiers de l'Etat sont ofr-proprié- 
taires avec las poaaeaseurs da biens fiwds lee plus Initiales, 
qu'ils peuvent préBenler uo titre doq motus solide -, et paroi 
les créancms de l'Etat, il fetit aussi c<m)preadre les prorïaoas 
et les Corps qui se trouvent chargés d'une dette que le Gou- 
veroonent tas a obligés de contracter, et ne leur a jamais per- 
oois d'acquitter entièremeot. — Quant aui opérations géoén- 
les sur l'impOt, travailler à le reporter sur ses véritables baset; 
aanoocer beauconp pour l'avenir, en provoquant sur cet obfet 
les idées de to« les citoyens, mais faire peu povr le présent, 
et s'interdire tout grand changement précipité qui bouleverse- 
rait tout, et serait nécessairement injuste quel que fût le prin- 
cipe qui )e détermin&t. — Détruire sans retour toute espèce de 
privilègas en matière d'impAls, et edbcer'par conséquent tou- 
tes las dénomioattons flétrissantes que l'on a attachées jusqu'à 
ce jour à certaines contributions, comme s'il avait pu jamais 
être avilissant d'obéir à la loi et de faire un acte de citoyen. 
— Convertir le plus possible en impôts les charges piMiqws 
jusqu'à présent supportées par un seul ordre, telles qee cor- 
vées, milice, logement des gens de guerre, etc., etc.; parla les 
bire supporter par tous, ce qui est de première justice. — 
Faire travailler à une vérification exacte de tous les biens du 
royautoe, dirigée sur les mêmes principes pour tous les dlo- 
yens, éclairée par la plus libre contradiction de toas lea inté- 
ressés, et par cela même non suspecte aus contribuables, par 
ce qu'elle n'aura évidemment pour but que d'alléger le Jardeau 
des impositioM par une r^rtition proportionnelle, et nulle- 
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ment de raggraver par une aug^oentation que des besoins rMs 
ne coDUUBDderaiflDt pas^ car il est incontestable que l'impM 
étant rendu à la Nation, il ne sera plus dorénavant établi par la 
raison qu'il peut être levé, mais par la raison seule qu'il est 
indi^nnsable. — En attendant qu'une entière vérification ait 
pu s'effectuer, distribuer au milieu des Etats-généraux la masse 
entière des impôts entre las provincea par des divisions les plus 
vraisemblabloDent eiacles, en balançant les observations des 
députés de tous les cantons; et confier «isnile à cbaque pro- 
vince les subdivisions, pour que l'impôt arriva enfin h chaque 
individu avec toute l'égalité possible dans une première opéra- 
tion. — Enfin se traiir en garde contre te désir peut-être sédui- 
sant, mais bien probablement chimérique d'un impôt unique et 
uniforme ' dans tout le royaume, et demander à chaque pro- 
vince ses idées sur Ja conversion d'impôts la plus avantageuse 
pour elle, à raison de ses localités, de ses productions, de ses 
habitudes, etc., afin que ses idées soient portées aux Etals-gé- 
néraux subséquents, etc., etc., etc. * 

> (Note de V Imprimeur, J Nous n'avons pu nous procurer en- 
core les trois autres sections de ce cahier. 

> Avril 1780. • 

Le môme jour, 7 avril, H. de Talleyrand présida le conseil 
^iscupal. 

Le 9 avril, des lettres de eomitaoi signées par le prélat et 
datées du palais épiacopal, furent expédiées en faveur de l'abbé 
dea Renaudes. 

Le 10 avril, des lettres de vicaire-général, revêtues de la 
même ngnature, furent données à Autun, pour H. Mahieu, pré- 
Ire du diocèse de Reims, et pour MM. Tricot et Gabon, dont le 
secrétaire de l'Evèché ne put indiquer les diocèses d'origine. 

Le samedi saint, 11 avril, M. de Talleyrand signa, au palais 
^Hscc^l, l'acte de réduction du nombre des canonicats de la 
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coU^ale de Thil-eo-Aosois. (^t acte est le dernier de ceux qui 
se trouvent transcrits sur le registre du greffe des inanuations 
avec rindication de la présence du prélat à Autun. 

La tradition locale affirme que H.| de Talleyrand partit le 
lendemain mâme, qui était le jour de P&ques. Peut-être voulait- 
il éviter un office pontifical qui l'eût embarrasséf Dix jours 
après, le clergé du diocèse entier s'assemblait i Autan pour 
la Retraite pastorale. Un évâque, plus préoccupé de connaître 
ses prêtres que de s'appliquer aux combinaisons politiques, 
n'aurait pas manqué de différer son départ. 
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Le 19 mai dernier, â Paris, est mort, à la fleur de l'âge et 
dans la force de son laleot, un de ces urtisles qui n'appu- 
raisMGt qae pour laisser des regrets. Adrien Gaigoel avait 
trente-sept ans. Ceux qui l'ont connu, ceux qui ont connu ses 
œuvres .'déploreront sa perte, prématurée comme son talent. 
On ne peut presque sans murmurer sfl résigner à voir une 
esisteoce, » pleine de travail et d'avenir, brusquement s'in- 
terrompre, et une si riche nature s'éteindre avant d'avoir 
versé tous ses trésors. Classé déjà par les appréciateurs sé- 
rieux, il n'avait besoin que de quelques années pour devenir 
UB talent populaire ; ces années lui ont manqué. Aulun doit 
un adien h cette tombe amie. Celui qu'elle recouvre demanda 
plus d'une fois des inspirations ù ses ruines et ù ses paysages; 

17 
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il lui appartenait par sa ramille, par l'éducation, par les sou- 
venirs. 

La mèred'Adriea Goigoet, Jeanne Verttagen, était née à 
Autun où elle se maria en 4807. Son père, Jacques-Marie 
Guignet, était originaire de Salins; il se fixa à Aulon après 
son mariage. C'est dans cette ville qu'est né, en 1810, le 23 
avril. Jean-Baplisie Guignet le portraitiste. Des circonstances 
particulières les en éloignèrent durant plusipurs années, et 
dans celle absence o^iquil, le 34 décembre 1817, à Annecy en 
Savoie, Adrien, le plus Jeune. Sa famille, en rentrant â Autno, 
l'y ramena enrant. Il fréquenta l'école des Frères et fit sa 
première communion sur la paroisse Saint-Lazare, hatntée par 
ses parents. Va secret instinct l'entraînait, dès celle époqne, 
vers l'art qui devait l'illustrer ; il suivit quelque temps le cours 
de dessin dirigé alors par M. Jovet. La pêne des listes d'élè- 
ves n'a pas permis de constater la durée de cet apprentissage; 
plusieurs jeunes gens se rappellent l'avoir eu ponr condisciple. 
Les enranis de son voisinage le recliercbaicni pour obtenir des 
croquis dans lesquels il ebt été peut-être difficile de lire son 
avenir. Son crayon lai faisait alors des amis, comme pjus lard 
son pinceau lui At des admirateurs. Sa mère, effrayée d'une 
préoccupation dont elle redoutait les suites, cherchait aie 
détourner de son travail favori. Une lettre de sou frère aîné, 
entrevoyant dans celte persistance les germes d'une vocation, 
obtînt la liberté à l'artiste futur. Il en profita pour étendre 
son ambition jusqu'à la peinture. 

Le premier produit du pauvre enfant, qu'il traçj à anse ans, 
est cnnservé encore à Auiun par ses tantes. C'est une tête de 
vierge de grandeur naturelle. En considérant cette relique, qui 
ferait sourire si elle n'appelait aujourd'hui les larmes, on ne 
peut méconnaître sous les faux pas de l'inexpérience une in- 
tention marquée d'expression et de recueillement. Dépourvu 
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de tout, le peintre avuit dà loul créer. Avec du cbarboa pilé. 
il »ait broyé du noir ; pour fabriquer ses pinceaux, il avait 
coupé ses cbeveui. 

Ses parenig quilièrent une seconde fois Autun pour retour- 
ner au pays paternel, dans le Jura. Leur fils avait grandi : le 
travail devait lui tenir lieu de fortune; tes pinceaux furent 
comptés pour rien ; et, comme ceux qui s'ignorent, il se ré- 
signa. Habitant une campagne sans ressources, placé chez un 
lailleur. il racoalait naïvement être rauteur de ton premier 
haMt, dont il n'embellis&aii pas la description. Ces détails au- 
ront pour excuse la religion du souvenir : rien n'est indifféren i 
de ceux qu'on réglette. Un peu plus lard, Adrien Guignet, 
probablement inaladroii, essayait de l'arpentage dans les en- 
virons de farts. Il retrouvait dans les coarses en plein cbamp 
l'air de son enfance dans les montagnes de l'Autunois et du 
Jura, et se fût peut-être acclimaté à sa nouvelle profession, 
sans les exigences tracassières auxquelles il fut soumis. Il prit 
la fuite et vécut quelque lenips s«ul dans les bois ou caché 
dans les combles d'uu vieux cbAleau dont son père était régis- 
seur. Son fi'ère atné, ù la suite de celte équipée, l'attira à 
Paris et le jeta décidément dans la peinture. Ses premiers pas 
furent des succès ; son premier tableau fut reçu 5 l'exposiiion. 
Sévère par caractère, il interrogea nu début les grands maî- 
tres dont les inspirations correspondaient A ses inspirations 
personnelles; il médita Salvalor Rosa efDecamps, sans jamais 
cesser d'Otre lui-même. Ses luttes péuibles, la nature austère 
au sein de laquelle il avait erré enfant avaient déteint sur son 
Ime el sur son pinceau : il parlait avec admiration de nos en- 
virons et du Morvanj il s'était promis de venir étudier surtout 
les roches du camp romain de Rome-ChâleaUt c Si je ne meurs 
pas, > avait-il ajouté. Il parcoorul_|avec bonheur les monta- 
gnes voisines de ce camp, emportant comme iropbée quelques 
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dards en silex, quelques coquillages troués, quelques débris 
trouvés diiDg les tombeaui guutois dont elles sont parsemées. 
En sonveuir de ces excursions, il laissa un petit tableau re- 
présentaut un clair de lune sur des men-htr. On le voyait, eo- 
tratné par sa pasûon archéologique, courbé sur les sillons où 
fut Augiuiodanum, ramasser des Tragments de poteries et de 
marbres, et payer par des peintures les débris qu'on lui or- 
frait. Pendant plusieurs aanées, Ju&qu*en 1846, il vint prendre 
lin repos nécessaire, tantôt à Autun où séjournait une partie 
de sa famille, lanlAt dans une campagne voisine cbez un ami. 
Chacun de ces voyages était marqué par quelque étude, par 
des esquisses pleines de fraîcheur on d'énergie, et toujours 
d'originalité. Ces petits cbers-d'oaovre semblaient naître d'em- 
m£mes, en jouant sons sa main. Un panneau de porte, nue 
botte de cigarms devenaient Tobie amdiàt par l'Ange, une Ca- 
ravane, Moite laoeé det eaux. La poésie antique, celle de la 
Bible se reflétaient dans ses ombrages, dans ses boriions 
d'Orient. Un chameau accroupi sous les palmiers ; un cheval 
lancé dans le désert, la crinière au vent, avaient toute la verve 
et la vie de ses grands tableaui. 

Une de ces esquisses entre autres attirait l'aiteniiou par l'a 
simplicité et le calme imposant de la scène. Un Arabe con- 
duisait son chameau h l'ubreuvoir. Sa silhouette pittoresque se 
détachait sur un arceau en ruines; les pyramides, à un im- 
mense lointain, pointaient dans un couchant fumeux et incen- 
dié. Deux années de suite, la loterie de notre Asile agricole 
reçut de lui un tableau, avec uneleiire, dont il était plus avare 
que d'une peinture. Le premier représente une étude de ro- 
ches et rappelle par les tons et la disposition sa loile de Soi' 
vator Rota ehex Ut Brigands; l'autre, une églogue antique , 
deux bergers conversant au bord^d'une eau limpide, soos de ' 
grands arbres. Il avait encore échangé à un amateur, pour 
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des mëdailleg, ans remarquuble composition : Samt Jeait- 
BaptiiU prêchant me tribu. L'aiilomnc de 1847 fut marqué 
par un œuvre plus sérieux. Il travailla itssidument 5 une 
grande étude peinte do Tempte de Jama, reprodoisant avec 
l'amour de l'archéologue ei le sentiment du coloiisie les arcs 
fi^radés, les brisures séculaires, les admirables teintes dépo- 
sées par le temps sur celte ruine caractérisliqoe, Uoe rocbe 
du ruisseau de Britecoa, au milieu d'arbres dépouillés de 
feuilles, l'uttira un instant, et, en plaçant :iu pied un soldat 
puisant de l'eau dans son casque, il eu Bt un tableau. Arrêté 
plusieurs fois, au soleil coucbant, au bord de l'Arroux, il avait 
projeté une étude de paysage de la partie occtdentale du bas- 
sin d'Autan, avec la chaîne du Beuvny k l'horizon. 

Eu (844, la vitle obtint du gouvernemeoi le tableau de la 
Mitée. L'accueil favorable fait ik cet œuvre et le désir de 
laisser des traces dans son p;iys avaient déterminé tiuignet à 
un sacrifice pour réunir dans le même musée Satuator Rota 
dtez k* Brigandi, exposé la même année. Un échange désin- 
téressé de l'artiste fjcitiiail cette acquisition entravée par lu 
nécessité d'appliquer à un tableau de l'esposilion de 1844 des 
fonds destinés à celle de 1846. L'administration auluuoiae 
laissa échapper cette bonne fomine. Le gouvernement fit jas- 
tice en envoyant la morl de Ctéopalre, par M. Lassalle. Elle 
restera comme un regret à c6ié de la MHée. Saloalor fut 
acheté par le musée de Marseille, 

Nous o'essaierons pas d'apprécier les œuvres principales 
de Guignet, ce travail sortirait de nos limites. Les divers 
comptes-rendusdes espoalions, le journal VArtitte qui re- 
produisait ordinairement ses compositions par la liihograpbie, 
et vient de publier sur lui une notice biographique, signalaient 
ebaque année ses productions avec des éloges mérités. Dans 
une sphère plus modeste, te journal d'Autun lui a consacré 
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plusieurs articles de Uilenu Lu Retraite da dix nàlle, la MéUe^ 
Xtrdt au bord de l'HeUetpant et tanl d'autres sujeu de premier 
ordre suffisaient ù sa renommée; la gloire s'offrît â lui. 

Il vivait dans la simplicité de ceux â qui le beau suffll. lorsque 
le duc de Luynes, dont l'irameose foriuoe est le patrimoine des 
artistes de géaie, vint, en 1848, le chercher entre tous. Ce 
choix complétait sa carrière. Il lui coofla, au château de Dam- 
pierre où les chefs-d'œuvre seuls oui accès, d'importants tra- 
vaux. Guiguet, si^otanl qu'il avait là sous lu main l'œuvre ca- 
pitale de sa vie, s'y consacra tout entier durant ces dernières 
années. Le Festin de Batihaxar, les Jar^nM d'Annide marque- 
ront celle dernière période de son talent. Un de nos compa- 
triotes, admis â visiter ta défaite d'ÂltUa, nous redisait deruiè- 
reœent son impression profonde en face de cet admirable 
tableau. Une autre grande composiiion, lUoUe tauaé dut eaits, 
attend vainement la main qui l'a commencée. 

Soi'ii pauvre et obscur de la foule, fiU de km œuvrei, selon 
l'expression d'un autre Anlunois (I), le temps seul lui a fait 
défunl. Son nom était inscrit dans l'avenir parmi les illustres. 
C'était pour nous un devoir de recueillir pieusement les sou- 
venirs qu'il nous a laif^rs, et d'eu conserver la mémoire au 
pays qui peut, à tanl de titres, le regarder comme un de ses 
enfants. 

J.-G. BOLUOT. 
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MÉDIILUEII DE II. UUIEAU DE THDRV. 



( Messieurs, 

• J'aurai plouears communications importantes à tous faire 
dans cette séance. 

• Mais, avant d'entrer en maiiër4>, je viens exprimer à dta- 
cnn de tous ma gratitude pour la confiance dont m'a bonoré 
la Société Eduenne. Récemment elle m'a conféré le Utre de 
vice-président, malgré mon désir de n'étn; distingué de mes 
collègues que par mon zèle pour notre œuvre commune ; et 
je ne puis oublier que, dès l'origine, j'ai rempli, grâce ii vos 
suffrages, les fonclicos desecréiaire perpétuel. Ces distinctions 
flatleuses.jeneles ai dues assurémentqu'â votre bienveillance 
et à la conviction dans laquelle vous étiez de l'éieodue et du 
caractère de mon dévouement. Aussi, messieurs, le même 
motir qui m'a engagé à accepter ces distinctions, me persuade- 
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l-il que je oe saurais mieux n'acquitter du devoir qui m'est 
imposé aujourd'hui qu'en dounaut un juste éloge à l'esprït de 
cunciliaiioD qui n'a pas cessé, un seul insliiot, de diriger tous 
vos actes. 

1 Encourager' les bonnes études, recueillir louies les nulion^ 
scientifiques ailles pour l'bisioire de noire cité et de la con- 
trée dont elle est le centre : voilà ce quo vous aviez résolu de 
faire et voilà ce que réellement vous avez fuit. 

> Le dévouement à ce but j toujours écarté de vos paisibles 
discussions les questions étrangères ù vos travaui, quelque 
altruil que piisscnt rencontrer d'ailleurs certaines digressions 
sur les affaires du temps. 

* Cette réserve, messieurs, mérite d'aulaat plus d'étro si- 
gnalée, qu'une auire académie, immédiatement placée sous les 
yeux du cber du département, ne craignait pas de mettre au 
concours des questions d'économie sociale ou politique bira 
difficiles ù iraiter cependant, sans loucher A ce qui remue 
davantage les passiouK. 

> A la Taveur de la règle de conduite que vous aviez adoptée 
dès le début et qui ne s'est jamais démentie, vous avez fondé 
et développé des collections importantes; vous avez publié 
uoe série de documents qui oat jeté un jour nouveau sur l'his- 
toire du pays; vous av.<z établi des rapports d'un grand iaté- 
rét avec une foule de sociétés savantes et vous avez va con- 
courir h votre Œuvre plusieurs des graodes notabilités scien- 
tifiques. Plus d'une fois le conseil municipal de la ville et le 
conseilgénéral du département, plus d'une fois le miaistèrede 
l'intérieur et celui de l'inslruciioa publique ont ratifié par 
d'bonorabics subventions les éloges donnés à vos travaux dans 
les séances générales de l'Institut de France. 

* Voilà, messieurs, des laits incontestables, publics, noio- 
braux, persévérants, qui doivent voas engager à poursuivre vos 
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miles el prudentes études, avec la confiance de n'éveiller ja- 
mais cerOines préventions, ou de les voir se dissiper bientAl 
uux yeux de ceui qui voudront bien iniorroger le but et l'es- 
prit de vos réunions. 

1 Le véritable dévouement aui recherches scieutiAques 
inspire une conflance mutuelle qui exclut, dans les rapports 
académiques, jusqu'au souvenir des opinions personnelles snr 
d'autres questions ou sur d'autres inléréls. 

j En proclament les principes auxquels vous avez toujours 
obéi, j'dime ii vous rappeler, messieurs, la sagesse avec la- 
quelle furent toujours dirigées vos réunions p^ir l'bomme de 
bien qoi les présida pendant tant d'aonées et dont j'RÎ fait l'é- 
loge d:ins une autre séance. I.es paroles que je prononçai alors 
n'étaient que l'expression de nos sentiments à tous et reste- 
ront inscrites dans vos mémoires; mais elles ne seront pas le 
seul monument qui perpétuera ici son souvenir. Je viens, 
messieurs, vous Taire part des dispositions prises par sa famille 
pcMirque le nom de M. Laureau de Thory soit doublement 
cber à la Société Eduenoe. 

1 J'avais été autorisé 6 vous prévenir que le travail manus- 
crit de voire ancien président sur les voies romaines aboutis- 
santes à Autim me serait conOé, afin que je pusse vous le 
communiquer el vous mettre à même d'en orner vos publica- 
tions. J'ai reçu depuis tout ce que M. Laureau de Tbor; avait 
recueilli et rédigé pour celte œuvre importante 6 laquelle il 
a consacré tant de courses et tant de recherches. Dès 1820, 
notre savant collègue s'était occupéde cette intéressante ques< 
lion archéologiq'je; mais ce n'est guère qu'en 1856 qu'il s'y 
appliqua pour ainsi dire tout entier, donnant i ce travail 
tout le temps qu'il pouvait ravir à ses devoirs et à ses affec- 
tions de famille. 

» Il commença par rassembler des extraits des auteurs qui 
(8 



n,s,t,..dDy Google 



- iSi ~ 
pomaient guider s«s premiers pas. lels que la Tuble Théoào- 
sienae ou la CirlP dite de Peulmger, l'Itinéraire d'Antonio, 
lAsfragiDentsd'UinéruireslrauTésà AatuD:>vec jf^esplicaiioiis 
du P. Lemperear; Ladoat*, Edme Thomas, d'ADville, Pugninoi, 
Coartépé«, Grivaud de La Vjncelle, Rosny, la Siatutique de 
Saàoe-el-Loire, l'Albuni du Nlveraais, l'Arcbéologie de la C4te- 
d'Or, le Traité de la txinstruciîoD des cliemiDS de H. Gauthier, 
architecte, la dissertation inaouscrite de M. S. Devoucoos. 
. rédige en 1830, différents rapports de M. l'ingénieur Berihot, 
les travaux archéologiques de M. Edouard Clerc, de Besançon, 
puis les notes que plusieurs personnes dignes de foi lui avaient 
données. Il se procura encore toutes les portions de la carte de 
Cas»ui qui pooTaienl l'aider dans ses recherches. On trouve 
aussi parmi ses papiers une copie très exacte et enluminée de 
la carte de Peutinger, avec des extraits d'aniears allemands sur 
ce précieux monument de géographie antique. Je ne parle pas 
de l'étude spéciale que fil M. Laurean de Tfaory du traité de 
Bergier sur les grands cbentins de l'Empire. On sait que ce 
traité est la base de toutes les études sor cette matière. Muni 
de toutes les notions Tournies par ses premières recherches, 
notre président rédigea no tableau sur lequel il indiqua neuf voies 
antiques, avec la citation des passages des diflërents historiens 
ou archéologues qui avaient eu l'occasion d'en parler. Plus 
lard il reconnut qu'il fallait rattacher à Auion quatre autres 
voies. 

■ Od le vit alors parcourir avec un zèle infJtiguMr le tracé 
des chemins antiques dont il avait constaté l'eiistenc». 11 ne 
se contenu pas d'étudier chaque ligue, en vérifiant tous les 
lieux, en recueillant les rapports des habitants les plus capa- 
t^es de le renseigner, de faire opérer des sondages, de con- 
sulter les terriers et les titres anciens ; il copia luî-méme sur 
le plan cadastral nne snite de plans parcellaires dont la réu- 
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nioa lui doDDail la description de chaque voie depuis sa sor- 
tie d'AuluD jusqu'à la limite de rtirrondissement. Il éleadit 
même ce genre dp recherches au-delà du deprlenent : spécia- 
lement pour la gr.inde voie d'Agrippa, el pour celle (i'Aii^iM- 
lodiuium h Vemntû) eE à BunUgda. 

» Après ces opérations eiécuiées par lui avec auUnt de 
précisioD que de persévérance, il jela les bases d'un» cane 
itioéraire qu'il put meure soas vos yeux et vous expliquer 
lui-mdme en 1847. 

• Vous remarquerez sur coite carie, par une couleur rouge, 
avec UH iracii au crayon, chacuue des treîse voies qu'il avait 
éladiées, suivant le tableau ci-joint qui m'a aidé à distribuer 
sous différentes rubriques, distioguées par des lettres alpba- 
bétiqnes, les aoies manuscrites de l'auleur et les copies du 
plan cadastral. Sou intention était de pousser l'exactitude 
jusqu'à représenter p9r différents signes le caractère primitif 
de la construction et t'étai de conservation de chaque partie 
des chemins antiques qu'il avait vérifiés; mais sa résidence 
irius habituelle à Avallon et des souffrances précoces retardè- 
rent des étiHtes que la mort devait trop tAt interrompre. 

• Vous recoonalireK par deux autres cartes itiaéraires tra- 
cées par H. Laureau de Thory, qu'il avait déterminé les prin- 
cipaux poiuts de nos chemins antiquen les plus importants, 
noa-seuteraent dans le pays éduen, mais encore jusqu'aux 
villes capitales auxquelles ils aboutissaient. — La première 
carte indique le prolongement de la voie de l'est jusqu'à Fe- 
nmtio. — La seconde décrit lu voie d'Agrippa jusqu'à Geao' 
riaeum (Boulogne- sur- Mer). — La troisième conduit jusqu'à 
Bitrdigaia, Maiotenaot, messieurs, quelle suite donnerez-vous 
aux recherches de M. Laureau de Tburyf Que ferez- vous pour 
compléter son œuvre et pour la livrer à l'impression? C'est 
nue question im|>orlanie sur laquelle je vous pi icrai de vouloir 
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bien délibérer toui-à-l'beure, lorsque j'aunii achevé les com- 
munications qui me restent à vous faire. 

■ J'ai dit ailleurs, messieurs, comment un des professeurs 
du collège d'Aulun en 4789, devenu depuis directeur de Is 
verrerie du Crcusot, M. Chapet, releva dans notre ville les 
éludes archéologiques, et comment M. Laureau de Tbory de- 
vint l'uD de ses principaux disciples. L'érudition spéciale de 
M. Chapet était celle qui concerne ta numismatique. 

1 J'ai retrouvé dans les papiers qui m'ont été confiés un 
traité mannscrit composé par l'homme savant que M. Laureau 
aimait à considérer comme son maître. Ce traité a pour titre: 
Prwcipa généravx pour former et diiposfr une cdlection de mi- 
daiiUt antiqua, par M. Qiapetj avec cette épigraphe extraite 
du livre de Cicéron De DiomalUme : Al mulla faUa, imà for- 
Uutè obseura nobit? Sed tint fsdm <piœdam : conlrà vera qâd 
dicinuu? 

> Nul doute que ce traité ne soit de H. Chapet, quoique son 
nom soit indiqué par une simple initiale, et que ce manuscrit 
ne soit la source des connaissances que développèrent pins 
tard en eux MM. Laureau de Tbory et Guyton atné. Plusieurs 
passages des notes de notre ancien président et le texte même 
de l'ouvrage confirment cette assertion. Du reste, les élog^es 
donnés à H. C^pet par Millin montrent que ce numismate était 
capable de rédiger ce petit traité aussi précis que substantiel. 
Initié 6 la science des médailles par son ancien professeur, 
M. Laureau de Thory s'appliqua à étudier les ouvrages à'Oo' 
COR, de Banduri, de VaiUant, de Morel, de Patin, de Mimmel. 
Il commença, dès 1817, ù classer les médailles qu'il avait déjà 
recueillies. Sa collection s'augmenta successivement. Elle se 
compose aujourd'hui de : 

• 363 médailles des familles romaines , presque toutes 
d'argent. * 
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> 449 médailles d'argent des empereurs romaias. 
> 4 médailles d'or des mêmes prinses. 

> 500 médailles impériales grund broaze. 
» 263 id. moyen bronze, 

> 400 id. peut bronze. 

t Médailles gauloises. 
• 100 monnaies dns itiis des France. 
1 66 mooDaies de Barons, cbapUres et autres. 

> Quoique M. taureau de Tliorj sr fi^t imposé la loi de ne 
jamais Taire de sacriSce au-delà des bornes de la prudence. 
pour |H-ocurer à sa collection des pièces irès rares, cftpen- 
daoi, soit par d'heureuses circonsiaaces, soit par des échanges 
hien combinés, il était parvenu ù réunir des pièces dont plu- 
sieurs ont du prix. Il possédait spécialement une médaille de 
Gallicn que Meaabarba, Banduri et Mhtaiel n'avaient pas 
connue. 

1 Le médaillier de M. Guylon atné est devenu la propriété 
de la ville. 11 était digne de Mmes de Plinval et de Trébons, 
filles de M. Laureau de Tbory, d'avoir la pensée de joindre la 
collection de teiir père à celle de son ami, et d'en Taiie don à 
la Société Eduenne et à la ville d'Autun. Je suis heureux, 
nesucurs, de pouvoir vous annoncer que cet acte de haute 
libéralité, auquel MM. de Plinval et de Trébons ont donné 
l'agrément le plus empressé, vient d'être consommé. Voici la 
lettre que j'ai reçue de Mme de Plinval et que je suis chargé 
par elle de vous commuoiquer : 

< Monsieur, 

> Pendant leur séjour à Autuo, M. et Mme de Trébons vous 
ont fait part de notre commune intention d'offrir ù la Société 
Eduenne la collection de médailles réunie et possédée par mon 
père. Cette pensée nous a été inspirée par un souvenir pieux 
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et tendre pour celui dont la perte nous laissera d'éternels re- 
grets, ei par le désir de perpétuer sa aiémoire au sein d'une 
assemblée savante i laquelle il fui toujours prolondcinent at- 
taché et dont plusieurs membres furent ses amii dévoués. 
Nous vous prions donc, monsieur, de vouloir bien faire cette 
offre û la Société Eduenne au nom des enfuais de son ancien 
président, et d'exprimer en même temps notre inteotioD que, 
dans le cas où la Société Eduenne cesserait d'exister, cette 
collecliua reste toujours à lu ville d'Aulun, aAn que celte «ille, 
pairie de mon père, qu'il a loiijours aimée et servie de toute 
l'affection de son cceor, conserve ce modeste monument de ses 
études et de ses travaux, ainsi que de son zèle à faire reviTre 
les grands souvenirsde son histoire. 

■ Ayant appris par M. et Mme de Tréboosque H. le prési- 
dent de la Société Eduenne était absent d'Autun pour plusieurs 
mois, c'est à vous, monsieur, comme vice- président de la So- 
ciété, que j'adresse cette lettre tant en mou nom qu'en celui 
de H. de Ptiuvjl et de M. et Mme de Trébons. 

* Veuillez agréer, moDsieur, l'assurance de mes sentiiueols 
respectueux. » C"'" ds Plwctil, 

née Laureau de Thory. 

■ Avullon, 30 mars I85i. > 

> Le médalllier a été déposé provisoirement chez M. Joseph 
de Fonteuay, votre secrétaire perpt-iuei. Déjà nous uvaos a>\- 
lalionné ensemble un grand nombre de pièces du mêdaillier, 
avec chaque iudîcalion du volumineux catalogue, œuvre de 
M. Lanreau. 

1 Suivant le désir de sa famille, nous avons mis de côté, ih 
mesure que nous les rencontrions, les doubles inutiles que les 
donateurs se réservent pour en faire hommage il la ville d'A- 
valloD. Dès que notre travail sera achevé, le médalllier, confié 
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i la garde de H. le cossetvatetir du Musée, sera placé dam ce 
lien, qui satisfera davnniag^e les légitimes eiigeaces de la So- 
ciété Edueone et de la ville. 

> Vous déciderez, messieurs, ce qu'il convieut de taire pour 
exprinier à la famille de H. taureau de Tbory la reconnuis- 
sance que nous inspire ï (ous le don généreux qui nous est 
oITerl. 

t Uae déeoa?erte aussi ioatleadué qu'importante vient 
d'enrichir noire Musée d'un précieux monument d'antiquité 
chrétienne, grice à la générosité de M. Alexandre de Vitry. 
Des ouvriers, eu déblayant, il y a quelque temps, un lieu du 
Chalonnais, dit la Croix -de-St-Germain, trouvèrent parmi 
plusieurs vestiges de très anciennes sépultures ua vase de 
verre, affectant la forme d'un poisson, La célèbre inscription 
grecque de votre Musée, trouvée au pidjandre de la via Straia, 
a démontré l'importance qu'avait à Aagtatodumim, aussi bi<>n 
que dans les plus anciennes églises de la chrétienté, le sym- 
bole du poisson dans les premiers âges, et comment ce sym- 
bole se liait au respect pour les morts et mémp au culte rendu 
à ceux qui mouraient dans une grande réputaiioa de saioieié, 
oa avec l'auréole du martyre. Le passage suivant du dernier 
nomcro des Annales de Philosophie chrétienne vient iiugmen- 
ter l'intérêt des monuments qui rappellent cet antique sym- 
bole, aotis le voile duquel les premiers chrétiens reconnais- 
saient le nom du Christ : 

< Des chambres et des monuments funérainis viennent d'ê- 
tre découverts à Rome sur les voies Lofrtcona et Salaria nova, 
dit M. Boneity après Mgr Luca. Parmi les sujets historiques 
tirés des livres sacrés, nous noterons comme très nouveau 
l'apAire Si Pierre, sonienii sur les eaux de la mer par le Sau- 
mir, et parmi les tpnbola le Poiuan qui porte sur son dos une 
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p«lite corbeille des paies, allusion que beaucoup de raisons dé - 
montreot ne pas avoir trait au miracle évangëlique de la mal- 
tiplicalioD des pains et des poissons; mais biea plutdl i la 
divine Euchamiie elle-même. Ce symbole est plusieurs rois 
répété dans une salle ornée de peintures qui doivent éire pla- 
cées, à cause du style de l'an, purroi les plus anciennes qui 
aient été trouvées Jusqu'à ce jour duns les cimetières souter- 
rains. * 

>.Ce passage,ajoutéà tousceuxqne D. Piira a recneillîssi 
snvamment dani ses dissertations sur l'inscription grecque de 
votre Musée, doit donc faire regarder le monument mis sous 
vos yeux comme l'un des plus curieux qui se rapportent aux 
usages chrétiens des premiers siècles. Nous le crayons, dans 
sa forme de vase de verre, un objet eolièremeni inédit et qui 
dès- lors mérite de fixer l'alteniion des archéologues. Déjà ce 
monument a été placé dans votre Musée avec l'indication du 
donateur. Vous serez sans doute d'avis, messieurs, de vour 
des remerctments unanimes à M. Alexandre de Vitry. H. Bol- 
liot, qui a veillé au transport de celte antique et qui s'est fait 
rendre compte des circonstances de la découverte, pourra 
compléter cps rensergaements succincts. 

> Il aura même it vouseniretenir d'une autre antique, dont 
il vient de faire l'acquisition pour sa collection privée, et 
qu'il a trouvée entre les mains d'ouvriers de cette ville. 

• Son application à l'étude des rerraochemenis antiques du 
sol éduen, toujours féconde en nouveaux résultats, ne l'em- 
pécbe pas de sauver beaucoup de vestiges Je l'dniiquiK;, ut il 
vous signalera deux chartes impurtaates, relatives à l'nbb^ye 
de Tournus, qu'il vient de découvrir. Ces chartes oe sont pas 
inédites; mais la conservation de pièces originales aussi impor- 
tantes que celle d'un acte rendu à Tournus même par Loiiis- 
le-ieuoe, au moment où il venait combattre en Boui^ogne 
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les perinrbalears du repos puMic, que celle de l'affraDcbisse- 
oieat des babltauts de Tourous par l'abbé de Si-Pbîlibert, est 
uae mesure assez essentielle poor qu« tous secondiez avee 
iniérét les vœux de ootro savant et zélé collègue. 

> EdAd, messieurs, M. de Footenay, secrétaire perpétuel, 
TODs apprendra que l'impressioD de la traduciloo des Pan^y- 
riquesd'Eumëueeat décidément achevée. Dans votre précé- 
deate réunion, il vous a présenté L'Euai de iVumùmaiiqM 
yinemaiie de M. le C George de SouUrait. Vous aurez â le 
remercier aujourd'hui lui-même de son Manuel de l'Amateur 
4e Jetant. Le succès de celle publication n'csl pas dotiteus : 
ce sera un honneur de plus pour votre Société, et aussi un 
DOuveao titre il l'intérêt du gouvernement et un droit aux 
subventions qu'il distribue pour encourager les travaux des 
sociétés archéologiques. Grâce aux hommes studieux et infa- 
tigables que vous comptez dans vos rangs, la Société Edaenne 
poorsait ses travaux avec dislinctton et mérite d'être citée 
parmi les académies de province qui rendent le plus de servi- 
•oes aux antiquités nationales. > 

A. DiTODCOnx. 
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Ratioe !■• par H. DiTeaoooi, daai la «ianoa dn 95 JmBner lUS. 



La science arcbéologigoe procède par observations, compa- 
raisons ei déduclioas. Il arrive souvent qu'un fait évident pour 
rarchëologue passe pour simplement coqjeciural dans l'esprit 
des bommes étrangers à cette science. Les données nombren- 
tes et délicates qui forment sa conviction ne sauraient se ré- 
véler d^bord avec toute leur Torce et frapper également le 
public. Puis, il faut avouer que, daas bien des cas, le désir de 
tout eipliquor engage à prononcer des jugements dont on n'a 
pas éprouvé les éléments avec assez de tempï, d'étude et de 
réflexion. 

Touiefois, cet inconvùnienl qui se rencontre dans toutes les 
sciences diminue de jonr en jour à l'aide des règles d'une sé- 
vère criitquc, cl il y a d'beureusss découvertes qui, amenées 
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par les coaséqueoces logiques de l'obserration, jastifleDt plei- 
nement les coaBantes affirmations des hommes dévoués à l'é- 
lude des monaments anliqaes. 

Ainsi, nous avons vu, h Autun même, des sondages et des 
fouilles mettre en évidence des faits archéologiques dont ta ré- 
fleiioD avait permis d'annoncer l'eiisteDce. Ou peut se rappeler 
surtout la découverie des sculptures du portail de la Cathé- 
drale, des ruines de l'amphiibéStre, du plan de l'édiflce dit le 
Temple de Janns, du système des rues d'Auguttodioaun, de la 
porte antique adjacente ii la tour de Minerve, et récemment 
encore des restes de monumenu antiques extraits des fouilles 
opérées pour la consiruciion de la nouvelle prison. 

C'est en suivant les principes les plus sûrs, ajasi couroanés 
de succès, que nous avions donné notre opinion sur le but vé- 
ritable que se proposèrent les constructeurs du monumeui 
célèbre de nos contrées connu sous le nom de Colonne de 
Cussy. Ce monument, disions-nous, est avant tout un momi- 
meM lâiratique ; nous nous foodiona sur l'analogie de cette 
colonne avec d'autres colonnes découvertes dans le pays éduen, 
sur lesquelles se lisaient des Inscriplioos qui ne permelUieat 
pas d'en méconnaître le sens et l'origine. Malgrénos affinoa- 
lioos logiquement déduites de faits incontestables, HU. Henri 
Baudot et Paul Guillemot ont continué ù soutenir que la co- 
lonne est nn monument funéraire élevé pour célébrer quel- 
que grand ftiit d'armes. S'ils eussent fourni de nouvelles preu- 
ves de celte assertion, nous n'aurions tu qu'il nous incliner 
devant des érudits que nous regarderons volontiers comme 
nos maîtres ; mais jamais solution ne fut moins cnucluaute que 
la leur. Ils ont cédé au besoin de répéter ce qu'ils avaient tou- 
jours dit ou entendu dire, ne [louvaui se résoudre à entrer 
duos la voie que de récentes observations ouvraient devant 
eui. Le mémoire de M. Baudoi a rpçu des éloges mérKés, 
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mais ces éloges ne tombeot que sur le soiu miautieus avec 
lequel il a recueilli uae Taule de faits. A coup sftr, ils ne sau- 
raient tomber sur son opinion relalJTe à l'inlerprélulioD de la 
colonne. H. Berger de Xivrey s'étonne avec raison qu'un 
homme aussi exact que H. Baudot se soit mépris au point d'at- 
tribuer à Jules César no iDonumeni dont le stjle atteste nne 
origine plus récente d'enviion trois siècles. Quant i M. Guille- 
mot, son irafait renferme de judicieuses réflesians sur le ca- 
ractère arc bi tectonique du monument et sur la date de son 
érection. Hais il esta regretter qu'il ail voulu produire encore 
l'idée iusouteaable d'un captif gaulois, mêlé au cycle des difi- 
DÏtés placées i la base de la colonne. 

Il est visible, quand on lit avec Koin les ditterutioot de 
HM. Henri Bandot et Paul Guillemot, que ces messieurs, ne 
tenant pas assez de compte des progrès de l'archéologie, oe 
vfîalent voir dans les colonnes isolées qu'une imitation de la 
coloune Anionine et de lu colonne Trajane. Dans nn temps oà 
cesmonumeniscapiuux étaient presque les seuls que dtassent 
l«s ouvrages d'antiquités, il était permit de ne pas chercher 
ailleurs des anak^es plus complètes. L'erreur qui eu était la 
conséquence, et qui fut celle de Saumaise et de beaucoup d'au- 
tres après lui, devenait pardonnable; mais aujourd'hui qu'une 
foale de aïooumenis jusque-là inédits ont été signalés, que 
l'histoire est étudiée dans les sources, l'archéologue doit au 
public uo eiamen plus sévère des bases sur lesquelles se fonde 
son opinion. 

Une découverte récente, dont tous les journaut ont retenti, 
en ajoutant uu nouveau fait t ceui que nous avtnis cités, 
fournil une preuve de plus en faveur du système que nonsavons 
adopté. C'est le motif qui noue engage à écrire encore sur cet 
objet. 

■ La coloune de Cussy est assurément une des plus belles 
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anliquilés du pays édu«ii ei lu plus remarquable du déparle- 
meai de la Cd(e-d'0.-. Dépourvue d'inscriplions, mais décora 
à sa base de huiiflguresqui peuvent eu tenir lieu par leursi- 
^ificalioa, dil M. Guillemoi, elle présente une sorte de pro- 
Uënie historique sur son origine. 

* Elle s'élève uu foud d'uo bus»in accidenté, au sein dei 
montagnes éduennes, à dix kilomètres de Beaune en droite 
ligne, à vingt-ciaq d'Auiun, presque sur le bord de l'ancienne 
voie romaine de Famtio à Augiutodumm, non loin du village 
dont elle a reçu le nom en lui donnant sa célébrité. A cin- 
quante pas environ, à l'orient de la colonne, est une petite 
foniaine, près de laquelle on remarque les débris de «inelques 
habitations gallo-romaines. Des médailles ii l'efflgie de plusieurs 
empereurs y ont été trouvées; on a aussi découvert dans le 
voisinage de la colonne des tombes avec letirs ossements. 
Tous cet vestiges indiquent une localité peu importante, une 
agglomération de maisons d'agriculteurs, comme on en re- 
mnrque dans les montagnes, où il est rare que dans les vwsi- 
nages des rouroes l'on ne trouve pas des débris de miles ro- 
oiaines. 

> La colonne était donc un monument isolé. 

1 Sur une base à deux marches s'élève un soubassement 
oclogone, formé par quatre pans étroits et saillants, cl par 
quatre Taccs larges oi concaves, le tout surmonté d'une cor- 
niche et d'une plinthe. Ce soubassement, à huit Taces compli- 
quées, est d'une hauteur de deux mètres trente centimèires, 
|j base non comprise; it porte un piédestal également octo- 
gone, équi-latéral, d'uu mètre vingt-deux centimètres. Sur les 
huit races de ce piédestal sont sculptées des niches peu pro- 
fondes, chaque niche contenant nue figure debout en demi- 
relief. Il est remarquable que les niches ont un couronnement 
alternativement cintré et anguleux. 
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» Celle décoralioD, qui consisle à couronner les ouverlurea 
et tes iiicbesd*un édtâce, ou les compartiments d'un bas-relifT 
par l'emploi allernalif de l'ailique grec et de l'arc romain, 
appartient, selon la judicieuse observatioD de M. Guillemot, 
i la période artistique postérieure aux Antonius. Hais ce mé- 
lange alternatif, exécuté dans le goût du piédestal ocii^ne 
d« Cussy, doit être évidemment reporté au ui* ou au it* siècle 
de notreère, surtout i cause du style des arabesques et des 
masques burinés qu'on remarque au-dessus des nicbes de la 
colonne. 

1 Du piédestal surmouté d'une cornicbe ociogone et sail- 
lanie avec filets et moulures s'élève la colonne, ornée il sa 
naissance de deux rangs de caissons losanges, dans chacun 
desquels est sculptée une rosace. Le reste du Ti^t est couvert 
de feinta d^eau, disposées comme des écailles de poisson, la 
pointe eu bas. > 

Od a rassemUé près de la colonne uu chapiteau qui a servi 
loDgtemps de margelle de puits à la Terme d'Auvenet, et une 
autre pierrcde forme octogone, évidée en forme de baldaquin, 
dont le corps a oeuf pouc«s d'épaisseur; à chaque angle était 
UD cnl-de-lampe pendant. Les espaces qui se trouvent entre 
les culs-de-lampe ont été taillés alteruativement en plein 
cintre et en angle, dispositiou, spéciale qui se retrouve, comme 
on l'a vu, dans la base de la colunoe. Les proportions du cha- 
piteau amené de la ferme d'Auvenet ne conviennent en aucune 
façon i celles du fftt de la colonne ; on doit donc le regarder 
comme étranger au monument. Quant à la pierre en forme 
de baldaquin, ses proportions et le style de ses ornements ont 
un rapport bien grand avec ceux du monument que nous élu- 
dious. L'idée d'une colonne antique, surmontée d'une sorte de 
baldaquin ou paraploieetprésentantainsi la forme d'un cham- 
pignon, doit paraître sans doute fort originale, comme le fait 
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obeerver M. Guillemot eo l'émenaat. Aiis&i le mémoire de txl 
ardiéologue a-t-il été criliqué & cet égard par M. Bei^er de 
Xivrey dam noe séaace de t'Iiulilui. Toutefois, la découTorle 
faite h Aatua d'ua fût de coloone ei easemble d'une pierre 
en forme de baldaquin, moaumenur^ue l'on peut voir eocorf 
aqjourd'hui dans la cour de l'hôtel de la sous-préfecture ('), 
jointe aux autres raisons de H. Guillemot, justifie peal-étre ta 
supposition. Cet arcbéologne affirme que le baldaquia de Cussy 
faisait partie de h colonne, d'après une tmdition constante. 
Il est à regretter que M. Baudot assure au contraire que cette 
pierre fat troufée dans le cimetière d'ivr;, village toisin de 
celui de Cussj. Néanmoins, la conformité de style entre les 
détails de celte pierre sculptée et ceux de la colonne infirment 
la conséquence que II. Baudot veut tirei* de son observation 
pour combattre le système de M. Guillemot. Quanti nous, 
salisfaitd'avoir cité un fait qui peut jeter du jour sur la ques- 
tion, nous nous abstiendrons de prononcer. Nous empruntons 
maintenant à M, Bjudot ta description des liuit statues de la 
base de la colonne. Cette description représente les figures 
dans leur état actuel de dégradation. Elle est accompagnée, 
dans l'ouvrage de ce savant, de dessins obtenus par la phoio- 
gnipbie. 

1" figvre. Elle est drapée; ce qui reste des formes paraît 
indiquer une femme dans une attitude méditative. Sa léte est 
coiffée d'un casqne, ei la saillie que l'on voit à cAté peut bien 
avoir été l'oiseau de Minerve. 

2* fywre. Femme voitée, entièrement drapée, lenaul la basie 

(*] On > Iroaié encore à Anlnn une petite colonne en pierre, «Tec de* 
diiinitM icilptéci lur in baac et accompignée d*one aorte de peTilloB 
en nurhr« blanc. Celte colonne m conicrre dsni la eolltcliou Toiaine 
do théâtre antique. 
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de la maio gsocbe; la droite semble caresser un oiseau, le paoD, 
qui caractérise la déesse Juaon. 

3* figure. Homme dooL le pied gaucbe repose sur ua objet 
arroadi seulement daos sa partie supérieure et tellemeat 
fiiiste qu'il est impossible de le déterminer. Cette Agure est 
eolièreoient one, si ce n'est qu'une légère draperie passe 
sur la cuisse gauche ; la haste qu'elle lient de la main droite iu* 
dique uoo divinité. 

4* J^itre. Ses proportions désignent un bomm?, quoique les 
détails soient entièrement efiucés. Cependant, on peut recon- 
nattre au bas du col l'appareuce d'un vélenient. 

8* figure. Il est diffidie de déterminer le sexe de celle sta- 
tue très Truste; cependant le dévelc^pement de la hanche 
droite semblerait indiquer une femme. La symétrie des figures 
paraîtrait confirmer cGiteprésomplioii; car, s'il en élail ainsi, 
denx bommes el deux femmes se trouveraient placés l'un à 
oAlé de l'antre alternativement. Cette statue parait entièrement 
nue. 

6* figure. Femme dont la partie supérieure du corps est dé- 
couverte. La draperie qui irav^-se en feston le bas du torse 
vient repasser sur l'extrémité de l'avant-bras gaucbe. 

7* figure. Homme absolument nu, très fruste et sans autre 
attribut que l'extrémité inférieure d'uae massue très proba- 
blement. 

8* figure. Personnage revêtu du sagum qui descend au-des- 
sus du genoux. Les mains paraissent liées devant te corps, la 
tête inclinée dans une attitude de douleur et de confusion. 

M. Guillemot affirme, en outre, qu'en 1825 l'enirepreneiir 
des travaux de restauration de la colonne remit i H. le doc- 
teur Horellot, de Beauiie, plusieurs morceaux antiques décou- 
verts porlui au pied de la colonne, entre autres la léte d'une 
Matue ceinte d'un diadème, de grandeur naturel le, d'un assez 

20 
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bon style, mais Tort mutilée, dans laquelle on crul reconnaître 
les caractères atlribaés à Juaon. 

Quelque altérées que soient ces figures, tous les archéolo- 
gues s'accordent depuis 300 ans â y reconnaître les principa- 
les divinités de l'Olympe. H. Baudot lui-même, qui ne laisse 
passer aucune occasion de faire douter des diverses attributions 
proposées, est obligé d'avouer que ces liuit figur*» représentent 
des dieux et adepte, sans nous citer cependant, l'observation 
très simple, mais très concluunie, qui nous a engagé i recon* 
natire la figure de Saturne dans celle qu'une foule d'érudits, 
depuis Saumaise jusqu'à H. Guillemot, désignent, par une 
étrange préoccupation, sous le nom de captif gaidmt. 

Il reste donc acquis à la science que lu colonne de Cussy, 
monument Ltolé et dépourvu d'inscription, n'offre dans tome 
sa décoration que des symboles du culte païen iudifférents en 
eux-mêmes à l'histoire militaire. On n'y voit aucun des emblè- 
mes guerriers qui décorent les colonnes commémorallves 
auxquelles on veut comparer le moDumenl éduen. 

Il est en outre certain, par les faits nombreux consignés 
dans les dissertations de MM. Baudol et Guillemot, que, si l'on 
a rencontré près de la base du monument quelques vestiges 
de sépultures antiques, ces sépultures sont d'âges différents, 
et qu'an lieu des attributs militaires qui eussent accompagné 
les restes des guerriers ensevelis dans un champ de bataille 
témoin de leur valeur, on y a trouvé tout simplement les sym- 
boles du culte de la nature selon les idées mystiques du troi- 
sième siècle, époque évidente de l'érection de la colonne. Je 
sais que M. Baudot, décrivant une Totillle exécutée, en 1703, 
selon le récit de M. Mnreau de Haulour, parle de la découverte 
d'une lame d'épée antique de % pieds de longueur ; mais il est 
obligé d'avouer que cette lame n'était pas dans les tombeaux 
voisins de la colonne, mais dans la terre, ce qui est très vague. 
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-et qa« là se trouvaient aussi des miroirs d'acier et ijeaucoup 
d^autm ehoia, ce qui est eacore plus vagne. 

Frappé de la conséquence logiqne de ces fails, nous nous 
sommes demandé comment des hommes judicieux, qui tieu- 
neot à obtenir une grande réputution d'exaclilude et de mn- 
tlératioD dans leurs jugemenu, s« sont appliqués h nier le but 
tùératique de la colonne qui est palpable, et à supposer le but 
fùtutnque qui n'est appuyé sur rien. Nous n'avons pu trouver 
d'autre raison d'une semblable anomalie que ta force des 
préjugés entretenus par l'amour-propre local. Cependant, un 
moDument encore existant du culte païen du m* on iv* siècle 
a, pour la science, plus d'intérêt que le signe commémomtir 
d'au combat indéterminé que chacun fiie au gré de ses idées 
personnelles. 

Les vestiges du culte païen, s' efforçant de ^iritualiser ses 
dogmes sous l'iuiluGnce du mysticisme oriental ni de forti- 
fier dans les campagnes son empire décroissant chaque jour 
dans le& villes en face du christianisme grandissant, doivent 
paraître plus importants aux jeux de la saine archéologie 
qu'une prétendue colonne triomphale oà l'on voit tour-â-tour 
figurer sans raison Jules César, les Suisses, Tibère et Sacrovir, 
Gallien et Tétricus, Haxitnien Hercule et les Bagaudes, et tout 
ce que les souvenirs historiques peuvent engager encore à pla- 
cer derrière le cadre transparent qui se prèle à tant d'illu- 
soires représentations. Si l'archéologie et l'histoire concourent 
à démontrer l'existence de monuments entièrement htinli- 
que», offrant la forme d'une colonue isolét;, ne sent-l-il pas 
plus raisonnable de voir un des monuments d«> ce genre dans 
la colonne de Cussy? Or, ce concours de l'archéologie et du 
l'histoire peut élre facilement prouvé. 

Une Bible historiée de la Bibliothèque impériale, indiquée ' 
dans le catalogue sous le n* 6829, représente dans une œi- 
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niatuie le trait snivant qui se Ht aa cbap. ti du livre dfsJuges : 
f Le SelgDear dit à Gédéon : Renversez l'anlel de BaaI. Gé- 
d^on ayant donc pris dix de ses serviteurs, fit ce que le Sei- 
gneur lui avait commandé, y 

Le peintre do moyen-âge a représente Gédtea armé d'ooe 
massue et frappant une idole pheie au tommet £iau colame 
qui est pourvue de sa hau, de son chapiteau, et dont le fftt a 
des proporlionf tiancia. Il a écrit à cAté : Gédéon entra en m 
boii mec ta Mergem, et illec trouvèrent tm ydoU le quel i dettnâ- 
nrenl. 

Nous connaissions ce Tait arcbëolt^ique, et nous savions que 
l'on renconlrait de nombreux Taits analogues. Pour mieux nous 
assurer de la vérité de cette observation, nous avons consulté 
un ancien élève de l'école des Cbartes, qui a fait une étude 
spéciale des manuscrits historiés. Voici quelle a été sa réponse : 

i En ttaèse générale, l'idolâtrie est représentée par une sta- 
tue d'or potée mr une colmate. Je ne puis préciser l'époque 
i laquelle commença cette représentation dans les manuscrits, 
mais j'en ai vu de fréquents exemples, et je crois que tonte 
personne un peu familiarisée avec les miniatures des manus- 
crits n'a pas sur ce point le moindre doute. > 

Cet usage des peintres du moyen-âge n'était point un ca- 
price d'artistes ; mais il était fondé sur les testes des plus an- 
ciennes légendes. 

Gr^ire de Tours raconte, dans l'histoire du culte du 
martyr St Julien de Brioude, que, non loin du tombeau de ce 
saint, existait un lieu sacré du paganisme où l'on adorait Jfar< 
et Mercure dont les statues étaient placées sur une Irèi houle 
ciAmne ; Gronde àelubrum, ubi m cnlunuiom aUitnmam wmla- 
crum Marti» Merevrwfoe cotehatur, (') 

(1) Bolland, lom. ti. aug., p ITS. 
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L'histoire du nrartyre de St Marcel, apAtre du Chalonnais, 
est une preuve locale de la même tradition. Le gëoéreax 
alhlèle fut Goaduit, par les ordres du prësideot PrUcQs, de- 
TflDt diverses idoleraQn d'y dtre lorturé et spédalement dans 
l'airinGidu temple de Jupiter, où l'on voyait lastalue de ce dieu 
placée sur oue htmte aUom€ el recevant les adorations de b 
foule : Ad atrium dm Bamonit kU effig'^* ceUai cotumnet ado- 
rabatur eoUoeata fatligio, (') 

' L'usage des coloiino élevées en l'honneur de Jupiter existait 
si bien dans noe contrées, que le P. Leinpercur a lu sur tine 
colonDe trouvée dans le centre de l'antique Angv$iedtm»m, au 
lien dit la tour Jouire, de I0V1S ARA, l'inscrlptioa lOVl 
AVtîVSTO DONVM, et que des sculptures trouvées au mflme 
lieu, de nos Jours, autorisent à penser que la base de la ce 
lonne était ornée de statues dans le goût de celle de Cusiy. 

Nous avons déji dit que l'on avait découvert à Autun, dans 
ces dernières années, près du fût d'une colonne, un pavillon 
très analogue à celui que l'on voit aujourd'hui près du monu- 
ment qui fait l'objet de ce travail. (*) 

Il y q environ 1 B dus, les hibiiants du boni^ de ChauSailles, 
arrondissement de Charolles, venaient de faire construire une 
nouvelle église; quand ce vaste édifice fut achevé, on se mit 
i démolir ruDcien qui n'avait du reste rien d'intéressant pour 
l'art. Dès qu'on fut arrivé aux fondations du sanctuaire, on y 
découvrit les restes d'une colonne dont la base presque entière 

(') Parj, hùt. da Chaku, p. Il de* prcDTM. H'anlm Mt In ■ ^ffigl— 
olavitrca ctliù Mlammm adoroialmr ealtacala /aâtighi d'anlni ont écrit ■ 
*/fyit eltelrUa. Bollond, tam. ii Mptcmb., p, 100 et 30Ï. 

(■) Dam U uancc de la Sociélà Eduenne, où cette notice a été loe, 
U. BmIIîM a hit abwrrer qa'ane petite colouBe en Biarlirc, i 
laés d'an omeaieDt da même («are, arait été IroMTée d 
tilé d'Antyo, prés dei muraillei du nord. 
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fît une partie du fût étaient parfiiitemeoi reooDoaissabtes. La 
base se compo&jît, comme celle de la coioDoe de Cussy, d'un 
piédestal divisé en deux parties, dont ruaepréseniaiii chaque 
face uae nicbe avec une statue. Trois de ces images soal coo- 
servëes. Moins riche qne le piédesul de Cussy, celui de ChauF- 
failles n'avait que quatre faces; mate sa partie inférieure était 
ornée d'un encadrement daus le centre duquel ou avait gravé 
une iuiicnption que nous recueillîmes presqueen totalité. On y 
lit induUiablement : LVCILIVS TASGILLVS IVUI FILIVSIOVI 
AVGVSTO ET IVNONI. VOTVM SOUVIT; cest-ù-dire : LkcUùu 
TatgUbu, fiU de Julâu, a aceompU m veeu en l'hotateur de Ju~ 
jÂter AugtuU tt de Jwum. 

Nous mentionnerons encore ici l'iascriptioa AVGVSTO SA- 
CRVHBOlOHll du taureau de bronse de la collection Jovet, parce 
que cette idole se trouvaitdausla partie supérieure d'un cippe, 
peu élevé il est vrai, mais ayant les dispositions les plus es- 
sentielles d'nne colonne,'(l) 

A ces preuves déjà bien-fortes, nous ajouterons celle que 
nous fournit d'une manière bien plus cooctuanlR encore la 
belle découverte faite celautomae dernier, près de Bernay, par 
M. Lenormand. Le Uoiùleur du 7 novembre et différents 
journaux ayant publié le récit de H. Lenormand lui-même, 
flous nous bornerons â en extraire les faits M les observations 
qui ccncoureni plus directement h favoriser notre opinion sur 
le but véritable que se proposèrent ceux qui érigèrent la co- 
loane de Cussy. 

t Noos avons trouvé, dit H. Lenormand, dans un étroit es- 
pace et presque toujonrsà fleur de terre, h léte ei les fragments 



( I ) Houi nppelUroni auui la petite Doloime dont parie Counépér • 
l'art. Oiutf k Viiax, lur laquelle od Uwit WGVSTO SACRVM, DF.iE 
BOSIITAK, et qui éuit raccompliuenieDt d'uD Tteu. 
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d'uaestaltie antique, les débri* à'aae eotmae monumeDUle 
qm aeroait à apporter la gtatue, les pierres chargées d'ioscrip- 
tions d'an baplisière chrétien bSti avec les mines du moan- 
ment romain qu'il avait remplacé. 

1 Le lico où s'est faite cette découverte est h deax kilomè' 
Ires de la magnifique habitation que s'était fuil couslmire, — 
an confluent de la Charentonac et de la Risle, sur le passif 
de la voie romaine qai conduisait de Lutëce à Jnliobona, entre 
Evreux et le Novîomagns auquel Lïgieux a succédé, dans une 
position admirable et en féce d'un camp romain important.— 
un riche peraonnageappelé&rfuimHt, comme l'indique le «M 
Serqtàmaaa, nom du village élevé avec les ruines de sa demenre 
ei comme le démontre l'inacripiion dont nous allons parler. 
L'emplacement de la colonne, siloéaapled d'une colline et sur 
le bord d'une belle source, était compris dans les dépendances 
d'agrément de sa somptueuse résidence. Cette colonne, placée 
sans doute au centre d'un exkèdreiùal le baptistère postérieur 
avait reproduit la forme, avait le f(ti orné de bdUt feiùUti 
d'eau qui furmaieut dans presque toute sa hauteur une imbri- 
cation interrompue de distance en distance par des bandeaux 
ornés de bossages en manière de pierres précieuses. Sur la 
colonne elle-même, h une certaine élévation, se déuchait en 
relief nue tablette dont l'inscriplion qui nous est parvenue 
presque entière atteste que SenptmuM, en eertu d'an vœu, OKoit 
étetfé le nioRunifflt à Hercule -Merturt, HBRCVLUHERCVRIO. 
Cette divinité, qui participait sans doute des HerménuUt, en- 
voyés d'Athènes par Atticus et dont Qcéron orna sa villa 
de Tuscutum, devait uossi, par le mélange d'idées dont elle 
rend le témoignage, appartenir i l'Olympe gaulois, où les di- 
vinités locales semblent s'être formées d'importations orien- 
tales associées aux créations poétiques de la Grèce et aux for- 
mes du culte politique des Romains, combinaisons curieuses. 
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et dont l'étude, connneacée datais longtemps, n'a pas fail jus- 
qu'ici de progrès coasîdérables. 

> Ce qu'il y a de certain, cooiiaue M. Lenormand, c'est qiu 
Y Bera^-JUercure dédié par Serquiaius n'avuit pu les attribuu 
du flls d'AIcmèae. Il était chaussé de bolliaes, une draperie 
l^ère couTratt son épaule gaucbe. Quant i la léte de cette 
statue, seule partie qui toit inlacte, elle offre avec certitude 
les traits idéalisés de Caracalla qu'use flatterie servîle (de nom- 
breux monuments nous l'attestent) assimilait perpétuellemenl 
à Hercule. Il est donc bors de doute que Serqaioiu» éleva son 
moDument à Bereale-Meraire, alors que te jeune empereur 
avait atteint l'âge de la puberté, ce qui place l'époquR présu- 
métf de celte dédicace aux environs de l'année 210 de notre 
ère. Ou doit rattacher au culte indiqué par la colonae les deux 
célèbres vases d'argent trouvés 6 peu de distance de là, en 
1830, et qui avaient été dédiés k Meraire-Augutle par Q. D»' 
tmiim TiavM, nom d'une familledu pays, comme l'atteste l'une 
des nombreuses iuscriptions chrélieunes découvertes dans le 
cimetière qui s'établit près du baptistère élevé sur les ruines 
du monument que Serquiniue avait dédié 1 BeraUe-Meratre. » 
La colonne de Serquigiiy, consacrée à ludivioité tulélaire 
de l'empereur, a, par son inscription, un rapport manifeste 
avec la colonne dédiée à Mart-Mtretare dont purle Grégoire 
de Tours, et à ces diverses colonnes trouvées soit à Autuo, 
soit dans l'étendue du pays édnen, dédiées à Jupiler Aagutu. 
Quant h sa situation, près d'une source, d'une voie romaine, 
au pied d'une colline, non loin d'un camp et d'une coloma, 
quant i plusieurs détails de son filt, quant aux idées impor- 
tées d'Orient du culte auquel elle était consacrée, quant h la 
découverte dn débris d'une statue qu'elle était destinée à por- 
ter, elle a d'évidentes analo^cs avec la colonne de Cussy, de 
(elle sorte qu'd n'est pas moins ridicule de chercher dans celte 
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dernière cclonne le ^igne commémoraiif d'un combat ou d'une 
victoire, qu'il ne le serait d'en rechercher un dans les colon- 
ues de Brioude, de Ctaalou-sur-SBâoe, d'Àuguttodvman, de 
Cbauffàilles, de Serquigny, 

La «donne de Cussy est un inoaument hiératique do troi- 
sième on qualrième siècle de notre ère, élevé si l'on veut sous 
l'influence des Joviaa et des Hera^ens doai les divinités lu- 
lélaires reçurent un culte djns la cité éduenne (1). Tout ceci 
résulte des données certaines fournies par l'inspectiou du mo- 
DumeDi et des lieux au milieu desquels il se trouve. Hais tant 
qu'une inscription ne viendra pas révéler le grand Tait d'ar- 
mes, si longtemps cherché et jamais décpuverl, nous serons 
en droit de r^eter comme insoutenable une opinion qui man- 
que do tout appui vraiment scieutiQqae, tandis que celle que 
nous défendons a pour elle l'application logique des principes 
les plus eiacts de l'archéologie. 

Eu terminant celle dissertation, nous rappellerons que 
l'emplacement de la colonne de Cussy, situé daas la vallée du 
Gort et à trois kilomètres au plus de Saustey, dut être une 
dépendance de celle terre importanie, cédée eo 696 aux 



(l) Toirlechap.Xdn ii»e«tiTt i'Eamioe, DmtlauranJit tckalit, ■»<: 
lu Dotei p. HT et 131 de l'odilioii publiée par la Société Edaenoe, 
Il Fil Tcmirqnable que ccllci du lUtuu de la colonne de Cqhj, dont 
l'allribulion ne fiit aucun doute parmi lu archéolagnea, loieDt lea inu- 
gu de Jmpilwr, de Jauen, de JKùktm, hoDorée* au foram ou prè* du 
forum à' Âagwttodtetmn, d'après le texte du Panégjride, et l'image 
à'HtKuU, diiinilé prolectrice du prioce qui ayait mil Enmèiie à la télé 
des écolu MéDiennu. Dana le mime ditooun, le règne de Dioelélien 
Jon'iu, de Maiimien Htnulijn» et du Céiar Conilance HaremUtu e>l 
compare r.u règne de Satmmt, anire diiiuitè dont l'image ae Toil inr la 
colonne. L'époque du rbélenr Enmène coïncide aTec celle qu'indiqvenl 
lu earactiru architectoniqae* de la colonne de Cnuj. 

21 
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églises de St-Nazaîre et de Sl-Syinpborieq d'Aatun par l'é- 
vdqueAnsbert. Cet évéqoe tenait ce ricbedomaÎDe de Wulbert, 
ainsi qu'une aatre propriété non moins imporiante, dite des 
tnii ValUei, et cédée également à l'abbaye de St-Sympborien 
d'Anton. 

Bd parcourant Saussey avec H. Lavirotte, il y a deux ans. 
nous pûmes recounallre les restes d'une belle villa située dans 
une position magniSqae, sur les bords mêmes du ruisseau qui 
prend sa sourr:e au pied de la colonae de Cussy. Le chapitre 
d'Autan y avait une grange dtmiëre. 

Dans la même cliarte, Aasbert donne à l'église de St-Sympho- 
rien, afin de doter l'oratoire dédié à Si-Léger, non-senlemeat 
la viUa tra Yaliet, où s'éleva depnis l'abbaye de La Bussière, 
maîsencorela villade Buy ou Bussy, Ifyxidb, avec ses méui- 
ries, origiae de la paroisse de St-Léger-sons-Beavray ; puis la 
villa de Moux, Mtàdo, dans te Horvan ; puis en6a la vïjla de 
Corvol, ConUlo^ dans le territoire d'Auxerre. 

Nous citons tons ces Homs, parce que ces différents domai- 
nes se trouvent situés près de stations antiques très importan- 
tes , comme celles de Chàteatmenf, de Makùa, de Betaray, Aa 
Champ-dei-GauloU, et qu'on retrouve ans» près de là des 
traces des tribus germaines cantonnées dans le paysëdueo, 
vers le temps de Dioclétien. 

En arcbéo)(^e, ud rapprochement est un jalon posé qui 
aide les recherches soccesaves et donne souvent lien aux pins 
heureuses et aux plus loglqnes découvertes. 
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0RI6IKE8 DE L'CSLISE ÉOUEDNE 



MK M. l'abbé DBVOUGODX. 



Les questions relatives à l'origine des Eglises de laBoorgogne 
et de l'Eglise d'Autun en particulier paraissaient avoir été réso- 
lues depuis longtemps par les plus habiles critiques. Baronius, 
de Valois, du Saussay, D. Roioart, Tillemont, Fleury, Longue- 
val, les Bollandistes, les auteurs du Galtia c&mtiona et Alban 
Butler ont unanimement reconnu que les Eglises d'Autun et de 
Langres ont été fondées, vers le milieu ou la Bo du deuxième 
siècle de Jésus-Christ, par des ouvriers évangéUques venus de 
l'Asie mineure. Récemment encore, M. l'abbé Guettée, résumant 
tous les travaux anciens et tenant compte des opinions motivées 
des auteurs plus récents, attribue sans hésiter la fondation de 
ces deux Eglises à saint Andocbe et à saint Bénigne, disdples 
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de saiiit Polycarpa, évfiqne de Smyme, martyrisa sous l'empe- 
reur Marc-Aurèle. (') 
( Ls traditioQ de l'Eglise de FraDce, avait dit eo effet le sévère 

> hislorieD Tillemont (*), est que saint Pothin, saint Bénigne, 

• saÏDt Andoche, saint Thyrse, saiot Andéol et saint Irénée. 

> illustres entre ceux qui ont presché la foy à Lion et dans les 

• pays voisina, et qui l'y ont tnesme arrosée de leur sang, es- 

> toieot disciples de saint Polycarpe, et que c'est ce saint qui les 

• a envoyés en France. Il est certain au moins que cette cré- 

• anceest assez ancienne, puisqu'outre l'auiorité des martyrolo- 

> ges deBëde,d'Usiiardetd'Adon,lesactssdesaint Speusippe 

• et de ses frères, envoyés' par Warnahaire à saint Céraane, 

> évesque de Paris au commencement du septième siècle, le 

■ disent de saint Bénigne, de saiul Andocbe et de saint Thyrse. 

• On s'appuie encore sur ce qu'entre les martyrs de Lion, il 

> s'en trouve plusieurs qui estoient de l'Asie mineure, et que 

■ la lettre qui consent leur martyre est adressée aux Eglises 

> d'AsieetdePhrygie.Aquoy M. Godeau ajoute, que Iesc4ré- 

> monies observées jusqu'à présent par l'Eglise de Lion tieo- 



(<) (Au ucond >ièel«, 4it-il,] < nnc doutcIIc Ironpe d'ouTrien cnn- 

■ géliqnci Tint d'Orient donner i l'Eglùe gilki- romaine nne JDpnltioo 

■ uanveUc; eOe anit ponr chef on uint TÎeJIUrd nommé Polbin, et 

■ les principani compagnoni étaient Irénée, Bénigne, Andochiu*, le 

■ diacre Tbjnus et le wna-diicre Andéol. IIj ekaîiirent Ljon poar le 
• ùige d« lear colonie religieuw.... Laiiiant à Ljon Palhin et Ircncc, 

■ Bénigne, tTcc *et dini eompagnoui, Ie prêtre Andochiui et le diacre 

■ Thjnni, cdtoja la rire draiu da l'Arar (SsAne] tl atli Fonder t'EglJie 
> Eduenne.,.. Il parcourut eninite lonle la partie lepleotrioDale de la 

■ proTince IjODiuiie, prêcha dini la cité d» Lingona et parTÏnl jniqn'à 

■ DWio (Dijon), C'eat là qne le préfet Terentîiu te fit périr dan> d'ef- 

■ frojaUempplieei. ■—BirtaîredarEgUae de France,! i,p.S,6,U. 
(>] Hcmoirci ponr aerrir è l'hittoirc ccdéaMitiqne, t. ii, p. STS. 
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1 nent plus de la litui^e grecque que de la romaine. Il paraît 
* aussi que les fidèles de LioD et de Vienne écrivirent en grec 
1 non-seulement ë ceux d'Asie, mais mesme au pape saint 
■ Eleutbère; ce qui paraît assez étrange, si l'on a dit que la 
» pluspart de ceux qui gouvernèrent les Eglises étoient des 
> Grecs, i 

Qu'aurait donc pensé le même auteur s'il eût connu le céré- 
monial lout-à-faît oriental, écrit par saint Germain, abbé de 
St-Symphorien d'Autun, au sixième siècle, et découvert par 
D. Hartenne dans la bibliothèque de l'abbaye de St-Martin de 
la même ville? Qu'aurait-il ajouté, s'il avait eu soas les yeux 
la célèbre inscription cbrétienne de notre Musée ('] , qui prouve 

(*) Noua profileron* de l'occaaioD du prêtent tniTail pour inicrirc ilan* 
la publicalloni d« U Société Edaenne la leçon de l'inirriplion telle que 
D. Pitre l'a donnàe a U p. 6ST du 1. 1 da Spidlegitnm SoUtmtnt, rcaumant 
lei tnrtnx hit* ■ cet égard par le» principaui hellénislei de l'Europe. 
Du rcite, dmi de no* colUgne* préparent un IniTail «nr cet objet. 
lX6T0Z oOpccvfou OtToï 7<vac, JTopi oif/i^ 
X.^01, IrSùï (u4v nfififieToi jv ppotiott 

2atipa( i KyUiv piil»i3ia XâftScni ^pûtriv ' 
ia6tt, irîv' âJnv IXBrN 'X'^ iraki^eu;. 
iXBTl j^rùatx' àpà' Aildfiu, àiTTOTK Zûn^, 
Zû9i fMi vT^t^p, ol XiTàjJBfU, ftv; TS StmovTuï ! 

Ziy ftwpi ykvup^, o^v t oîmioîtiv iu-naiv, 
ix^vot tlpivo, jlVÔ'!*» HtxTofx'ou. 
• Piicii ealeitii difiDum geniu, iulegerrimi peclons 

■ Eilo, aunmu fila immortali, iuter morUlet, 

■ Secralii in Ijmphii : toam, amice, confoite animam 
B AqniapeKDnibnt maniGcc aapîenlis} 

• SalTaloriaque BaDclomm aoaTein aocipe cibnm •■ 
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à la fois et l'origine grecquQ et la haute ancienneté de l'Eglise 
d'Autun 7 Qu'aurait-il dit, s'il avait eu l'occasion d'observer que 
le célèbre texte gr^eco-latia de l'Evangile, connu dans la 
science sous le nom de Manuscrit de Cambridgt ('), sort de 
l'Eglise de Lyon, qu'il y a été employé aux usages liturgiques, 
et qu'on lit encore à la marge l'indication des leçons du texte 
sacré suivant la convenance des principales fêtes? Qu'aurait-il 
dit enfin s'il avait lu, sur un ancien manuscrit liturgique d'Au- 
tun (*), la transcription en caractères latins du texte grec du 

■ MsDducB, bibe sSàtiin, Piicia io maDibm habeiu, > 
Ad PucM mes cffitndalDr Oralio : < Te eniie pncor, 
* Domine EaWator, 

• Sii mihi dux priipiliiu, te qniEKi, o lux mnrtuornm 1 
> Aichandce pater, meo CBriulme aDimo, 

• Ta cum maire dulciuima timul ac FamUiaribut meii. 
s Cum pace Pitcu, mcmeuto Pectorii. 

Nuaa «oTooa qu'une diuerlatiOD rtcente de H. LeiHinDaBd, qui ajoute 
VDOore à l'intelligEDce et à la reilitulion du texte, tend > montrer que 
celte apifraphe ne remonte paa au-delà du règne de Conataotin. Celle 
opinion était celle de U. Letronaei ce utant tecottnaissail auui que 
le* ail premier! ren deTaieut £lre une compoiition anlërianre, mfiae 
•aci«e, qu'un chrétien arait înicrite pluitard lurla tombe de «on père. 
Tous cooTiconent que cette première partie de l'iuicriplion paraît une 
inspiration de l'école de laint Irénëe. 

(>) Ce manuscrit célèbre, enleré à l'égliie de St- Just, de I.jon, par lea 
FroteiUnli, leri l&SO, fut envoyé ■ l'UnÎTenité de Cambridge par 
Théodore de Bèie. D. Pitra et moi nous aTona pu eiaminer ce niantiacrit 
à Cambridge et lire la lettre autographe de Bèie qui a'j troUTC encore 
annciée. Nom aïona IrouTÔ auoi à In Bibliothèque du Brituk mutttat, 
â Londres, un mnonscrit du huitième ou neuTième siècle, OÙ il est rail 
mention de la LUmrgit de saiaf Irinie. 

(*} 11 s'agit de Tna dea deux ancien! djptiqacs de la cathédrale d'An- 
lun, dont pirle Millin, dans son Toyage dans le Uidi, l.l, p> 3t9, ci 
qui sont aujourd'hui i la Bibliothèque Impériale. 
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Gloria i» exeehis, en même temps que le sacramentaire de la 
même ^lise porte une rubrique d'où il est facile de conclure 
que les néophytes récitaient le texte grec du symbole ? 

Mais voici l'auteur des Origines dijoimaises, livre publié en 
1851, qui attaque de front la solution adoptée par tous les sa- 
vants dont nous venons de citer les noms. Il prononce, en der- 
nier ressort, avec une assurance et un ton d'autorité justifiés, 
disent les éditeurs, par les succès académiques obtenus par 
lui dans toutes les questions de critique qu'il a traitées. « J'es- 

> père donc, dit M. de Belloguet, qu'on cessera une foû pour 
» toutes de vouloir changer ea Marc-Aurèle V Aurelianus de 

> cette légende (de saint Bénigne) et de Grégoire de Tours, 

> qu'on a Clément soupçonné d'avoir confondu le philoso- 

» phe avec le rude soldat qui rendit les Gaules à l'Empire 

» La faute chronologique qui a soulevé tant de discussions de- 

• pais deux siècles n'est donc pas, conclurai-je de nouveau, 
» dans le nom d'Aurélien, mais dans l'abus qu'on a fait du nom 
» de saint Polycarpe ; et le coupable, je suis tenté de le croire, 
» n'est autre que ce Wamharius, auteur de l'audacieuse fatsi- 

• Ëcation des actes des trois Jumeaux de Cappadoce dont il a 
» transporté le martyre à Langres.... Le roman religieux de 

• Wamharius est le fondement sur lequel s'est élevé l'édifice 
» fantastique de la mission de saint Bénigne et de ses coropa- 
. gnons. C'est autour de l'histoire des trois Jumeaux que s'est 
» formé le cycle entier (des apôtres de la Bourgogne), et le 
1 chanoine de Langres est l'Homère auquel se rattache le ré- 
t seau de l^:endcs où se débattaient depuis si longtemps les 
> Origines dijonnaises. * 

Ce ton affirmatif pouvait paraître un peu outrecuidant (') en 

(») H. de BeHoguet, p. I B, donne cetts épilhtle ■ BeUelbreit, qui. dan* 
u CMWOsrapIûe, qoerello miii;9"« mI troMOé Ut dalet ttgâUta arigi- 
BMUt ^TM tesr AnrcUen. 
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face des aatoritésqiieDousavoDscitées; mais nous ne devons 
pas oublier ce que rappellent les éditeurs, à savoir : « que, 
M. de Belloguet se jette avec ardeur dans les problèmes les plus 
obscurs de l'histoire : aucune idée reçue, aucune autorité mo- 
derne ne l'arrêtent. C'est là un homme armé de toutes pièces 
et qui semble avoir transporté dans le domaine de la science 
les habitudes d'un vieux soldat. Comme il fait manœuvrer les 
textes, et parfois aussi comme il poursuit, l'épée dans les 
reins, ceux qui ne pensent pas comme lui In II est vrai que 
M. de Belloguet se plaît, dans ses travaux de critique, à ré- 
pandre le ridicule sur ses adversaires; mais ce n'est pas là 
■ sans doute la manière la plus logique et la plus polie de trai- 
ter les questions d'histoire ; et il ne semble pas que les dé- 
crets académiques puissent conférer aux lauréats le droit d'en 
agir avec si peu de façon. 

Pour nous, qui sommes prêt k combattre les conclusions 
de l'auteur des Origines dijomtaian ('), nous n'avons person- 
nellement d'autre titre à présenter que notre respect pour les 
traditions de nos Eglises et pour les hommes éminents qui les 
ont défendues. Si la partie est tout-à-fait inégaie sous un rap- 
port, elle n'en sera pas moins acceptée avec conflaoce, à cause 
de la forte conviction qui nous entraîne à la suite des plus gra- 
ves et plus consciencieux historiens. Nous mettons la main à 
l'œuvre d'autant plus volontiers, qu'après avoir lu et relu les 
Originet dijonnaiies, nous n'avons pu trouver dans ce livre, 
sur la question spéciale qui nous occupe, ni ces éléments nou- 

(>) Ce tra Ta il date de l'iDnéu ISSI, époque delà pabliolion lUt Ori- 
ginel Dijonnaint. 11 était ileUiné pour le Coogril arcbéalogiqnc qui 
eut lieu à Dijon, celle >DDée-U. On le met eu jour en ce moment, 
parce que dn ouTiagei réoenta l'appnient de l'aulorilé de M. de Bel- 
loguet pout prouTer que laiot Bénigoe ne Mnffrit le martjre que «ou* 
Aurélien. 
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veaux de discussion, ni ce système iDattaquaUe dont il est bit 
mention dans le prospectus. Il est bon d'en rappeler ici le 
texte. 

t Une découverte dont les journaux de la capitale ont ré- 
» pelé l'annonce, est celle que M. de Belloguet a faite des 
» Actet complets de saint Bénigne, dans un manuscrit de notre 

> Bibliothèque publique. L'étude de ces Actes, comparés avec 
» les divers fragments publiés jusqu'à ce jour et avec les autres 
» parties du petit cycle hagiographique qui s'était formé au- 
» tour de la mission de saint Séaigae, établit définitivement 

> que c'est k Aurélien seul, et Don à Marc-Aurète, que les an- 

> cieDoes traditions chrétiennes attribuaient.son martyre. > ' 
L'annonce était sans doute de nature à piquer la curiosité ; 

mais le livre publié offre en résultat une version des actes de 
saint Bénigne plus récente et plus amplifiée, de l'aveu même 
de l'auteur, que les trois versions imprimées jusque-là, c'est- 
à-dire moins recevable aux yeux de la saine critique. Puis, le 
manuscrit découvert est un ouvrage conservé dans ■ la Bibliothè- 
que publique de Dijon, en cinq volumes iti-folioktroa colonnes, 
intitulé tegenda Sanctorum. La vie de saint Bénigne est la 56' 
du tome IV. > Il ne viendra sans doute à la pensée de personne 
qu'un manuscrit aussi volumineux ait échappé aux recherches 
minutieuses des critiques des deux derniers siècles. Aussi 
M. de Belloguet avoue-t-il que St-Julien de Baleure, du Saus- 
say et les Bollandistes ont connu cette version. Nous ajouterons 
qu'elle ne dut pas être fort rare, car nous avons trouvé aux 
archives de l'Evëché d'Autun un notable fragment de la Pas- 
lio» de saint Bénigne, copiée vers le onzième siècle, et qui 
possède les caractères spéciaux à l'aide desquels M. de Bello- 
guet distingue le texte de Dijon des textes recueillis par Pierre 
de Natalibus, en 1372, par Mocbritius. en 1479, et par Surins, 
en 1570. 



Di.Got")glc 



Kù résaoïé : 1* La publication de M. de Belloguet ne doos 
paraît pas avoir l'intérêt d'une découverte véritable en ce qui 
concerne les origines religieuses de notre province. 2* Le sys- 
tème adopté par lui nous parait moins prudent et moins savaot 
que celui de ses devanciers. 3* Enfin l'auteur passe sous silence 
quelques-unes des considérations puissantes qui ont motivé 
l'oiHnioD de ces érudits, et en même temps il ne parle pas des 
faitsrécemmentdécouverts, des œagDJflquestravaux de critique 
moderne qui tendent à rainer un des principaux appuis de son 
ai^pimentation. Nous nous efforcerons de prouver ces trois pro- 
positions que l'amour ds la vérité nous engage, seul, à annoncer 
et & détendre; car nous sommes du nombre de ceux qui, tout 
en réprouvant la forme trop dure de la critique de M. de Bello- 
guet, avons lu avec le plus constant intérêt son beau travail sur 
VOrigiiK et les miçratioiu des aticiens Bourguignoiu; nous som- 
mes heufeus aussi de reconnaître tout ce que reofemie d'ob- 
servations savantes et de notions précieuses le livre des Ori- 
ginet dijomiaiset dans tout ce qui ne tient pas à la question de 
saint Bénigne, h l'égard de laquelle l'auteur ne nous paraît pas 
avoir conclu avec sa logique ordinaire. 

Il est évident qu'en traitant cette question, il n'était pas sur 
son terrain. 



t 11 existe, dit M. de Belloguet, au moins quatre i 
des actes de saint Bénigne. Aucune des quatre ne peut être, 
malgré l'opinion de Valois, celle dont a parlé Grégoire de 
Tours, et, comme elles sont postérieures i, tous ses ouvra- 
ges, elles n'ajoutent aucune force au témoignage de cet 
historien; le savant et consciencieux Ruinart n'en a admis 
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aucane dans sa collection des Acta Sineera. D'accord sur 
le fait certain de l'apostolat de ce martyr à Dijon, elles l'ont 
entouré de circonstances accessoires que les Bollandistes ont 
librement discutées, pour les concilier soit avec l'histoire, soit 
SDtre elles ou avec les légendes qui forment autour de la pas- 
sion de saint Bénigne un véritable cycle hagiographique. Dans 
la version de Pierre de Nataltbus qui termine, en 1372, son 
Catalogua Sanetorum, la mission de l'apôtre dijoonais et sa 
mort sont rapportées l'une et l'autre au règne d'Awéîiea. Dans 
le Sanctuarium de Mombritius et dans les actes que Surius 
publia en 1570, le martyr répond à cet empereur qu'il est 
veau d'Orient, avec ses compaf^ons, envoyé par saint Poly- 
carpe pour prêcher la foi aux nations. C'est ce dernier éditeur 
qui corrigea, en conséquence, Aurelianus en Avrelitu, correc- 
tion que l'importante autorité de Baronius fit ensuite adopter 
presque généralement. Surius et très probablement Baronius 
ignoraient l'existence d'une troisième version, dont du Saussay 
se servit, en 1638, pour l'article saint Bénigne de son Marty- 
rologe gallican, et que les Bollandistes annonçaient dans leur 
second volume de janvier, dès 1643, comme l'oauvre d'un au- 
teur malhabile, ah incurioso auclore, qui, plaçant la mission de 
saint Bénigne sous Marc-Aurèle, relardait son arrivée dans les 
Gaules jusqu'au temps de Sévère et sa mort jusqu'au règne 
d'Aurélien. > 

f Ces actes complets donnaient donc un démenti formel à la 
correction de Surius; et quoique le travail des Bollandistes se 
soit arrêté avant le premier novembre, ils en avaient dit assez 
pour mettre en garde l'abbé Fyot t;t tous ceux qui, à ma con- 
naissance, ont rapporté ou discuté postérieurement l'histoire 
de ce martyr. Tous se sont néanmoins renfermés dans le teste 
de Surius, la plupart admettant sans mot dire (ce qui devenait 
dès-k)rs une véritable falsiâcation) le changement du nom 



n,s,t,..dDi. Google 



— 188 - 

d'Aurélien en celui de Marc-Aurèle. Le texte aononcé par les 
fiollandistes fut complëlement oublié; et c'est à force de re- 
cherches que je l'ai retrouvé dans un énorme manuscrit de la 
Bibliothèque publique de Dijon, en cinq volumes in-folio à trois 
colonnes, iatitaULegendœSanctomm. La vie de saint Bënigne 
est la 56* du tome IV. L'empereur, qui le rencontra à Dijon, 
y porte non-seulement le nom d'Aarélien, mais il est le suc- 
cesseur de Claude II, l'adversaire de Tétricus, et l'auteur rap- 
porte sa fia trag:ique dans tes mSmes lieux et avec les mêmes 
circonstances que l'Histoire auguste, la Chronique de saint 
JérAme et Orose ont rendus notoires pour la mort de cet illustre 
empereur. J'espère donc qu'on cessera une fois pour toutes de 
vouloir changer en Marc-Aurële VAurelianus de cette légende 
et de Gr^ire de Tours, qu'on a également soupçonné d'avoir 
confondu le philosophe avec le rude soldat qui rendit les Gau- 
les à l'empire. > 

< La Chronique de l'abbaye de Saint-Bénigne, publiée depuis 
deux siècles par d'Achery, offrait encore, pour contrôler la cor- 
rection de Surius, une quatrième version, remarquable parce 
qu'elle était justement purgée de l'anachronisme qu'il avait 
prétendu rectilier, contrairement, comme nous le verrons, à 
tout ce que l'histoire nous apprend des voyages ou des cam- 
pagnes de Marc-Aurèle qui ne mit jamais le pied dans les 
Gaules. Cette dernière version résumait le système chronolo- 
gique d'une autre vie de saint Bénigne, en vers, qui existait 
dans la bibliothèque de cette même abbaye, et dont le manus- 
crit datait du neuvième siècle, suivant le P. ChifFlet, qui en 
prit de sa propre main une copie pour les BoUandistes (qui en 
publièrent une partie à l'article de saint Andoche, 2h septem- 
bre). Le poète donc et le cfarooiqueurqui écrivait au milieu du 
onzième siècle s'accordent pour nous dire que le nom d'Aure- 
liantu désigne un Marcta AureKus Antonituu, dit aussi Aure- 
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(iontu, successeur de MacrÎD, c'est-à-dire Elagabale, qui moDla 
sur te trône en 218. Cette date ne présente plus rien d'Impos- 
sible ; mais le poète a voulu rapprocher encore davantage les 
distances, et faire disparaître un autre anachrouisme relatif h 
saint Irénée, en substituant à l'évéque de Smyrne un autre 
Polfcarpe ou Polycratas, métropolitain d'Ephèse. Cet auteur 
dit expressémentqn'il a voulu rectifier, pour ce qui le concerne, 
les erreurs d'un biographe ajitérieur à lui. 11 est donc inc^n- 
teitable que la version la plus ancienne est celle qui désignait 
Auréliea par le seul nom Aureliamu, comme l'auteur du mar- 
tyre de saint Bénigne. Il est vrai que Warnaharius, h qui l'on ' 
doit les actes latins des trois Jumeaux de Laogres, et le bio- ' 
graphe de saint Andoche, qni le copie en cette circonstance, 
semblent pour leur compte rattacher notre apôtre au règne de 
Caracalla, car ils donnent leur Aurelianu3 pour lé successeur 
immédiat du très inique empereur Sévère, et encore plus mé- 
chant que lui ; mais l'autorité du second n'ajoute rien à l'au- 
torité du premier. Il ne faut ensuite voir dans celui-ci qu'une 
faute due à son ignorance chronologique ou à son inattention... 
L'un des Bollandistes, le P. Suysken, a fait, au sujet de saint 
Andoche, une savante dissertation en faveur de l'époque indi- 
quée par Warnaharius ; donnant une entière approbation au 
poète qui a substitué le Polycarpe d'Ephèse à celui de Smyme, 
il rapporte au règne de Septime-Sévère la mission de saint 
Bénigne et celle de ses compagnons, i (') 

Il ressort évidemment de toute cette longue ciution que, de 
l'aveu même de l'auteur : 

1* Les critiques n'ont pas admis les actes de saint Bénigne 
comme primigenia; 

2* Qu'ils n'ont pas dissimulé l'existence du nom d'Au- 

f}) Origintt Dij<mmiUa. p. 15, 16, 17, 18, 19, 30. 
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r^iantu dans les monumeots doDt aucun m représente la 
pièce originale ; ('} 

3° Qu'ils ont fait attCDdon à l'aDacbroniacne qu'il y aurait à 
feire venir dans les Gaules, sous Marc-Aurèle, c'est-à-dire au 
plus tard eu 179, un apdlre qui ne recevrait ta couronne du 
martyre que sous Aurélien, c'est-à-dire près d'un siècle 
après ; 

fjoQue tout ce qui est essentiel pour la discossian, dans 
les différentes versions, a été signalé depuis plus de cent et 
même de denx cents ans. 

Qu'importe après cela, sous le rapport de la critiqué, le 
texte complet d'une vie de saint Bénigne, chargée d'additiont 
et d'amplifications, qui ne prouve qu'une chose ; c'est que 
son auteur, en étalant une sorte d'érudition historique, en a 
fait l'application avec si peu de discernement que son récit 
aboutit à UD absurde anachroDisaie. De ce que cet hagiographe, 
d'une date relativement très récente, ayant rracontrè le nom 
d'Aureliamu dans le vuiniucrii de la passion de saint Bénigne 
qu'il avait tout les yeux, a amplifié la légende en y insérant 



(<) Toul Ici éruililt de boDae aolr, qui ont étudié U queition, n- 
TaieDl farl bien que d'sDcieoi mauuicrili porlaient U lefon AureHaimt; 
■ïnlrmeDl ili j TO^riJenl une erreur. M. de Belloguel n'enléTc rira aux 
raiiODa qui Ici déKrmtniient i faire U correction. Cei éruditi «iraient 
tri* iiieu, il J ■ ceot idi, comme depuii la pnbltulion dei Origina 
Df/tmiiaiitt, que les ircteura des aelei où te Irouie U [ijan Xnriii'a- 
nui poDTsieDl rapporter au milieu du (roiiiÈDie siècle le martjrc de 
uint Bénigne, uni faire attention qu'ilon il n'arait pal été diiciple 
de laint Poljrarpe. Baroniui le dit eiprcuément. Lt note qa'il a miie 
au marlyrotoge romain ne dissimule pii l'apiaioD qui attribue i Aur^ 
lien la lenleuce en tertn de laquelle taini fiënigoc fat conduit au mp- 
ptice. — Voir le Marlgral^ium ramanum, aTec les notei de Baroniui, 
édition d'AnT«r* , l&SS, p. 484. 
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des faits qui ne peuvent se rapporter qu'à Aurilim, l'adver- 
saire de TéLricus, s'ensuit-il que la l^Dde primitivt de 
saint Bénigne portât la leçon Aureïianus, et surtout que cet 
Aureliamis fût bien le. vainqueur des champs Catalauniques 1 
Et cependant, c'est après avoir ainsi raisonné que H. de Bel- 
Ic^et écrit d'uD ton doctoral : « ]'es|>ëre donc qu'on cessera 

> une fois pour 'toutes de vouloir changer en Marc-Aurile 

> ['Aureliamu de cette légende. > Ce que nous dirons toiit-à- 
l'heure des actes du martyre de saint Symphorien fera sentir 
d'une manière encore plus frappante le vice de l'argumenla- 
tiou de l'auteur des Origines Dijotmaiset. 

La découverte de M. de Belloguet est donc absolument nulle 
pour l'étude de la question de chronologie. Elle a toutefois son 
importance bibliographique. On doit savoir beaucoup de gré à 
ce laborieux écrivain d'en avoir signalé l'existonce et d'en 
avoir donné une analyse. S'il eût publié le texte même, la 
reconnaissance à laquelle il a droit serait encore plus com- 
plète. 



Les citations que nous avons extraites du livre de M. de 
Belloguet ont démontré que, depuis mille ans, les hommes les 
plus habiles qui ont traité ex profeiso la question de l'époque 
du martyre de saint Bénigne ont pensé qu'on ne pouvait lais- 
ser subsister la leçon Aureïianus de la légende vulgaire ; mais 
-qu'il faut mettre à la place de ce mot celui d'jlureltiu. La rai- 
son qui les détermine, c'est la tradition de plusieurs Eglises 
qui s'accordent à affirmer que leurs apfttres, compagnons de 
saint Bénigne, ont été envoyés dans les Gaules par saint Poly- 
carpe, de Smyme, ou par Polycrate, d'Ephèse. L'ensemble 
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des monuments qui attestent l'existence d'une mission de 
chrétiens grecs dans nos contrées, antérieure à l'époque de 
Dëce ou d'Aurélien, donoe à leur conviction la plus complète 
assurance. M. de Belloguet, peu touché de tout cela, ne voit 
dans cette prétendue tradition qu'un résultat de l'amour-pmpre 
local, flatté par des Faussaires ('). A un fait grave, il répond 
par une supposition gratuite et injurieuse. Ce n'est point là 
vraiment ce que l'on devait attendre du chevalier sans peur et 
sans reproche qne le prospectus se plaît à présenter. 

Il est \;rai que Warnaharius, auteur du septième siècle, a 
faiLuD singulier mélange de l'histoire des trois Jumeaux, mar- 
tyrs de Cappadoce, avec ce qu'il a recueilli des traditions de 
LangTBs. D. Thiroux s'est proposé cette objection avec la plus 
grande force; {') il a mâme pensé que le fond de la l^nde 
des trois Jumeaux appartient, ainsi que les célèbres martyrs 
eux-mêmes, plutôt à l'Eglise grecque d'Asie qu'à l'Eglise la- 
tine des Gaules, plutôt à la Cappadoce qu'à la Bourgogne; 
mais il n'a point donné à Warnaharius le nom A'audacieux 
fauataire que lui décerne M. de Belloguet. 11 a expliqué la 
confusion des traditions locales avec la légende grecque par 
la rédaction de nouveaux actes, à la suite des ravages des bar- 
bares, par des auteurs malhabiles tâchant de réunir ea un 
corps des éléments qui ne peuvent se joindre, mais servant 
l'histoire par leur inhabileté même. En effet, plus les éléments 
unis sont disparates, plus il ffit facile de distinguer les sources 
diverses auxquelles il faut remonter pour découvrir la vérité. 
Il arrive même que la naïveté d'un pareil mélange garantit la 
servile exactitude des extraits puisés dans les anciens monu- 
ments e( dans les souvenii^ locaux. La légende composée par 

(■) Vuir les pngeg ÏIS, 239 du liirc dei Origina Diiemaaita. 
(*) GbU. Ghrùt , I. K, cul, .S09. 
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Waroaharius en est un mémorable exemple; car elle justifie 
pleioement, sans que l'auteur ait pu le prévoir, le travail de 
critiqne de la vie en vers de saint Bénigne, qui a paru au P. 
Saysken donner la solution définitive du problème. 

Wamabarius dit eu eflét deux choses qui expliquent le plus 
difficile de tons les passages de la légende vulgaire de saint 
Bénigne, l'apparition de saint Irénée. Il place la mission de 
l'apôtre des Lingons sous le successeur immédiat de Scptime 
Sévère, et il donne à l'évéque grec qui l'envoya dans les Gau- 
les le titre non pas d'évôque de Smyrne, mais d'évéque d'E- 
phèse. Par te fait, il exista, vers cette époque, un évéque 
d'Ephèse nommé PtA^eratei, dont le nom a été confondu par 
quelques historiens avec celuidePoIycarpe(*),et cet évëque, 
qui avait eu des discussions avec le pape Victor, au sujet de la 
question du jour de la célébration de la P&que, eut l'occasion 

(') Voici ce que noui liioni dam l'Orinu ckrittiaMut du P. Lequien, 
t. 1, p. STS, 874 : • Aauo 196, Cphciinc EccIciiK Palgcraitt cpÎKopai 
ptveral, qno pruci laorum morii In pawhali saleraDiUte die 1 4 rarDiit 
jflnii celebnnda, M teoBciorcm prciwiu, à Victore Papa conmuniani* 
exaort Tactui eat. Ejua ad Victorena epiitals, quâ eaniain luam luebatar, 
magnam partem récitât Euiebini, lih. â, cap. 34. — CKltrùm Sotome- 
DCB mUii anelor ïit, lib. 7, cap. 19, ruDD réconcilia tum fniue pantd poit 
GMm romano Papa : ubi lamtm in Hlini Italu nmidiim irrtpiU, ut Poii- 
ciaPD* pn> Pat-TCiiTi leribirtliir — Poljcretea in lua illa de qua diij ad 
Victorem epittola Icalalnr ocfavNM *e aui ^cncria Cphesiornm cpiicopnm 

Cependant le P. LequirD n'a IrooTë qae l'apdlrc laint J«an et Ooë- 
■ine, diaciple de aaint Paal, à citer ertul roljrcrale, — Nou* nolona ce 
fait parce qa'il nona aenira plus lard k réFiiter un argamenl anquel 
H, de Belloguet allache plui d'impotlancc qu'il n'en a réellement. 
' Saint Jérdme, dam aon catalogue <l<a écri*aiDS tcclÉiiailiquei, dit 
qae Poljerate, d'Rphèie, floriaaait ttmpmibnt Benri priucipii, (Doll. 
14 aepi., p. 670.) 

23 
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de faire porter b Rome les lettres qui devaient le réconôSer 
avec le successear de saint Pierre. 

Quant au nom d'Aurelianus par lequel Wamatiarias désigne 
le successeur de Septime Sévère, on a dit que de Dombreoses 
observations prouvent avec quelle facilité le nom d'AurWMu a 
pu se transformer en celui d'Aurelianus. Oa a dit encore qoe 
la persécution d'Aurélien ayant été Tuoe des d«-nièros et des 
plus mémorables dans les Gaules, elle avait laissé dans l'esprit 
des peuples des souvenirs tels qa'on ne doit pas être étatmé 
qa'ils aient fait commettre des anachroulsmes et des subsdla- 
tions de noms et qu'ils aient amené la coofuaian â'érèDemeBts 
fort distincts. Cette conclusion est prudente, coofonne au res- 
pect dû à d'antiques Eglises, fondée sur l'examen sérieux des 
foits et sur les plus hautes considérations morales. Elle cods* 
titue un système vraiment historique, parce qn'il est ft la fois 
](^que et savant. (<) 

(*] Voici un eiemplc frappant de 1i ciTcanipeetien ivcctB^ndleilikat 
M garder de répudfef d'nbe manière abaotne le» tradittsni dapoaàei daM 
les légendM même lei moioi aceréditéei : 

Les actel de Mint Tauria, éiéqao et mBrtjrd'EYHni.cotapteat parai 
Ui pièces lei plu dccriéel. Let Boltaridistc* (l. I, »ag , p. S3S)(liMal: 
Sani turpiia idmliiUiH pacBUl anclor, qtiam Hf nifiut«ai>i patrodiaa it- 
ftndi ponU, ami hiiloricam apitd pmdealtt vins mertri fidem. — TVrfit 
«nimphra noian, qwtnia hac tuffclant abitaéi, ml Kripleri ttatdaâftr- 
iwroqitt ûmnit môngetur tifida et attetariln. 

La dccouTerto rectale do cimetière mérOTiDgifii de la chapelle de 
At-Eloi par MM. Lenonnand a démootrè cependant que la plopart du 
<^ila méiue de détail contennE daut celte UgEDde aonl parftHemeal 
ïrai» et concordent «rec la dépositioa tDDil.iine de tDonnmenla enfoail 
depoii près de onie aièdes On peut en loir Ira inléreaunta détails dans 
le compte-rendu de H- Lcoomant. ( Jfoiiimr miHTM/, T Doietnb. I(Si.) 
> tl n'eal plus permii, dit le docte membre de l'iaslilat, de traiter la 
Tie de saint Tanrin a»ec le mène mépris qu'antrefois. L'i»>cUftJBB dm 
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Noos regraUoin que le sysl^e de U. de BellogneL ne réu- 
nisse pas les mêmes conditions et qu'il ne présente qu'uae dé- 
n^alion sans preuve et une accusation gratuite, i Le lecteur, 
» dit-il, aniven peut-être à peiuer coouDe inoi que le roman 
» religieux de Warnaharius est le fuadeuieDl sur lequel s'est 
■ élevé l'édifice fantastique de la mission de saint Bénigne et 
1 de SOS compagnons. » Puis il ajoute la sentence sans appel 
qui ctot SOD livre, t C'est autour des trois Jumeaux que s'est 
* formé le cycïe entier, et le chanoine de Langres eu l'Uo- 
> mère auquel se rattache le réseau de légendes où se débat- 
1 taieot depuis si longtemps lea Origines Dijonnaises. • 

Voyous maintenant si M. de Belloguet a bien connu la ques- 
tion qu'il a traitée, s'il a bien réSéchi sur les monuments qu'il 
avait sous les yeux, s'il a recherché tous ceux qu'il devait cou- 

«inqBÎiiBe sièelc lui doone ani Batorilé Aont elle ëuit dépourrHC, et 
fBnd on rdtailie «o» ce jour btiknble, on oOBoKBce à iliiliD|uer des 
partie* qui a'o>t pu dâ lobrr d'allénliOBi gn<rc>. De m nombra eM 
rinterrogaloÎK du Mini aiiijue, recueilli uni daul* BU moveot même, 
lelon l'usasc de, la prinitiTc Egliie. Cet inlerrogaloire, tire d'aclei aÎD' 
tint, offre dri particularitéi qu'un fouiiaire n'aurait point ■uppnaéet.s 
U f eM fait mention d'un Afercar* d'argent qui a trop d'analogie aiccla 
■taloe de Hercare en argent reponiié, tronTée à deux lieues de GiaBiM, 
■Tec tea vaiea de Villerd, pour ne pa* y reconnailre un préeieui indica 
d* U tàritd dn récit. Lea nomi donuéi au pire et à la mère de taint 
Taarîn par le légcDdaire aonl égalcminl indiqiiàa par lea inacriptiODl. 
Lei TÎcea dool cette légende mlc enlachée s'eipliqueut par la confueioD 
det légende! de pluiiturs uiots, entre Iciquclt l'antrur malhabile a cru 
poavoir établir del rapporta de parrnli el de miniilère, parce que Irnn 
DOmi ae trouTcrrni an marljirologc le même joui que celui de aaint Tan- 
ris. — Celte citation n'aurail paa de force contre ceai qui éléieal dea 
doute* anr la Tslenr dei déeonterte* faitea à la chapcllo St-Eloi) maîa 
elle a tout aou poidi à l'égard de H. t-caormaDt tuî-m^e qui adople 
l'opinion de H. de Belloguet relaliTement a aainl Béni|DC. 
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sulter. Nous n'avons pas la prétention de dire à cet égard tout 
ce qui peut être dit; mais nous avons été surpris de trouver 
si facilement des choses à dire, persuadé, comme nous l'étions, 
que l'auteur des Oriçinei Dijonnaises, si ardent et si persé- 
vérant dans ses recherches, aurait tenu compte de toutes les 
données du problème qu'il avait à résoudre. 



De toutes les légendes qui appartiennent au cycle hagto^- 
phique dont l'histoire de saint Bénigne est devenue le centre, 
une seule a été admise par la critique éclairée, comme ayant 
sinon la réalité au moins la valeur d'une pièce originale (') et 
authentique : c'est la légende de saint Sym|:rfiorien. Le Dom 
de l'empereur sous lequel le jeune chrétien d'Auçuttodmtmt 
souffrit le martyre n'est pas indiqué dans l'un des deux plus 
anciens et meilleurs textes consultés par D. Hninart. Le 
texte commence simplement par les mots : Cùm adversùi 
christianum nomen persecutionis dira proeella tonaret. L'autre 
texte, il est vrai, fait précéder la partie de phrase que nous 
venons de citer des mots : Sub Aureliano principe ; maism 
mot$ pouvant n'ôtre qu'une addition postérieure à l'exemplaire 
primitif dont les deux textes précités sont la copie, ils ne peu- 
vent être admis sans avoir été soumis à un examen sérieux. 
Il faut donc avoir recours à d'autres monuments pour décou- 
vrir la date du martyre de saint Symphorien. 

le monument le plus sûr doit être celui qui offre le plus de 
garanties par son caractère spécial et par le mérite relatif de 

(<) Aci. ÛDcera marier. 
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son antear. Le martyrologe d'Usuard nous paraît réunir toutes 
ces conditions. D'abord, c'est un ouvrage authentique dont la 
date et l'auteur sont bien connus. Solier, qui l'a édité avec des 
notes très savantes, ne craint pas d'affirmer que, parmi les 
martyrologes anciens, nul n'est plus célèbre, nul n'a été usité 
davantage dans l'église, nul n'a été plus souvent transcrit et 
édité en Europe : Inter martyrologes antiquot tudlut Umtardo 
celebrior, nuUus toties descriptus, nullut pluribus editiontbui 
Germanicii, Italicis, Belgieis per totam Europam cathoUcam 
dispersuj ('). La confiance que nous inspire un moDunient 
aussi important vient encore de ce que son auteur était origi- 
naire de la Boui^ogne; du moins, le comte d'Autun Humfrid, 
qu'il venait visiter au ch&teau d'Ai^lly, était son parent. L'é- 
lise du mâme lieu d'Argilly dépendait de St-Symphorien 
d'Auton, monastère dont les comtes de cette ville étaient alors 
abbés commendataires. Les traditions de cette abbaye devaient 
être d'autapt mieus connues du moine Usuard, que le monas- 
tère de St-Germain-dea-Prés, à Paris, où il faisait sa résidence 
ordinaire, était lui-même une fondation de la célèbre abbaye 
éduenne. Or, voici ce que dit Usuard dans son marLyrolc^e, 
au 22 août : « Eâdtm die. Auguttoduni. sancti Symphoriani 
« tempore Aurelii imperatoris, qui dm idotti tacrificare nol- 

■ tet, prima verberibut affectus, deindè maneipatut, ad ulti- 
» mum, cesio capite, martgrium ronsummavtt. — Le même 
B jour, à Autun, fête de saint Symphorien, qui, vers )e règne 
n de l'empereur Aurèie, ayant refusé de sacrifier aux idoles, 
n fut battu de verges, jeté dans les fers, et consomma son 

■ martyre en ayant la tôte tranchée. « Nous citons ce passage 
avec la plus complète assurance, car, d'après Solier, il se 
trouve dans tous les exemplaires manuscrits d'Usuard. — Con- 

(>) Préuibule, p. 9. 



n,s,t,..dDi. Google 



- 198 - 

veniunt veterea codicet in Aubelh, licet àdo potuerit Adbs- 
Luni. Les autres continuateurs de Bollandus (*) u'hésitenl pas, 
en conséquence, à dire que l'on doit, comme l'a fait Ruinait, 
substituer le nom à'Àvreliut h celui d'Aureliomu dans les actes 
de saint Symphorien. Nous avons été heureux de voir qoe 
M. Francs Lesormand {*], qui a plus de confiance que nous 
dans les conclusions de M. Roget de Belloguet, se range, eo 
ce q<ii regarde saint Symphorien, à l'opinion de D. Ruinarl, de 
TilleœoDt et des Bollandistes , à laquelle sans aucun doute 
adhère aussi son savant père. Ce point de critique est donc 
pour nous hors de discussion. Si l'on objectait les passages 
dans lesquels Uauard met sous Aurélien le martyre de saint 
Andoche et celui de saint Bénigne, nous dirions que cette ob- 
servation ne prouve qu'une chose : c'est qu'Usuard a été le 
copiste fidèle des manuscrits qu'il avait sous les yeux, et qu'on 
ne doit point attribuer la leçon Aurvliua, qui se lit, le 23 août, 
dans son martyrologe, i un système de chronologie tendant à 
changer les leçons anciennes. Cette leçon est un fait biblio- 
graphique dont l'érudition doit profiler; mais elle n'est paat 
un fait de critique sans autre autorité que le nom de son au- 
teur. Elle prouve qu'au neuvième siècle, on croyaità St-Sym- 
pborien d'Aulun et à St-Germaîa-des-Prés que le généreux 
martyr avait souffert sous un Aurelitu, soit qu'il s'^t de 
Mttreus Aurelibs Antoniniu, connu sous le nom de Marc-Au- 
rèle, empereur depuis l'an 161 jusqu'à l'an 179 ; soit encore 
qu'il s'agit de Marcus Aukelius Antoninuj Caracalia, fils et 
successeur de SepUme Sévère, comme l'ont cru quelques-ans 
des bic^raphes de saint Bénigne. 
Les actes de saint Symphorien, publiés par D. Ruinart, ne 

(') T. Augusii, p. 491, 493, 49T. 

()) MéiDoirc sur rinacriplion d'j^ulDD, 1856, p. JO. 
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parlent ni de l'apostolat de saint Bénite et de saint Andodie 
chez les Eduens, ni du baptême de saint Sympborien par les 
deux, saints prÊtres. Ce sont les léf;endes plus récentes et am- 
plifiées qui relatent ce fait. M. de Belloguet prouve fort bien 
qu'il n'était pas inséré dans les actes primitifs, au moins dans 
l'exemplaire à la famille duquel appartiennent les textes qui 
ont servi à la rédaction des Âcta iincera. C'est donc ailleurs 
que dans les actes vulgaires de s»nt Sympborien qu'il faut 
chercher la preuve du fait de son baptême par le ministère de 
saint Andoche et de saint Bénigne. 

Ceux qui auront lu les Originel Dijonnaitet comprendront 
combien, au «ilieii do déluge de légendes, de versions et de 
variaotes de leçons sans date, dont il donne l'aperçu, il est à 
désirer de rencontrer un monument imposant par son carac- 
tère sacré, en même temps qne son origine est plus certaine, 
pins digne de respect, et que sa date peut être assignée enU^ 
des limites incontestables. Le célèbre sacramentairc, publié par 
D. Mabillon sous le titre de Missale gothico-gatticanum, pré- 
sente à tous égards ces précieux avantages. Il ne s'agit plus 
ici d'une ceuvre isolée, personnelle, comme celle de Warna- 
liarius. Il ne s'agit plus de teste plus ou moins altéré, comme 
le sont les légendes auxquelles chaque copiste ^ fait les modi- 
fications qui lui convenaient. H s'agit du livre le plus sacré 
d'une grande et antique ^ise; il s'agit du dépôt de ses tradi- 
tions les plus chères. Ce livre, pur sa nature et par son im- 
portance, est du nombre de ceux que l'on transcrivait avec 
une exactitude telle qu'elle s'étendait jusqu'à la forme des let- 
tres. Depuis longtemps, des érudits comme Thomasius, Booa, 
H»bill(Hi et Huratori en ont fixé la date au commencement du 
huitième siècle, entre la mort de saint L^er ('), arrivée vws 

(<) La meue de «tint Léger, cpii m lit lUiii c« wcnimenUirc, moutre 
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676, et rintroducUon de la liturgie romaine en France, sous 
Pëpio-le-Bref et Charlemagae. Mabillon reconnut, après le car- 
dinal Uona, que ce missel n'appartient pas aux églises d'Espa- 
gne, mais bien aux églises des Gaules, quoiqu'une main rela- 
tivement récente eût écrit en tAte les mots Wissale gothicum. 
Cette observation l'engagea à donner à ce livre le nom de 
Missale gotkico-gallicanum. Si ce prince des érudits eût connu 
davantage les antiquités bourguignonnes, il aurai! mieux con- 
cilié encore le calendrier tout bourguignon de ce missel avec 
le titre gothicum inscrit sur un des feuillets du manuscrit. S'il 
eût fait attention que ce sacramentaire a été transcrit au hui- 
tième siècle pour une église dédiée à saint Symphorien, ren- 
dant un culte spécial â saint l^ger, évéque d'Autun, pres- 
qu'aussitôt après le martyre de ce grand évoque ; s'il se fût 
rappelé en même temps qu'à une époque voisine du huitième 
siècle les comtes d'Autun prenaient le titre de marquis de Go- 
tbie, Marckio Gotkùs; s'il eût réfléchi sur toutes les circonstan- 



Aiidemmeot qa'il «M po*làriear à 876 ; raiii il eit certain qnc, dès 8M , 
le culte du uinl iféquc nuHjr clait céliluD et que l'eTlqae d'Autsn 
Antberl anit életé à l'abbaje de St<S;iaphorieii ud oniaira en l'hau- 
Dcnr de la Tietime d'Ebrain. La charte authentique qui relate ce lait »e 
lit au t. IT, ml. 43. 14 du Oallia cAnifiana. Le ucra m cataire que noiu 
aToua pu étudier, ea 1840, à la biblialhèque du Vitioo, et dont aoui 
avoua publié un $pécimtii i la page 160 dei Mémairei du treiiiinae Coo- 
grès arcfiéolagique, eit écrit en onciale ; mais on j remarque des Ince* 
de l'écriture mérOTiogicane. NousaTonaobacriéaniinilialei la peioture 
fréquente des ijmbolea de la colombe et du poisson. Nutre spécimen en 
présente un de» exemples. L'emploi de ces snliqaei symboles liturgi- 
ques se roit, stcc moins de Ime cependant, dans an éTSDgéliaire Ha- 
nuicrit de la Cathédrale d'Autun, écrit aasst en onciale avec de* QMet 
méroTingiennes, et qui portu u date en toute* lettres. Il cM de l'an- 
née 7 U. 
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ces qui expliquent commeot ce précieux manuscrit a passé de 
l'abbaye 4e St-Syniphorien d'Autua à celle de St-Benott-sur- 
Loire, et de la bibliothèque de SL-Benolt-aur-Loire à celles du 
c(H)seil)er Petaut, puis de la reine Christine, puis du Vatican; 
s'il avait eu l'occasion de faire toutes les observations rassem- 
blées par D. Pitra('), il aurait saos doute affirmé, avec cedigne 
émule des anciens Bénédictins, que le Misiale gothicum est 
celui dont la célèbre abbaye de St-Symphoriea d'Autun se 
servait an huiUème siècle. 

C'est dans un monument de celte importance que nous lisons 
la collecte suivante pour le baiser de paix (*) : a Dieu, dispensa- 
B teur de tous les bieas, qui, au milieu de ces troupes de mar- 

■ tyrs brillant de la splendeur de la foi la plus pure et répan- 

• dae3 dans l'univers entier, nous avez indulgemment accordé 

■ pourjnotre préeiewr et particulier martyr le bienheureux 

■ Symphorien (pretiosum yeculiaremqae nobii Sinfurianmm 
a nuxrtyrem induUisii); donnez aux vœux quotidiens de ceux 
R qui vous supplient, d'être réunis un jour à venir à la com- 
n pagnie de celui dont nous célébrons la fête avec un religieux 

• transport; et que les témoignages d'affection que nous nous 
» doDDoas soient le gage de la charité surnaturelle qui nous 
D doit nnîr. > A la suite de cette collecte, qui indique le ca- 
ractère local du manuscrit, se trouve une préface nommée 
Immelatio miata, ou Action du sacri^e, dans laquelle il est 
dit qœ ■ le fils de Faustus, brillant par la naissance, est 
» élevé plus haut par son heureux martyre ; et qu'après avoir 

• suivi les bienheureux pèret Andoche et Bénigne, purifié 

• encore par sa passon, il a conquis la palme des élus : ^t 

• htatot patres Andochiwm, Bmigitumqfie $eeuna,per martyrii 

(•) Vie de Mini Léger, p. Z04 et luiv. 

(■) Voir MibitloB. Da LUvfU fttieaaa, ritrUiia, ITIV, p. 180, IS1 

u 



n,s,t,..dDi. Google 



— 2C2 - 

Il fragrantiam electus, pervenit ad palmam. a La mentîoD da fait 
de l'instnicttoD et par conséquence du bapléme de saint Sym- 
phorien par saint Andoche et saint Bénigne, insérée dans on 
monument aussi local, aussi grave, aussi solennel, aussi sacré, 
ne permtit à personne d'en contester l'autorité historique, sans 
fournir la preuve certaine du contraire. Une possession au- 
thentique datant de 1,100 ans, attestée par un monument qui, 
de sa nature, est le dépfit des traditions les plus vénérables 
d'une grande et antique Eglise, est un bien qui, d'après les 
règles du droit et de la raison, devient inattaquable, il moins 
qu'on ne prouve le vice de l'acte sur lequel s'appuie la pres- 
cription. 

M. de Beltoguet prétend que la légende des trois lumeaux, 
rédigée par Waroaharius, est la source première de cette tra- 
dition, mais il ne le prouve pas. Le manuscrit connu dans la 
science liturgique sous le -nom de Missaïe gothico-galUcanum 
est, il est vrai, plus récent de 100 ans environ que l'ouvrage 
de Wamaharius ; mais il est de toute évidence qu'à part la 
messe de saint Léger, composée après l'année 676, et quel' 
ques rubriques modifiées par les règlements de ce saint évéque, 
l'ouvrage entier est plus ancien. Il renferme des offices qui re- 
montent aus premières compositions liturgiques. L'office de 
saint Symphorien en particulier éuit certainement rédigé de- 
puis plusieurs siècles. — Nous pourrions nous en tenir à ces 
invincibles observations; mais la légende de Wamaharius nous 
offre elle-même une preuve de l'antériorité de la tradition de 
l'Eglise d'Autun. On remarque dans cette légende que saint 
Andoche, l'apMre spécial A'Autun, est nommé avant saint Bé- 
nigne, l'apAtre spécial de Langres. Le même fait s'observe dans 
le missel que nous venons de citer, dans tes actes de saint An- 
doche, publiés par les Bollandistes, et dans la pauion de saint 
Bénigne dont un notable fragment est conservé k AutuD, quot- 
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que daos les vies de saiot Bénigne, écrites ou conservées à 
Dijon, saint Bénigne soit nommé le premier. Les enfants de l'E- 
glise de Langre&, comme on le voit, n'ont pas voulu céder le pas 
à ceux de l'Eglise d'Autun qui, du reste, ont fini par se mon- 
trer lout-à-fait humbles en admettant dans leurs livres la prio- 
rité de l'apôtre et martyr des Lingons. Ceci étant établi, est- 
il croyable que le chanoine de Langres, pour me servir des 
termes de M. de Belloguet, inventant de prétendues tradlUons 
pour rehausser la gloire de son Eglise, eût favorisé les Autu- 
nois, s'il n'eût été le servile copiste d'une tradition déjà bien 
connue? La célébrité du culte du prêtre saiot Andoche et du 
diacre Thyrse, martyrisés à Saulieu, était déjà bien ancienne 
au temps deWarnaharius, puisqu'il en est fait mention dans la 
vie de saiot Amateur, d'Auxerre, qui vivait au commencement 
du cinquième siècle ('). La passion de ces saints était déjà 
écrite, d'après Sollier et d'autres critiques, et Wamaharius en 
avait un exemplaire sous les yeux lorsqu'il écrivit celle des 
trois Jumeaux ('). Nous ne craignons donc pas d'alBrmer que 

(*) Quand Mint Amuteur, tl'Anierrt, Toulut onlonocr prétie le cèle- 
hre uinl Germain, il Tint à Auluo demaDder ag préFtt Juliui raalorisa- 
tiao nécouaire. A.Tinl d'arriTer dana la cilé dea Edaetif, il rencoDln 
in nommi Suffroniui, d'Aliie, qui Tenait se rccammandcr à ■« priins 
et qni raccom[ugna jusqu'au lieu où rcpiuaieiit I» corpi Ténéréi de 
uiDt Audoche et dr uinl Tbjrrae. L'éTcque d'Auicrre, ajani prié sur la 
tODibe dei ninti marlirs, se rendit «niuile à Aulun : Ptrgmiet nmif 
aJ italiinmorum marlyrwTn Andochii il Thyrai taimucHlmm pnperatt. ., 
indepenuK ad ur6tm Augiatudouitim vtmt. [l3olland , t, i, maii, p. &S.) 
— Oanit que SomUbu ac trou'BJl anria f oie ramaioe qui teudait d'^ai- 
^eaii à ito^wlodaitiaH, en paaunl par Auliiiiodortim, 

(*) Sallier croit qae le» paHage» de la lëgeade de aaint Andoohe, re- 
lalid au tniii Jameaui, ont été ajouléa apris la rédaction de Wama- 
hariol i niaia il croit que, pour le rettr, Wamahariui a copié lea ancien* 
acto* de l'apdlre dea Eduen* : Miki plani ttrUinàU appartt, TVarMia- 
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c'est dans les traditioDs de l'Eglise d'Autun, plutôt qaa dans 
son cerveau, que Waroaharius a puisé ce qu'il dît de l'apos- 
tolat de saint Andocho et de saiot Bénigne. 

Nous trouvons une preuve favorable ii cette conclusion dans 
Grégoire de Tours. L«s ouvrages de cet auteur, qui vivait au 
sixième siècle, sont antérieurs i la légende de Wamaharins 
qui n'écrivit que dans le siècle suivant. Donc si saint Gr^oire 
a cru saint Bénigne contemporain de saint trénée et pèreq>î- 
rituel de saint Symphorien, l'argumentation de M. de Bdlo- 
guet tombe en dissolution. Or, nous allons démontrer que si 
l'évéque de Tours ne le dit pas expressément, on peut néan- 
moins conclure que telle a été sa pensée. Cette observatioft 
n'est pas nouvelle; mais il faut prouver à l'auteur des Origines 
Difoimaiut que, pour une apparence de raison qu'il allégue- 
rait peut-être contre nous, il y a sept considérations favorables 
il notre s«)timent. Grégoire de Tours, dans son livre De gloria 
martyrum, a placé les premiers martyrs de la province de 
Lyon dans l'ordre suivant : 

1* Saint Pothin, évéque de Lyon, et ^0 chrétiens de Lyon 
et de Vienne ; 

3* Saint Irénée, évoque de Lyon; 

3* Saint Bénigne, martyr à Dijon ; 

W Saint Symphorien, martyr à Autun ; 

5* Saint Marcel, martyr i Chalon ; 

6* Saint Valérien, martyr à Toornus. 

En adeptant cet ordre, il a suivi ou l'ordre chronologique des 
événements, ou l'ordre géographique des lieux, ou l'ordre 
hiérarchique des diocèses, ou l'importance relative des basi- 
liques, ou l'ordre réclamé soit par l'éclat des légendes, soit 

n'iim «nliquion /taimm, a qnibri M, fut dt imcMm nat ft™ MÛ- 
nmu k Polwcarpa, pMfi'tf ■< apud ^.dao» hahtl, primm tKCtrpttrit, (T. vi, 
luplcmbr., p. CU, UM.) 
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par te caractère sacré dont étaieDt revêtus tes martyrs. En 
debws de ces sept supposiUoDS on ne trouve que celle du 
hasard. Or, cette supposition -là n'est pas admissible, parce 
que, dans son livre de ta Gloire des Martyrs, saint Grégoire 
procède avec un ordre l(%ique facilement appréciable. [*] 

('] Noai pouToni indiqaer cet ordre d'aoe naniiTC la&iMiite aa !««• 
lear. Dn ehipilTC 1 du I*' livra jniqu'tu rhipllre iiht ipcluaiTcmeot, 
Gragairede Toan parle dca htta miraonleux rdatifi à Jësna-Chriil, à ta 
•aiate ▼ierge, à lainl Jcao-Baptiita, aai apAlr», ■ l'Egliae de Jérnw- 
tcm. — Du chapitre ixlo au chapitre iliu, il fail mentioa de l'Egliaa 
de Rome et dei Egliies d'Italie. — Du cliapilre utui aa chapitre lxzix, 
il raconte Ici faiti qoî iuléreHcat l'Egtiie gallicane en luivaDt l'ardre 
chroDologique que lui offre oa l'hiitoire dei niartjra eBx-mjmei, ou 
oeUe dei priDCÎpaax airaclei obteou par le eoDoauri de leun priirei, 
iniTaat lea priacipei plai ou enoini lân de •■ critique. A meaure que 
le récit M déreloppe, que lea difBealléa de criliqae ce préeeatent, l'or- 
dre chronologique derienl onini éiideot ; on lent i|ue l'auteur travaille 
lor dei nolei qu'il n'a pai eu la facilita do elauer conTenablemenl. 
Haii lea nétropolea coupriiea da» la iérie dei ebapitrea uiiu à li lont 
pheàaa dana l'ordre ehr«nologique de leur fondalioD, d'aprè* b eonoic- 
lioo da aalM Grégoire. 

Cap, XLTiu. Satuminui Yerà nwrtjr, ni ferlnr, ab apuloJertiaa dÎMi- 
pnlii ordiuatua, in urben Toloialium eu direataii 

Cap. xLU. Paatio et nomiua 4S marljrum qui apud l.ugdnunm paMÎ 

Cap. L, Igilur martjrio conaammatoi glorioani PoUiuu epî*copus 
qui Lngdnnenii prafuit urbi uoerdoa, per certaminii uobili» meritunt 
iaTeclu eit in ecalo. Cui merito el lauclitale oondignua, Irtn^uà inc- 
eetitt epiacopni, per ■urtjriutn et ipac finilni. 

Cap. LI. Snûfnmi anlem, Domioici nominia lettii, apud Dinonem 
cailmm nurtjrio eoninmmatua cit. 

Cap. I.II. Symfkariiuu oiirtjrr apud Auguitodunenaem nrbrm mir- 
tjriuB conauaMaTit, 

Cap. LUI. De beatî TcrA JfareaJli Citillonrniia nurlyrii tirlulibua 
panea ad noi nitlcoda m 
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Ceci posé, nous disons : Gr^oire de Tours a suivi l'ordre 
chronolc^que : 

1° Parce que l'ordre qu'il a adopté se tronve préciaérnent 
celai qu'indiquent chrooo)(%iquement les Iradilions les plus 
accréditées. Il place en effet saint Bénigne à la suite de saint 
Irénée et immédiatement avant saint Symphorien. Or, les tn- 
ditions tes plus accréditées affirment que saint Bénigne fut le 
compagnon ou le dùciple de saint Irénée, comme il fut le pèrt 
spirituel de saint Symphorien. 

2° Parce que, s'il n'eût suivi l'ordre chronologique, l'ordre 
géographique exigeait qn'il parlât de la cité éduenne, dont le 
territoire cooQpait à celui de la cité lyonnaise. 

Cap. UT. Hnic nirlyri aobjongitar «t uQguine «t agone projpinqaai, 
bcalQi alhlrU Valtriamiiquitpaà cailrtiiD Tmiorcteujc qnairagainioâ 
CarilloDf Dii urbe milliario, consumiiMlo cerlamiac, tumnlatui c*l. 

Cap. LT. TitKOlIleaM et Apolliiiarii npud Remeniiam arbcm, eoDUua- 
iIlBto martjrria, cœlcilu régna mernerDat. (Rninard dieit in nota : Ni- 
nut iaiptraHit, tx Oaianri tmienta.') 

Cap. L1I. BalrapïMi qnoque marljr SantonicB urbi* i beato d mt nlt 
epiacopo ferinr dîrecliu in Galliis, ab codem eliam paaIiGcalU ordjaii 
gralia coBKcrttaa ni... impleloqae hujiii oiGeii ardine incisn capitc, 
viclOT OCcubait.- (ProTince de Baritaits,) 

LTli-LTUi. Grégoire parle de uial ÀmtnMd et de wint f aytaa <|ai 
•anffrimit, dani la proiioçe A'AiSyy aona /Mes. 

ut. Saint HagaticQ et uint DonotieD, qui MaffrircDl à Naata, pro* 
Tincede Toan, Tcra ISO. 

Il eit àvident qna laint Grégoire parle -. 

I ' l>ei ap^lm Teuu* de Mnualim; 
if De ceux Teoiu d'Me; 

3* De ccDi Teons de Ame 

II eil certain qu'il connaiuait les aclei anciena de laint Bénigic. 
ceoi deMintSjmphorien et ceux de tainl Marcel et de Mînl Tatéries, 
dont il rapproche le* bili miracaleni, tant i oanse de ta coDHanaate 
de lang dea deni martyre qu'i cauae du roiaioage dea dcai laoatiléa. 
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9* Parce qae l'ordre administratif iodiqué par les notices 
officielles l'aurait engagé à placer Autun avant [.angres, 

W Parce que le CaMnim Divionense ne pouvait lui paraître 
avoir l'importance de l'Eglise d'Autiin si remarquable par la 
grande autorité de ses évéques et la splendear de ses fonda- 
tions royales- 

5* Parce que la basilique de St-Bénigne, qui n'avait pas en- 
core atteint le rang qu'elle obtint plus tard, ne pouvait ôtre 
comparée à la basilique de St-Symphorien , l'une des plas an- 
ciennes de la Gaule, enrichie des dons des rois, sauvegardée 
par les canons des conciles, fondatrice de St-Germain-des- 
Prés et d'autres monastères, véritable pépinière d'évèques et 
d'abbés illustres. 

6* Parce que l'obscuro légende de saint Bénigne, récemment 
apportée d'Italie, ne pouvait l'emporter sur la spiendide pas- 
sion du jeune Symphorien, qui est encore aujourd'hui l'une 
des plus belles de l'Eglise gallicane et même de l'Eglise uni- 
verselle. 

7" Parce que, si saint Bénigne, comme prêtre, devait passer 
avant le jeune laïque Symphorien, le prêtre Marcel et le dia- 
tre Valérïen, compagnons de gloire des célèbres martyrs de 
Lyon et honorés comme apàtres dans le diocèse de ChaloD, 
auraient dû être placés également avant Symphorien. — Les 
rapports de saint Bénigne avec le fils de Faustus expliquent 
seuls l'ordre de la narration de Grégoire. 

Il est donc évidemment logique de dire que l'ordre de nar- 
ration suivi par saint Grëgoirs est beaucoup plus probablement 
l'ordre chronologique et par conséquent qu'on ne saurait, sans 
preuve, méconnaître le poids que donne cette considération à 
la valeur des traditions les plus accréditées. 

M. de Belloguet, qui croit pouvoir effacer d'un trait de 
plume et l'origine grecque des apAtres d'Autun et les tradi- 
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lions principales qui s'y rattachent, passe sous silence oo 
igaore les monuments qui viennent les confirmer. Où trouver 
ailleurs que dans une Eglise évaogélisée par des Grecs on mo- 
nument semblable à rinscripUcm que nous avcms trouvée dans 
le cimetière où reposaient les premiers évdques d'Autun, et 
auquel Grégoire de Tours a consacré un des chapitres de son 
livre De ghria cmfettonan? Les épigraphisles s'accordent h 
yl«connattre une preuve de l'influence de saint Irénée ; nous 
avons cité au commencement de cette dissertation d'autres 
faits analogues. Les actes de saint Andoche nous assurent que 
la Providence se servit de marchands orientaux pour transpor- 
ter dans nos contrées les semences de la foi chrétienne ('} , et 
voilà que le missel antique de l'abbaye de StrSymphorien con- 
tient relativement aux cérémonies du baptême une formule qui 
suppose ce feit, en même temps qu'elle atteste une intelligence 
spéciale du livre de l'Apocalypse, déposé par saint Jean entre 
les mains des fidèles de l'Asie mineure. 
L'auteur des Origitut Dijotuiaitei, en axant la mission de 

(t) Qnidam nssociitor ibidem reiiJeni, noBina Felii, «briitiiDU 
jàm, orieatali* Tir, S. ADdachiam, preibjtrram, et Tbynnm, diiconcB, 
in (M ciocpit oEBcio [aliit haipitiaj. — Bollmnd., I. ti, •epleM|>r., 
p. «76. 

D. PilM, qui • hit l'obtemllon dont il ■'agit, > cilâ U hnnle ni- 
«■Dle *i raourqntUe ; * Stmmtn; frmtm e»ùiw<t, tapir rifa» Vitrigi 
(ViTMi} fotUai nwM kamiatt addue «û Je Itrrm lilori Mnciroiu im coa- 
Hncu : lingnli nanfanla pmiteHt ■*■■ noma, non lirgi, led crnce: no» 
tacin, Md team; non btcnla, led Monmenlo. l.ocai quideu par*», wd 
gnlll plcDa». E^enè giibenutui eit Spiritui unetui. > Lu Bcilleun ia- 
lerp'Mei ippliqaeot an Mcremiat de BapUmt 1c païuge de l'Apacaljpie 
diai lequel l'A]>dtre dit, lU ohap. it : Et in cvuptetK tmUt aima TirauM 
rimlUaylallo. — Le minnwrit oà le troa» le lnil« lilnrgiqaade hibi 
Getnuin, abbé de St-SjMpborien, puii BTtqaa de Paria, appliqua aa 
norcaent à'B^daritlU la *i«ioB dtt 7 accanx qai te lit an etep. t. 
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saint Andocbe et de saint Bénigne à l'époque de Dèce, n'a pas 
fait attention que les traditions écrites de l'Eglise édaeoDe sont 
tix^ précises pour autoriser une pareille snppo^tioD. L'origine 
latine et la mission immédiatement romaine des hommes de 
zèle envoyés vers le milieu du troisième siècle y est parfoite- 
meot distinguée de l'origine orientale des premiers fondateurs 
de notre Eglise. La légende de saint Elévérien, dont le culte 
ancien dans l'Eglise d'Autun est attesté par le martyrologe 
d'Usaard (*), dit positivement que ce saint évoque vint de 
Rome prêcher l'évangile dans le territoire d'Anlun et qu'il y 
fut martyrisé sous Aurélien. — ■ E/rfreiioma^^Mfupervenit 

■ ad locnm quo morabatur Aurelianus ; intra At^ostodonense 

■ tenitorium ingressus, mox verbom Christi, ut solitus erat, 
» omnibus ennuntiare cœpit. Audiens hoc Aurelianus rex, ante 
•> prsBsentiam soam cum sociis suis pracepit adducî. » (*) 

M. de Belloguet, pour fortifier son système, a combattu di- 
rectement la tradition de la plupart des grands sièges de l'E- 
glise gallicane, et a recouru au fameux texte de Gr^ire de 
Tours, relatif à U mission des sept évèques sous l'empire de 
Dèce. Ce moyen ne lui est pas plus favorable que les autres. 



(*) * Oie 1 joaii, Angniloduoi, SS. RciterUiii, epiuopi, el Pauli, 

■ preibjmi, cam tlii* ieema qui, lab AnrcliiDo principe, martjrio co' 

■ ronati lunt. ■ Lea BoUandiUM, t, i, joaii, p. 41, note 6, penicnt qnc 
■tint Réicneu fut ordonna par Is pipe taiut Félix et enirojé par lui à 
AbIud. 11 wt certain que »n culte n'éuit pai aeulement cher an lien 
qai porte aujourd'hui aon nom, dam le Nirernala, mail il était enOOM 
répando dans le Kourbonoaii, dani le Chalootuia et danr le Beanpoie. 
Il n'a pai ceiaë d'être honoré ipécialement daoi l'Egliie d'Autun, qui 
k compte parmi lea éréquei, quoique lea auciennee liilei aient omis 
■on nom. Quelqora ma nuMrils rapprochent la miuiondetatul Réiérien 
i» l'année !M, en U metlanl MU l'emperenp Valérien. 

()) IMland., 1. 1, juDii. 
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Seulement l'usage qu'il en fait iMTOuve qu'il ne tient pas assez 
compte des travaux de critique moderne et spécialement do 
bel ouvrage de M. Failloo ('), dans lequel la question, traitée 
si légèrement par l'auteur des OrigiHM Dijonnaitea, est exa- 
minée avec le plus grand soin et résolue en faveur de l'anti- 
quité de nos Eglises. Il importe d'analyser ici ce qui a été dit 
d'essentiel aur les origines de l'Eglise gallicane. 

Parmi les nombreux disciples qui suivaient saint Paul, pour 
^prendre à son école à semer la parole divine, étaient Cnt- 
cent, Luc et Trophime, qui furent nos pères dans la fbî. (*) 

Paul était à Rome lorsque Crescent le quitta pour venir dans 
les Ganles. Trophime était resté malade à Uilet, et Luc était 
seal avec lui. Le grand apôtre mourut bientôt après, et ce fut 
probablement peu avant son martyre que Luc et Trophime 
vinrent unir leurs travaux à ceux de Crescent. Après avoir ftHidé 
l'Eglise de Vienne, Crescent laissa à Trophime les contrées 
méridionales et s'avança vers le Nord jusqu'à la cité métropole 
de la Gennanie (Mayence). — Les provinces centrales étaient 
évangtiisées par saint Luc. a Le ministère de la divine parole, 
dit saint Epiphane, ayant été confié à saint Luc, il l'exerça 
particulièrement dans la Gaule. » Ces paroles, rapprochées des 
traditions de la vieille Armorique, portent à croire que saint 
Luc exerça principalement son zèle dans la partie de la Gaule 
appelée celtique. Saint Irénée nous apprend en effet qu'il y 
existait des Eglises au second siècle, et il atteste la pureté de 
leur foi aussi bien que celle des Eglises des Germanies cis- 
rfaénanes. 



('} Hoi^nmenU inâdiu «ur l'apoitolit de n\att lUgdclcin« en Pro- 
leaet. «o... Vant, 1848. 

(*) Voir, pour lei cibKioiu, l'Hiiloire de l'Egliin de Fnnce par 
H. Gueitée, 1. 1, p. 3 «t laiTaDlei. 
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D'aociennes traditions grecques affirment que les conciles 
assembla par saint Iréoëe, soit contre les Marcionistes, soit au 
sujet de la question de la Pàque, comptèrent chacun douze 
oa treize évéques ('). Il est donc faux de dire qu'au premier 
siècle le rayon de la prédicaUon évangéliqae, eu Occident, 
n'avait pas dépassé les limites de l'Italie centrale, et que la 
Gaule ne possédait que des chrétiens isolés, produit de quel- 
ques hommes apostoliques, des communications du commune 
et du contact des légions recrutées en Orient, il y eut au pre- 
mier siècle des communautés chrétiennes organisées. 

C'est en vain que l'on conteste la mission de saint Tropbime, 
disciple de saint Paul, à Arles. La lettre des dix-neuf évéques, 
écrite au cinquième siècle h saint Léon, est une pièce solen- 
nelle, authentique, contre laquelle ne peut rien l'assertion de 
l'annaliste des Francs. Mabillon, Pagi et des auteurs plus ré- 
crits ont établi que saint Denis, le premier évéque de Paris, 
reçut sa mission du pape saint Clément. Croire de Tours 
n'est pas recevable lorsqu'il prétend que saint Saturnin, fon- 
dateur de l'Eglise de Toulouse, vécut au troisième siècle, 
puisque dans un autre endroit de ses ouvrages il dit que ce 
même saint avait été ordonné par les disciples des apôtres. 
M. Paillon (') a fort bien expliqué les causes qui ont produit l'er- 
reur du père de notre histoire, et jusqu'à nouvel ordre on doit 
s'en tenir h la lettre d'un monument provenant d'une source 
plus pure que l'opinion de Grégoire de Tours. En voici la tra- 
duction : « Sous Claude, l'apfttre Pierre envoya daus les Gaules 
> quelques disciples auxquels il assigna des villes particalië- 
I res. Ce furent Trophime, Paul, Martial, Austremoine, Catien, 

(■) Voir le Libtilut tfnodieiu dini Labbe, Concil-, i. t, col, 399 et 
«01. 
(*)OuTraecc>lé,t 11, p. 348 «t »i*. 
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1 SatnrniD et Valère ; enfio plusieurs autres que le bienbeu- 
» reux apdtre leur avait désignés pour comparons, i 

Les sièges deces évâques furent Arles, Narbonae, Limoges, 
l'Auvergne, Tours, Toulouse et Trêves. Saiut Eutrope, d'O- 
range, saint Georges, de Velay, saiat Front, de Përigneux, saint 
Ursin, de Bourges, évangélisèrent à la même époque. Leurs 
actes étudiés avec soin, confrontés avec divers monuments, 
prouvent la vérité de l'opinion contraire à celle de Grégoire de 
Tours i^ui ne saurait désormais servir d'appui à une argumeo- 
tatioQ solide. M. de Belloguet n'a donc rien prouvé en recou- 
rant au fameux passage de cet historien, pour diminuer l'au- 
torité des traditions de notre province. 
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DISCOURS 



Prononcé par M. l'abbé Damuoitx, préiident de la Société 
EdtiemK, dans ai téanee du 38 décesd>re ItfStf. 



Messieurs, 

L'asuie 18SB, pendaol laquelle j'ai eu l'boanear de présider 
vos séances, m bienlAl s'achever. Avant de remettre en d'au- 
tres mains les rosclions que J'ai dues à votre bienveillance, 
permettes-moi de vous exprimer de nouveau ma gratitude et 
de vous exposer les faits de cette année qui intéressent l'hia- 
loire de vos travaux. 

Voua aviez livré au public, eo 1S54, la savante Traduction 
det diicour$ d^Eumène. En 1 86S| vous avez publié le premier 
volume de VBitloire de la Réforme, dei guerrei de Religion et 
de la ligue, à Aulu», par H. Uippotyie Abord. Vous faites 
imprimer en ce moment l'Euai sur te (jffidme défenùf dei 
Bomaini dam le payi Edue», par M. J.-G. Bulliol. 
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Si le rapporteur de la Commission des Amiquiiés ^iiérales 
de France, dans les séances de t'Académie des inscripiioiis et 
belles-lettres du 10 et du 17 août dernier, n'a pas cru devoir 
classer la traduciion des discours d'Eumène au nombre des 
ouvrages qui appartienneal k son examen, i parce que, dit* 

> il, de quelque intérêt que soient pour l'antique ville d'Au- 
» tun les discours du rbéteur Ëumène, la traduciion de ces 

> panégyriqaes n'a point paru une œuvre historique asses 

> directe, I le mérite iacootestable de cette œuvre n'en a pas 
moins été l'objet de justes et publics éloges. Les Revues spé- 
ciales eu ont rendu le compte le plus flalteur, et le livre de 
HH. Landriot et Rocfaet aura désormais sa place obligée dans 
toutes les bibliothèques des érndils. 

Le volume publié par H. Hippolyte Abord, qui est le résul- 
tat d'une foule de recherches et de documents inédits, sers 
classé sans aucun doute, en 18S6, au nombre des ouvrages 
que rinsiitm mentionnera avec éloges. Déjà il a été publique- 
ment apprécié par l'un des hommes les plus compétents de 
notre province, par le savant auteur de l'Histoire du niojen- 
âge, M. Frantïn. 

Les Recherches de M. Ruiliot entrent trop bien dans 
l'ordre des publications que la Commission des Antiquités de 
France tient ù encourager; elles sont traitées avec trop de 
précision et d'aperças aussi solides qu'ingénieux; elles pré- 
sentent un trop bel accord des observations locales avec ta 
collation desiexies des anciens écrivains, pour qu'on ne paisse 
promettre à ce livre le succès obtenu par sou auteur lorsqu'il 
publia ['Biiloire de t'abbaye de St-Hartm. 

Le rapporteur de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, en citant, i pour sa saine critique et pour sa juste 
1 mesure, la modeste brochure publiée par votre [Mréiident 
t sur la colonne de Cussy, » a justifié le vote par lequel vous 
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en aviez demandé l'impressioD, duns la séance où ce Iravail 
avait été lu. Je ne meniioDuerais pas ce fait, messieurs, si 
l'un des archéologues dont celle notice contredit l'opinioa 
n'avait pas chercbé à obscurcir id valeur d'une appréciation 
arcfaéologtque contraire à la sienne, par une attaque person- 
nelle que ses amis et ses collalwraleurs n'ont pa s'empêcher 
de regretter. Il importe à voire président que les critiques dont 
il est atteint personnellement ne retombent pas injustement 
sur les œavresque vous avez puUiqnemenl approuvées. Cette 
raison est celle qui l'engage encore à vous dire que deux 
prélats et deux savants disiingués ont honoré de leurs suf- 
frages la nolice sur les Originer de l' EgUie éduetme, dont vous 
avez bien voulu entendre la lecture avec intérêt. 

Votre iaraiigable secrétaire perpétuel ne s'est pas contenté 
d'avoir jeté les bases d'uae nouvelle branche d'études archéo- 
logiques. Le dernier ouvrage qu'il a publié sur les jetons a 
démontré l'utilité de ce genre de recherches et indiqué la 
voie qui doit les conduire au résuUat vraiment scienliflque. 
Voici comment est formulée la mention très honorable qui en 
a été faîte dans la séance générale de l'Insiiint de France : 

• En s'allacbani uniquement aux jetom, H. de Fonlena; a 

• choisi un sujet d'une variété inépuisable, et qui semble se 

■ refuser à la classification. C'est ce qa'il a essayé néànmoius. 

> Le plan qu'il a tracé mériierait d'être adopté, comme 

■ permettant de cutalogner ce qu'on connaît et d'intercaler 

• mélhodiqueioent ce qu'on découvre chaque jour. Ainsi, les 

> jetons peuvent prendre place dans l'ensemble de la numis- 
» matique, sans y apporter un désordre qui contrasierait avec 

> les belles dispositions de cette science si r^nlièremeni 

■ ordonnée. ■ 

Voire Société, depuis quelque temps, i recruté plusieurs 
membres dont le concours contribuera à développer heureu- 
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sèment ses travanx. Vous aviez à regretter de ne pas compier 
dans vos rangs des artistes qui vous aidassent à Taire co&nattre 
au public la valeur arcbéologique des peintures monumen- 
tales dont la ville d'Autun et son arrondissement sont loin 
d'être dépourvues. Il était impossible que vous ae vissiez pas 
avec une sorte d'envie la Société bisiorique de Cfaaloo donner, 
BOUS ce rapport, à ses publications un intérêt dont les vôtres 
étaient privées. Mais, depuis que M. Allois et H. Froment se 
■ont associés à vous, celle lacune est remplie. 

Le succès que vient d'avoir à l'Exposilion universelle des 
beaux-arts la peinture, reproduite par H. Denuelle, de la 
chapelle dorée de la Cathédrale d'Autun, doit stimuler votre 
zèle et vous engager à ne pas laisser dans l'oubli les restes 
précieux d'un art qui orna d'une manière si splendide jus- 
qu'aux plus modestes églises. 

Dans le courant de l'été, les réparations de l'église de 
Monihelon, habilement dirigées par M. Jean Roidol, mirent i 
découvert des peintures dont éuit jadis couvert tout le cAté 
méridional de cette église. Construite sur les restes d'une 
ant'ique mUa, l'église de Honthelon existait au dixième siècle, 
comme l'attestent les chartes; loutefon, la partie la plus 
ancienne des conslnidions que nous voyons aujourd'hui ne 
paraît pas remonter au-detï du onzième siècle au plus. On y 
reconnaît facilement les traces de modifications successives. 
Il est évideol pour l'observateur qne la paroi intérieure des 
murs a été décorée, dès le principe, par un système de pein- 
tures, de simple décoration peut-élre, qui s'est révélé par le 
caractère roman de quelques détails de la couche la plut 
profonde des enduits successifs. Mais, vers le quatorzième 
siècle, une main hardie traça sur ces murailles un vaste sujet 
de peintures historiées. La grande scène du Jogement dernier 
est celle qne le temps avait nn peu respectée et qu'il a été 
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pouibte de découvrir presque m entier. Il fmporiail de rele- 
ver au plus vile les prëcieui rettes d'une si riche oraemen- 
lalioD, d'antaoi plus qu'il ^lait impossible de les ganatir 
longtemps de l'action combinée de l'air et de l'humidilë. 
H. Allois s'est empressé de faire ce traTail. Le dessiu colorié 
que j'ai l'bonnenr de vous présenter voua indiquera facileiiieDt 
le soin avec lequel cet artiste s'est acquitté de sa tftche et 
comment il a procuré à l'archéologie la copie fidèle d'une 
intéressante peinture du taoyta-àge qu'il ne fallait pas espérer 
de pouvoir conserver. 

Le centre du sujet est occupé par an ange qui sonne de la 
trompe et par l'arcbange saint Michel tenant la balance de 
la psychoBiasie, Des tombeaux s'ouvrent et l'on voit surgir des 
corps qui ressuscitent. A droite de ces deux ministres des 
volontés dn Très-Bsut, un ange lient à la main les palmes qui 
doivent être distribuées aux élus, dont la foule heureuse, di- 
rigée par saint Pierre, s'avance vers un édifice représentant 
la cité céleste. Près de là, les tètes couronnées d'une reine, 
d'un roi et d'un Jeune prince apparaissent h travers les baiea 
d'une muraille crénelée. A gaucbe, des démons à figures d'a- 
nimaux carnassiers, i ailes de chauve-souris et aux pieds 
crochus s'attachent h l'un des bassins de la balance pour le 
faire pencher du cAlé du mal, ou emportent les malheureux 
damnés. On voit un peu plus loin une cuve d'airain qu'envi- 
ronnent des flammes et dans laquelle s'agite dans les convul- 
sions du désespoir la' troupe des réprouvés. L'Age de cette 
peinture se révèle par quelques détails qui sentent une époque 
postérleureauxdousiâme et treizième siècles, et par les ome- 
menis trilobés qui se remarquent aa-dessns de la porte laté- 
rale. Du reste, les anges sont traités avec une remarquable 
anpieur. Un assez grand effet, quant è la peinture, était 
tdHenn par les moyens les plus simples. Deux couleurs, le 

S6 
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JaDoe et le rouge dont l'emploi était oombiaé stoc la ooncbe 
blBDcbe de la muraille, et le ooir, en traits d'esqDissfl, avaient 
suffi pour offrir un ensemble barmoDique dont l'aspect devait 
afolr une sorte de Epleodenr. ^ Tous ceui qui oni pu voir ce* 
peintures, au moment de leur découverte, n'ont pu s'empê- 
cher de dire combien il serait à désirer que des arlistes dii- 
tinguéti composasMnt les cartons d'un certain nombre des 
sujets religieux les plus usités dans l'inonographie cbrétienne, 
et qu'ils les livrassent ensuite avec quelques indications de 
praiique à des peintres décoraleurs qui pourraient i peu de 
frais orner les murs de toutes les églises rurales. Espérons, 
messieurs, que ce vœu sera réalisé. 

H. Froment, qui vient assister pour la première fois i vos 
séances, a donné, parmi nous, â la peinture murale un élan 
qui portera ses fruits. Dans l'année même où cet artiste éia- 
borait les destins qui ont Aguré avec honneur i l'Eipositioa 
universelle et qui ornent ai^ourd'hui tant de beaux modèles 
de l'art céramique exécutés i Sèvres, il jetait sur les murs de 
la chapelle de St-Hartin les savantes ébauches d'un s^èoe 
de peintures dont nous pourrons, dans peu de temps, admi- 
rer la belle ordonnance ei l'heureux effet. 

La chapelle qui vient d'être construite sur remplacement 
de l'anlique basilique de l'abbaye de St-Hartin, pour l'usage 
des élèves du grand-séminaire dans les jours qu'ils passent à 
la maison de campagne de rétablissement, sera doublement 
précieuse. Elle rappellera la munificence des deux prélats qui 
ont contribué, à la faire élever, et elle servira de point de 
départ d'un mouvement artistique auquel se rattachera le 
non de H. Jean Roidot, qui en est l'architecte (1), et de 

(I] Non* ne «•■rioni anblier que l'égliic de St-Jnn- le- Grand, COM- 
tniti «nr lei plani du père de M. Jean Roidat, ettnQ premier CHtida 
retour «01 banoM traditiOBi de l'irl ahrélicD, iliMnlà par lealliMu 
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H. ProBent, qui par aàte ponr l'art s'eat dévoué à la décorer. 

D^ji, menant à proHi tet étndm spéciales si beureuumeni 
appliquées à la direction du pISD et des trtvasx d'esécutioa 
de la chapelle de St'Hartis, H. Roidot a fourni les dessios de 
plusieurs églises rurales qui auront un caractère moRumental 
emprunté aux uieilleura types de l'art chrétien dans notre 
contrée, sans entraîner les fabriques et les communes daw 
des dépeases au-dessus de leors ressources. Je puis citer spé- 
dalement le plan de l'église projetée de Tbil-sur-Arroux, 
d'une apparence vriiment remarquable et dont le défis ne 
dépasse pas 14,000 fr. Du reste, mesueurs, à Autun, les ar- 
chitectes qui se dévouent an progrès de l'art trouvent d'habiles 
auxiliaires. Le dseau des ttére% Quarré u'a pas sculpté seule- 
ment les pierres ornementées de la chapelle de Gharancy, de 
celle du ebâtean de Sully, du monument funéraire de la fa- 
mille Dugou, de la maison Arbelet, de l'autel et des chapiteaux 
de l'église de St-Jeaa; il est conau dans toute l'étendue du 
département, où tant d'alises monnmefitales s'élèvent en ce ^ 
nomsat. 

Votre aèle pour la conservation et la descriptioa des moas- 
meau s'aura pas été étranger, messieurs, i ces heureux 
résultats. La coopération que vient vous prêter M. Froneat 
vous aidera k remplir avec plus de succès encore la tftctae 
honorable que voua vous êtes imposée. 

Qu'il me soit permis maintenant, messieurs, de reprendre 
avec vous le cours de nos travaux historiques et de vous par- 
ler de quelques recherches auxquelles j'ai pu m'appliquer un 
peu, dans les derniers mois de celte année, et auxquelles je 
compte consacrer une partie des veilles de cet hiver. L'im- 

Inmn exécalé* ■ la Oïlfaédnte Kiai U dînatiun de* trohiteetu de 

riiM. 
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prenioa du Cartulatre de l'église de St-Viacflnt de Hâcon, el 
celle dei BeehenhalûitaTiqiieietanti^temrUtancieiu comtet 
de BettwnoiU-mir-(XMt doot dd exemplaire vient do tods être 
adressé par ia Société des antiquaires de Picardie avec laquelle 
vous correspondez, m'offre l'occaNon de préciser l'un des pro- 
jets que J'aî eu l'honneur de vous proposer pour vos futures 
publications. 

On donne le nom de eartulaini aui recueils authentiques 
des titres divers qui, intéressant les églises et les monastères, 
étaient cojûés avec le pins grand soin et ixinservés avec une 
Bollldtude spéciale dans les archives des établissements dont 
ils garantissaient In droits. C'est ainsi qu'A Autun, la Cathé- 
drale, révtebé, les abbayes de St-llfartin et de Si-Andoche 
et le prieuré de St-Sympfaorien avaient d'antiques cartutaires, 
souvent cités dans les auteurs, et qui renfermaient la substance 
des annales de notre cité pendant plosieurs siècles. 

A l'aide de qunlques-ooa de ces cartulairea, Hunier jeta, 
au dix-septième siècle, les bases de l'histoire des comtes d'Au- 
tun. Ce trsvait, incomplet, se perfectionne et présente un vé- 
ritable intérêt historique avec les données fournies par le 
cartniaire d« St-Audocbe et celui du prieuré de Perrecy. 
Aucun de ces cartulaires n'ayant été publié dans son entier el 
dans sa forme vraie, il importait de savoir s'il était possible 
de retronver la copie exacte de chacun de ces anciens re- 
codls. 

Les cartulairea de i'évécbé et l'antique cartulaire de 
St-Andoche eiistent encore aux archives de l'évdché, nais 
les cartulaires de St-Sym[diorien, de St-Harlin et de la Cathé- 
drale ont disparu, et Je ne sache pas qu'il existe à Autun d'au- 
tre copie du cartulaire de Perrecy que celle publiée par Pé- 
nrd. 

i'aj profité, mes^eurs, de quelques jours patséa dans le Dsois 
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dernier k Piris pour faire des recherches à la Bibliolbdqae 
impériale. J'ai en la satisfaction de reconoettre que l'aacien 
canniaire de l'Oise CaibMrale pouvait être hcileœent rétabli. 
Je n'ai pas retrouvé la copie m extento de toutes les pièces qui 
le composaient, mais l'indication précieuse de l'ordre de ces 
places et des ouvrages dans lesquels on peut les lire, parce 
qu'elles y ont été citées. Ces noies ont d'autant plos d'inlérAt 
qu'elles sont de la main même de Baluze, le savant édilenr des 
capilulalres des rois Garlovingieng. Ce cartulaire contenait qua- 
rante-neuf pièces, du upiième au douziènie siècle, dont la plu- 
part a valent été publiées i l'époque de Baluze. Les autres l'ont 
été depuis, soil dans le 4* volume du GaUia christiana, soit dans 
D. Plancher et dans Gagnare. Toutefois la charte 63*, relative 
à Baubigny, qui est du temps de l'évâque Rotmond, ainsi que 
celle de la donation d'Alboin deFalcon, qui est de 1103, sous 
l'épiscopat de Norgaud, et dans laquelle il est question du 
ifoNlieiibu criiwnNi et d'un lieu situé entre le Morciale forum 
et l'abbaye de Si-Jean, ne me paraissent pas avoir été citées 
dans lenr intégralité ; et je suis persuadé, par l'observation que 
J'ai en l'occasion d'en faire, qu'en collationnant plusieurs des 
chartes de ce cartulaire avec les pièces originales que le temps 
a conservées, on pourrait les éditer de nouveau avec de nota- 
bles modlActtnns. 

Puisque j'ai cité le nom de Balaie, qu'il me soit permis, 
measiears, de vous dire un mot, en passant, d'un manuscrit 
prédeux pour l'histoire des comtes d'Autnn, que J'espérais 
retroaver, mais que je n'ai pu encore découvrir. 

Le célâire comte Bernard, qui possédait en même tempe 
le comté d'Autoo et celui de Toulouse, fut le plus tmporlani 
des seigneurs de France, sous le règne de Loni»-le~Débonnarre. 
Ses infortunes, sous Cbarles-le-Chuuve, ne furent pas infé- 
rieures aux bveursqui avaient illustré une partie de sa vie. 
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La prieceni Dodanu, qv'il awit ëpouaée loas let ymi de 
l'empereur lui-m^nie m palais d'Aix-la-Chapelle, fui cMigfe 
de te reiirer à Uièt, loin de ses daDi enfanis Gwllaaoe M 
Bernard, qne leur père, diigrscié, aviii eamenés avec Ipi daM 
le lieu de un exil, aâa de mieux les former au rtMe politique 
qu'il aTait adopté et qu'il dirait voir oooiinué par eai. !■• 
quiète sur te sort de ses cbera eufools lancés dans une «me ai 
périlleuse, plus inquiète enopre ds leurs flatesdans lesquelles on 
développait de si bonne benre les laasions de l'aoïbitiou. de la 
révolte et de la baine, elle épancha son cœur de mère al de 
femme chrétienne dans un louchant écrit, divisé ea raixante- 
douie chapitres renfermant une suite de prindpes et de règles 
de conduite d'une haute sagesse. Balmequi avait vu le niaiiti^ 
crii l'a cité dans sa Maren hiifamta, et Habillon, dans ses ao* 
tes à la via de St Guillaume, en a publié un extrait qu'N laoùt 
du cardinal de Harea. M. Léopold Delisle, l'un des employés les 
plus distingués de la Bibliothèque impériale, a bien voulu, à 
ma demande, faire des recherchée pour me meure sur la iraee 
du Mamul du Aidaima; mais il a constaté qu'il n'existait pas 
à la Bibliotbèque impériale. C'est donc ailleurs qu'il faudra 
poursuivre les recherches. D. Pitra, votre uvantcoilaborateiir 
et correspondant, pourra. Je l'espère, nous aider par tes rela- 
tions à retrouver na écrit qui fournirait des pag«a d'on si 
toncbant intérêt pour l'histoire des comtes d'Auiun. 

Je reprends ce que j'ai à dire sur les cartulaires. 

Après le cariulaira de la Cathédrale, nul, si j'en axc^e 
cependant le cartulaire de Perrecy, n'est plus important poar 
la partie d'histoire dont il est question que le cartnlaira do 
prieuré de St-Sympborien. C'sst ce recueil de pièces qoi fut 
en panie cause de l'ouvrage entrepris, au dis-sapiième siècle. 
par Hunier. Il ne m'a pas été donné de retrouver le mann#- 
cril original ; mais j'ai pu lire à la BibUotbèqus impériale une 
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Botibier. Treate-aeuf pïèoe», du septième au dooaièine siècle, 
sgoi coDteanes dans ce miGme iu-8*, précédé d'une peia- 
ture copiée Mr celle qui ornait la première page do l'origiDal. 
Celle peiainre représeoiait Cbarlemagne ou pluiAi Charles-le- 
Chauve doonaat l'aUnjie de St-Sympboi'ieD au cotnie Adaiard, 
véiu en relaient bénéâiotia, lenaai sa crosse abbatiale i la 
main, pun ayant à tes pieds sa conroane de oonlie. Ce Inxe 
d'orneaieiiluiioa proyve avec quel saia le nanuscril avait été 
élaboré; mais il a, je le orols, nne plus grande portée. Le sujet 
de cette peinture, aesee étrange dans un prieuré de chaDoinea 
régulien, tient, aeloa toute apparence, aux préteotionB que les 
moines béoédictiiM euraol sur cette maison, dont la réforme 
avait éié cooflée à l'abbaye de St-Benott-sur-LoIre, ta.il qui 
amena des péripéties auxqmlles s'intéressa le grand pape 
Grégoire VII, et qui se lieott sons un autre point de vue, è 
l'histoàre littéraire de notre cité. Qu<riqtte Muoier et le GaUm 
darU^eoÊa aient publié quelques cbanes de ce carinlaire, l'im- 
pression collective et oomplèie des pièces qu'il renferme mé 
paraîtrait ane OHivre digne de votre 6o«été. L'histoire d'une 
roule de localité* voisines aurait è y gagner. 

C'est enoore de )a main du même président Bonhier qo'a 
été tracée une splendide copie du cartutaire dn prieuré de 
Perrecy conservée à la Biblioibèque impériale. Vous dire que 
l'origîue de la eiUa Patriàacmu paraît venir de ce que cette 
villa était spécialement aSeclée an domaine dn baut dignitaire 
de radmiaistralioa romaine, nommé Patrice, et que cette sup- 
position se trouve juslIAëe par une savants notedn P. Sfrmond 
sur une des lettres de Sidoioe Apollinaire, c'est vous indiquer 
de soile comment les Tails qui se rattadieot au prieuré de 
Perrecy intéressent riiistoire du comté d'Aniun, qui, depuis 
son origine jusqu'à son extinctioD, fut confié anx plus grands 
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persoBDigM ; car son extiDciioo odaeide avec l'époque où tes 
comies prireai par droit de sacceatioD le titre de ducs de 
Bourgogne que leurs prédécesaenrs u'avaieut porté qa'en vertu 
d'uoe commission révocable. Le cartulaire de Perrecy nom 
démontre que le vomié d'Aniun fui aaslgnti par Gtiarles Martel 
1 son frère Childebrand, et que la postérité de Childebraod 
8*y établit comme daas un domaine qui lui était propre. Sans 
dooie, aux yeui de l'empereur l'aoïovibililé du titre de comie 
sabsisiaii ; mais lea luttes ssoglantes qu'amenait l'exécation 
de ses ordres, quand il voslait conférer ce titre h d'antres sei- 
gneurs qu'ans descendants du frère de Charles Hariel, prou- 
vent que ce droit était assez contesté pour faire prévoir l'épo- 
que où les daca de Bourgogne cootribneraient ii le faire dispc- 
ralire et i inaugurer l'une des conditions les fias caractéris- 
tiques du régime féodal. On trouve dans le cartulaire de 
Perrecy non-seulement la preuve de cette existence des 
descendanU de Cbildebrand, mais plusienn actes Judiciaires, 
rendus par les comtes d'Autan, qui nous révèlent les plus in* 
léressaai détails sur la législation qui régtssail le oomlé, sur 
les formules de pratique et sor plusieurs usages. Le cartulaire 
de Perrecy a été publié par Pérard; mais l'impression de la 
copie do président Bonhier, en donnant plus exactement l'or- 
dre et la forme de l'original, et en offrant aussi quelques leçons 
préférsbies & celles de Pérard, aurait nu véritable intérêt 
archéologique. 

Quant an cartulaire de St-Andocbe, l'un des plus anciens 
peut-éire qui existent, on doit le regarder comme inédit. Dg 
reste, il ne contient que quatre pièces. Ou ne saurait doue né- 
gliger de les reproduire, leur grande importance historique 
devant faire oublier la faible dépense d'impression. 

L'égliM Cathédrale, l'abb:iye de Si-Martin et celle de 
Sl-Andoche possédaient un antre genre de manuscrits que les 
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énidiU de nos joors recueillent aTec soin. Je veux parier des 
tMttuàni ou nhrologa. Le aécrologe de St-Hartin, dont nous 
possédons une copie, offre un tel iotérét qu'on y trouve ins- 
crits les noms même des princes Carlovingiens. Le nécrologe 
de la Calbédrale, dont roriginal subsiste, est un vrai monnment 
paléographique. L'obituaire de Sl-Andocbe M riche en détails 
intéressants. Il a été commeucé en 1289; mais on y trouve h 
note de faits bien plus anciens, et il conlieni des additions 
nombreuses dont quelques-unes sont du quinzième et même 
du seinème ^ècle, et on y lit les anciennes coutumes du 
monastère. 

Nous ne saurions mieux, messieurs, terminer cette année 
qu'en vous proposant de commencer l'impression de celte 
série de carlulaires dès h nouvelle année qui va s'ouvrir. Je 
viens TOUS demander de créer une commission qui aura pour 
but de réaliser ce projet. 



Di Google 
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LE TABLEAU DU MARTYRE 



SAINT 8YMPH0RIEN 



BISTOBIQUE DD HUITTRB. 

Lorsque Baint Bénigne et saint Andoche vinrent de 
Smyrne à Autun, pour évangéliser lesEduens, ilsy trou- 
vAreot plusieurs fiimlDes chrétiennes. La plus distinguée 
de toutes était celle du sénateur Fanste, uni k une épouse 
attachée comme lui k la foi chrétienne et nommée Ao- 
gusta. Symphorîen, leur jeune fils, qui avait reçu le 
baptême par le ministàredes saints missionnaires, « joi- 
» gaait, dit la l^^de, la gravité d'un vieillard h l'in- 
n nocsnce d'an enfant. Une sagesse divine rayonnait sur 
a son ftoat avec une aimable simplicité ocaronnée par 
» les perles de la vertu. Les gens de bien, admirant le 
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1) fils de Fauste, le r^ardaient comme vivant déjà au 
» milieu des anges. » Les jeux et les fêtes liceocienses 
qui séduisaient les jeunes Celtes, dans une ville adonnée 
pins que d'autres aux superstitions païennes, loin d'avoir 
de l'attrait pour lui, excitaient dans son cœur pur et gé- 
néreux le noble désir de glorifier le Dieu de vérité et 
d'arracher ses concitoyens aux coupables erreurs du pa- 



Un jour qu'on célébrait une fête de Cybële et qu'on 
portait avec pompe sa statue sur un char, Symphorien, 
rencontrant le cortège, déplora hautement l'aveuglement 
de la foule qui se prosternait devant cette idole, et refusa 
de participer h ce culte sacrilège. Il fut pris à l'instant et 
conduit au préfet Héraclius. Les propositions les plus 
séduisantes aussi bien que les menaces ne purent 
ébranler l'Ame énergique du jeune chrétien. Le juge, 
plein de fureur, prononça contre lui une sentence en ces 
termes : « Que Symphorien, convaincu de sacrilège en- 
H vers DOS dieux, à qui il a refiué de tacrifier et dont il 
a a outragé Ut auielt, meure par )e glaive, pour venger 
» l'injure des dieux et des lois ! » 

La sentence portée contre Symphorien reçut aussitôt 
son exécution. Pendant qu'on le conduisait au sup- 
plice, sa mère s'avança près des murs de la ville, et, 
d'une voix si dière au cœur de son Als, elle s'écria : 
K Mon fils; mon fils Symphorien, pense au Dieu vivant! 
• Courage, mon fiis, nous ne pouvons craindre la mort, 
> la mort qui mène à la vie! Lève ton cœur en hani, 
» mon fils; vois celui qui règne aux cteux. A cette heure, 
» ta vie n'est point perdue, mais changée en une meil- 
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• leure! A c«tte heure, mon Sis, tu vas par an heuroux 
w échange à la vie éternelle ! » 

Cette scène si touchante, qui est un des plus beaux 
traits de l'histoire ecclésiastique, et qui se passa, suivant 
la tradition, près de la porte antique dont nous admirons 
tes restes majestueux, méritait d'être retracée par le pin- 
ceau d'un peintre dont le talent est une des gloires de la 
France; et il convenait que ce chef-d'œuvre fût placé 
dans l'église même où sont recueillis avec vénération les 
restes précieux do célèbre martyr. 
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HISTOBIQDE DU TABLEAU. 

Mgr de Vichy, évdque d'Autun, prélat dévoué à son 
Eglise et admirateur des beaux-arts, sollicita du gouver- 
nement la faveur d'un tableau représentant le martyre de 
saint Sympborien. C'était en 1824, année dans laquelle 
eut lieu une Exposition, Les vœux du prélat furent sa- 
tisfaits. Une lettre de H. Corbière, ministre secréteîre 
d'Etat de l'intérieur, datée du 31 décembre 1824, lui 
annonçait que, n sur sa demande faite le 23 octobre pré- 
» cèdent, il serait exécuté, aux frais du ministère de l'in- 
» teneur et pour la Cathédrale d'Autun, un tableau re- 
■> présentant le martyre de saintSymphorien. « Le minis- 
tre ajoutait : « M. Ingres, auquel j'ai confié ce travail, 
M est l'un des artistes qui se sont le plus distingués k 
» l'Exposition, et j'ai la persuasion que le tableau dont 
» il va s'occuper sera complètement digne de sa desti- 
» nation. » Cette lettre est aujourd'hui un véritable mo- 
nument aussi précieux pour la ville d'Autun et le sou- 
venir de Hgr de Vichy qu'honorable pour l'illustre 
peintre. 

Voici le programme que, dès le mois d'octobre, Hgr 
de Vichy avait adressé à S. Exe, M. le ministre de l'in- 
térieur, et que nous trouvons écrit de la main de 
H. Laureau de Thory. Ce prc^amme est divisé en trois 
parties. » 
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Bistorigve. — «Saint Bénigne, saint Aodoche el saint 
Thyne, disciples de saint Polycarpe, étant venus dans 
la Gante celtique, sons l'empire de HarC'Aurèle, pour y 
précherl'Evangile, s'arrêtèrent assez longtempsà Autan. 

» Ils y forent reçus par Faustus, l'un des principaux 
sénateurs de cette ville, qui était ëelairé déjà des lamiè- 
rea de la foi, et instruisireot le jeune Symphorien son 
fils dans les principes du christianisme, 

» Ce jeune néophyte, brûlant d'un zèle ardent pour la 
foi de Jésus-Christ, ne put s'empêcher de témoigner pu- 
bliquement son mépris el son horreur pour les supers- 
titions et les cérémonies païennes. BientAt il fut arrêté 
et conduit BU gouverneur Héraclius qui, reeonnaissant 
qu'il était chrétien, et ne pouvant vaincre sa fermeté ni 
par ses promesses ni par ses menaces, le fit d'abord 
cruellement battre de vet^s et jeter ensuite dans un af- 
freux cachot. 

» Peu de jours après il le fit de nouveau comparaître 
devant lui et, le trouvant toujours inébranlable, il or- 
donna qu'on le tratnAt hors de la ville, an temple de 
Béréciothe, pour qu'il ysacrifiAt à la déesse dont il avait 
outragé la statue, ou pour qu'il fût sur-le-champ mis 
i mort. 

» Sa mère, comme celle des Machahées, surmonlantle 
sentiment le plus puissant de la nature, loin d'engager 
son Als unique i racheter sa vie par la Iftchetë d'une 
apostasie même simulée, l'encouragea elle-même à per- 
sévérer dans la foi et à mériter la palme glorieuse du 
martyre. » 

DUpoiitiùn. — Architeeivre. — Cottwne. — « Le roo- 
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ment choisi est oelaî où le jeune Symphorien , entnlnë 
hors des portes de la ville par les satellites du gouver- 
neur et par les bourreaux, est coaduit au temple de Bé- 
rëciDtiie pour y sacrifier aux idoles ou recevoir la mort. 

» Sa mère, placée près de là sur le haut des murailles 
de la ville, l'encourage à souffrir. avec une héroïque 
constance le supplice qu'on lui prépare, et lui rappelle 
l'immortelle récompense que Dieu lui réserve dans 
le ciel. 

» Le jeune martyr se tourne do cdté de sa mère pour 
lui dire un dernier adieu, et lui montre que son cœur 
affermi par la foi est prêt à braver les tourments et la 
mort, et qu'il brûle de verser tout son sang pour l'Evan- 
gile de Jésus-Christ. 

» Une foule nombreuse qui le suit exprime les divers 
sentiments d'étonnement et d'indignation, de douleur et 
de pitié que ce spectacle inspire dans une ville presque 
entièrement encore païenne. 

» La scène se passe au-debors et près de la porte appe- 
lée aujourd'hui portail de Saint-André, qui doit occu- 
per an moins en partie le fond du tableau. Bile sera 
rendue fidèlement d'après le dessin qui en est gravé dans 
l'ouvrage de U. de La Borde sur tes monuments de la 
France. 

» On doit apercevoir un peu plus loin la colonnade 
formant le péristyle du temple de Bérécintfae. Ce der- 
nier morceau est laissé au choix de l'artiste. 

» La ville d'Autun étant à cette époque sous la domi- 
nation romaine, les costumes doivent être romains et de 
l'époque du règne des Antonins. » 
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Obiervatiotu eaentielkt, — « Le tableau est destiné 
pour l'église Cathédrale d'Autun. Il fera pendant à nn 
autre tableau représenlant saint L^r. 

» lis doivent avoir l'un et l'autre les mêmes dimen' 

SÎODS. 

» Celui de saint L^er, sans y comprendre le cadre , 
c'est-à-dire quant au chAssts seulement, a onze pieds 
dix pouces métriques de hauteur sur neuf pieds dix 
pouces et demi aussi métriques de largeur. 

» Il a un cadre dont le profil est tracé ci-joint. 

» Il est placé dans le chœur, au-dessus des stalles, à 
quatorze pieds du sol et au cdté de l'Evangile, d'où il 
reçoit la plus grande lumière, c'est-à-dire qu'il est 
éclairé par le cdté droit de celai qui le regarde en face. 

» Le tableau de saint Sjmpborien doit être placé vis- 
à-vis celui de saint Léger, du cdté opposé et fc la môme 
hauteur. 11 recevra la lumière par la gauche du specta- 
teur qui te regardera en face. ■» 



H. Ingres vint pins lard s'inspirer sur les lieux mêmes. 

Le 10 janvier 1825, Mgr de Vichy avait adressé à 
H. Corbière une lettre dans laquelle il exprimait « toute 
n sa reconnaissance et celle de son Chapitre pour une 
» faveur à laquelle le choix de l'artiste ajoutait un prix 
» particulier, » Ce prélat usa de toute son influence pour 
que les soins donnés par H. Ingres à cette grande com- 
position fussent encouragés. Le 20 avril 1831, le célè- 



n,s,t,..dDi. Google 



— %ii — 

bre artiste écrivait à Hgr d'Hërico'urt : « H«s nombrenset 
n occapatloDs, comme membre <lu jury d'admission à 
» la prochaine Exposition, comme professeur à l'Elcole, 
» et tant d'autres soins dont je suis, j'ose dire, accablé, 
» ont pu rrlarder la fla de mon tableau ; mais elles ne 
n peuvent Al«r de mon cœur l'obligation que j'ai de l'ei- 
» tréme comptaisance avec laquelle vous m'avez attendu. 
» J'espère n'en pas abuser longtemps encore, malgré que, 
n par surcroît de retard, j'aie pris pour maxime celle de 
n notre grand poète l^islaleur : « Vingt fois sur le mé- 
1) tier, etc. » Il sera fini pour âtre exposé à la fin du 
H Salon. C'était le cas de mettre en pratique cette maxi- 
» me qui est ordinairement ma devise, puisqu'il s'agi»- 
» sait de faire un ouvrage digne de vous, Monseigneur, 
» et de votre respectable prédécesseur, et que c'était la 
n seule manière dont je pusse reconnaître la bîenveil- 
» lance que vous portiez à mon ouvrage et k moi. m 

Désireux de conduire son œuvre k un grand point de 
perfection, H. Ingres se décida à ne pas exposer son ta- 
bleau en 1833. Une lettre de H. l'arcbilecte du Thii, du 
7 février, en prévint Mgr l'évéque d'Autun. En même 
temps, H. le ministre du commerce et des travaux pu- 
blics donnait, le 7 mars suivant, l'assurance que l'œu- 
vre de H. Ingres était acquise à la Cathédrale d'Autun 
et qu'elle lui serait expédiée dès son achèvement. La 
lettre était adressée à M. de 1^ Roque, ancien sous-pré- 
fet de TournoD, qui en avait écrit à H. d'Argout, son pa- 
rent, à la prière de son frère, H. l'abbé de La Roque, 
chanoine d'Autun. 

Le 25 mai 1 833, Mgr d'Héricourt écrivait à H. Ingres : 
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« Vous m'avez fait espérer, Monsieur, qn'Autun jouiniil 
» après l'Exposition de celte aiiDée da beau tableau qoe 
a les arts devront à voire talent. H. Reponx l'a répété à 
» son retour. It parait que cette composition, digne de 
» votre pinceau, réunit les snffniges de tous les connais- 
B seurs. J'atiacbe un grand prix à le posséder. Mon 
» clergé et les habitants de la ville natale de saint Sym- 
» phorien partagent mes sentiments k cet égard. Il me 
» tarde d'apprendre par vous-même, Monsieur, que 

• notre juste impatience sera bientAt satisfaite. ■> Le 
4 jnin, H. Ingres répondit : « Des contre-temps, des 
■» travaux obligés, une assez grave indisposition m'ont 
» forcé d'interrompre pendant quelque temps et it plu- 

» sienrs reprises mon ouvrage chéri, ceini que je faïa- 
D pour Votre Grandear, Maintenant que ta saison est fa- 
u vorable, j'espère qu'il sera terminé dans deux mois; 
» mais alors, Monseigneur, je ne serai pas maître de sa- 

• tisfaire votre désir, car H, le ministre veut que ce ta- 
» bleau fasse partie de la prochaine Exposition qui com- 
» mencera au premier mars 1834. Je suis vraiment cha~ 
« grin de vous annoncer ce nouveau retard. » 

Le 20 février 1834, lettre de Mgr l'évéque d'Aatun h 
M. le minisire de l'intérienr et des cultes, ainsi conçue : 
« Je prie Voire Excellence de me permettre de réclamer 
» de ses bontés l'envoi qu'elle m'a faitespérer par sa lettre 
» du 29 février 1833. Ce tableau est pour Autan un 
> monument national. La ville natale de saint Sympho- 
» rien est encore pleine de sa mémoire, et mon Eglise, 
>> déjè si riche en souvenirs, le compte au nombre de 
<• ses plus beaux titres d'illustration, n Le même jour, 
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lettre à H. Ingres lui-même dans laquelle le prélat s'ex- 
prime ainsi : « Monsieur, j'ai appris par les journaux 
» que votre magnifique tableau a paru à l'Exposition et 
» qu'il y produit un grand eflet. Ceux qui connaissent 
n voire beau talent, Monsieur, et votre goût épuré, n'en 
> «ont point surpris. Je suppose que vous viendrez fure 
» placer vons-méme ce tableau aous les voûtes de l'an- 
» tique église 6 laquelle il est destiné, et dont il doit d»- 
» venir l'ornement. Je désire le savoir pour me trouver 
n à Autun. Je vous prie. Monsieur, de me faire l'Iion- 
u neur de descendre à l'Evéché. Je serai flatté de vous y 
» recevoir et de vous renouveler de vive voix l'expressioD 
u de ma reconnaissance et de ma haute estime. » Le 
S8 février, H. d'Argout, alors ministre de l'intérieur et 
des cultes, répondait qu'il venait de prier H. le ministre 
du commerce et des travaux publics de hftter l'envoi du 
tableau. H. de Rambuteau agissait de son cAté, comme 
l'indique une lettre qu'il écrivît le 30 mars. H. Jules de 
Montépin ne négligeait aucune démarche, partageaut les 
craintes auxquelles donnait lieu le désir des amis de 
H. Ingres de conserver à Paris une des œuvres capitales 
de ce grand peintre. Mais H, Ingres écrivait, le ii avril, 
la lettre suivante qui devait faire disparaître toutes les 
incertitudes. La dignité de son caractère et la noblesse 
deses vues ne pouvaient être au-dessous de son admi- 
rable talent : « Monseigneur, je vous prie de m'excuser 
n si je n'ai pas répondu pIustAt à votre honorable lettre. 
M J'étais en voyage, et au retour mille soins m'en ont 
» empêché; mais mon zèle à servir vos désirs ne s'est 
n pas raient. J'ai enfin terminé votre tableau avec tout 
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■ le soin dont je puis être capable, exposé, et bien mal- 

■ gré moi, à la critique d'un public fort mêlé et qui a peu 

■ de sympathie pour k beau, le grave, et tout ce qui est 
» lérieux et retpeetablê. J'ai dû essuyer les traits de 
> l'eovie, de la cabale, de l'ignorance et de la mauvaise 
» foi. Hais heureusement que j'ai été aussi bien vengé 
« par un bon nombre de bons esprits qui se sont baute- 
» ment prononcés en ma faveur; et/otvs, comme l'on dit 

■ aujouTà'bui, est reitée aux doctrines el aux grandi prist- 
B cipes d'un art que j'exerce depuis si longtemps dans 
» cet esprit. Il serait absurde de penser qu'un ouvrage 
9 émÎDemment religieux àùt figurer dans un musée pro- 
» fane et satu but morat, et je dois assurer Monseigneur 
» de la joie que j'aunû de voir mon ouvrage orner la 
a vénérable église dont il est le si digne pasteur, et je 
» combattrai de toutes mes forces tout ce qui pourrait 

■ empêcher ou retarder l'envoi de ce tableau à sa légi- 
» time destination. Je remercie Monseigneur de l'invita- 
•> tioQ qu'il veut bien me faire d'aller h Autun. J'accepte 
a ses offres avec une sensible reconnaissance, ne fAt-ce 
» que pour lui exprimer de vive voix combien je sois 
B touché de ses bontés. » 

Enfin, le 30 juin, le tableau arriva. Mgr d'Héricoort 
s'empressa d'en donner avis à M. le sous-préfet et k 
H. le maire. « J'ai prié, disait-il, H. Jovet de le faire 
» monter dans une des salles de l'Evêché, et, dès de- 
» main, les personnes qui désireraient le voir pourront 
» le visiter. » H. le maire répondit qu'il venait de com- 
muniquer à ses administrés, ainsi qu'aux étrangers qui 
se trouvaient dans la ville, l'invitation qu'il avait reçue; 
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il ftjoulait : « Dans la circonstance benrcase qui a pro- 
» curé un chef-d'œuvre à notre Calhédrale, je vois un 
» motif de pina de m'applaudîr de ce parfait accord qai 
» n'a cessé de régner entre nous, et qui contribue d'une 
» mMiière si efficace an bonheur et ft rembellissement 
» de noire vieille cité. » La foule des visiteurs fut grande, 
ainsi qu'on le pense. C'était dans les beaux jours 
de l'été -, le tableau éuit vu d'asies prèe pour qu'on en 
admirât facilement les beautés. Monseigneur put dire 
avec vérité à M. Ingres, dans une lettre du S juillet : 
« Je n'ai tardé à vous annoncer l'arrivée de votre tableav 
» qu'afin de pouvoir vous rendre compte de l'effet qu'il 
» aurait produit. Cet effet a été vraiment prodigieux. Il 
» apparltioait à votre talent de faire revivre après seise 
» siècles un des.traits les plus glorieux de l'Eglise A'Ku- 
» Inn. Avant de faire porter te cbef-d'ceuvre dans ma 
» Cathédrale, il est resté exposé plusieurs joars dans 
» une des salles de l'Evécbé, où il a été visité par toute 
» la vîlleel une foule d'étrangers accoarus des environs. 
» Toute votre pensée religieuse a été comprise, et ce 
» grand poème a été vivement s«iti etunanimementap- 
» précié. » 

On essaya d'abord de placer le tableau au-dessus des 
stalles des chasoines, lieu pour lequel il avait été pri- 
mitivement destiné ; mais on dut renoncer tt cette dispo* 
sition. Elle était défavorable pour bien juger une œuvre 
artistique de cette importance. 

\ie 30 novembre, M. Eugène Maille, ami de M. Ingres, 
vint àAutun.lléUit porteur d'une letlredans laquelle l'ap- 
tisle disait: «Je Buîs heureux si, oompreDant la grandeur 
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» de,inoD st^et, j'ai téum à le traïuporldr tout eniiprsur 
» la loiie et à en faire un enseignement vraiment chrétien. 
» Vous seul, HouseigoeuT, pouviez me dire si j'ai atteÎDt 
» cabvt le plus élevé que les arts se doivent proposer. » 
On aouB saura gré de citer ces belles paroles. U. Ingres 
annonçait que son départ prochain pour Rome l'obligeait 
à renoncer i son projet de venir & Autun, «J'aurais profité, 
» disait-il encore, de mon séjour près de vous pour vous 
» adresser une prière au sujet de l'exposition favorable 
» à ce tableau dont l'effet est maintenant détruit par la 
> pUce trop élevée qu'il occupe dans votre église. Ceux 
» qui l'ont vu dans votre palais n'ont point eu de peine 
» à me persoader que c'était là sa véritable plaoe, parce 
» que je sais que son effet général est doux et doit per- 
» dre entièrement son aspect i une certaine hauteur. 
» J'ose donc vous supplier, Monseigneur, de l'y faire re- 
» placer, comme je croîs que la chose vous serait pos- 
j» sible, ou de lui choisir une place à son jour dans la 
» tacrùtie de votre église, où il se trouverait mieux k la 
» portée de l'œil. Ce n'est pas la première fois que de 
» pareils tableaux ont été inaugurés de cette manière. 
» Les sacristies des églises italiennes et les palais épisco- 
» paux de ce pays en font foi. » Monseigneur répondit 
le 1" août 1S36 : « La personne que vous aviez chargée 
» de me remettre votre lettre a dû vous faire connaître, 
» Monsieur, combien elle m'avait trouvé disposé à en- 
» (rer dans vos vues. J'ai été forcé d'attendre, pour y 
» déférer, l'époque des embellissements que je projetais 
» pour ma Cathédrale. Le tableau de saint Symphorien 
» a été alors enlevé du sanctuaire et placé près de la sa- 
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» cristîe, h une moins grande élévation et dans un joor 
» plus favorable. Des artistes distingués que j'ai consal- 
» tés ont bien voulu diriger eui-mémes cette opération. 
» Chaque jour cette belle production attire des étran- 
» gers et est visitée par des connaisseurs. » TouteToU on 
r^retlait encore le défout de lumière suffisante. Une oc- 
casion favorable pour satisfaire entièrement les vues de 
l'artiste fut attendue. On avait dû hésiter en effet à dé- 
monter la toile, opération délicate et qui devenait indis- 
pensable dans le cas où le tableau serait placé dans U 
sacristie. L'Exposition ouiverselle de 1855 oflTrît natu- 
rellement l'occasion désirée. 

Le 1" mars de cette année, M. F. de Hercey, commis- 
saire général de l'Exposition, fit, au nom de H. le mi- 
nistre d'Etat, la demande du tableau en ces termes : « A 
» l'exemple des maîtres les plus renommés des écoles 
» étrangères, H. Ingres compte réunir, pour cette solen- 
» nité, ses compositions les plus remarquables et aux- 
» quelles il a dû son illustration. Je ne doute pas, Uon- 
» seigneur, que vous ne soyez disposé à lui donner les 
» moyens de se présenter dignement dans ce concours 
» de toutes les nationalités, et qu'en conséquence vous 
» n'autorisiez le déplacement de ce tableau dont l'em- 
» hallage et le transport seront faits avec tous les soins 
» qne comporte une œuvre de cette importance. » M. In- 
gres écrivit de son cdté, le 14 du même mois : « Ce la- 
» bleau est un des plus importants que j'ai peints. Vous 
» comprenez, Monseigneur, que je désire m'appnyer de 
B mes plus grandes oeuvres, en cette circonstance qui 
» est une lutte nationale et artistique tout h la fois. A ce 
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» double motif, je dois y apporter mes plus beaux titres 
y et BOBienir vis-à-vis des étrsngers la répntatioD que 
» me» eonciloyeDB ont bien voulu m'aeeorder, et qui est 
» la récompense des travanx de tonte ma vie. » 

La mesure qu'il s'agissait de prendre intéressant k la 
fois et le Chapitre de l'église Cathédrale, conservateur 
né des biens de cette basilique, et la ville tout entière, 
Mgr de Hai^uerye consulta HH. les chanoines et H. le 
maire d'Autan. On fnl d'avis que l'on ne pouvait refuser 
à H. Ingres, à rbonnenr de la France et à l'attente des 
étrangers la satisfaction de voir le tableau du martyre 
de saint Symphorien réuni aax quarante toiles d'élite 
qni devaient apparaître dans le salon spécialement ré- 
servé à H. Ingres, et justifier aux yeux de tontes les na- 
tions, non-seulement la réputation de ce grand peintre, 
mais encore la justesse et l'élévation des principes qui 
en oM fait, de nosi jours, ud véritable chef d'école. Tou- 
tefois, afln de mettre à couvert toute responsabilité, et 
de satisfaire aux légitimes exigences d'une ville jaloase 
de ses titres de gloire, Hgr de Harguerye écrivit, le 
SO mars, à H. le ministre d'Etal et & H. le ministre des 
cultes pour exposer à chacuu d'eux les vœux de la ville 
et du elergé, M. le ministre des cultes répondit, le 
38 mars, « qae l'on ne pouvait douter des soins qu'ap- 
» porteraient les agents de l'administration des musées 
9 an transport de l'un des chefs-d'œuvre de H. Ingres. 
» Leur expérience peut rassurer complètement contre 
» toute crainte d'accidents. Je n'ai pas besoin de dire à 
» Votre Grandeur, ajoutait Son Excellence, qtie nul ne 
» peut songer à enlever k la Cathédrale d'Antun un (a- 
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» bleau qui lui appartient. » M. le ministre d'Ëtat s'ex- 
pliqua d'une manière non moins précise. « Pour dÎBsi- 
» per toutes les craintes, écrivait-il le £7 mars, je m'em- 
» presse de vous donner l'assurance que, le 15 déceoi' 
» bre prochain, la toile de H. Ingres vous sera réexpé- 
» diée. » H. Ingres protesta de nouveau contre l'idée de 
soustraire le tableau b l'église dans laquelle il a sa raison 
d'être et son enseignement. 

En conséquence, le tableau fut envoyé à Paris, et on 
sait quel a été son immense succès, soit au salon de l'Ex- 
position des beaux-arts où des milliers de visiteurs ont 
pu le contempler chaque jour pendant plusieurs mois, 
soit à la grande salle où il occupait une place d'honnenr- 
an jour solennel ou Sa Majesté Impériale décerna au cé- 
lèbre artiste les récompenses les plus flatteuses et les 
plus méritées. 

Le 15 janvier 1856, la caisse renfermant le tableau 
arrivait à Autun, et, dès le lendemain, un des employés 
des musées impériaux plaçait la toile de H. Ingres à 
la sacristie, dans un jour très favorable, choisi avec le 
plus grand soin, selon le vœu de H. Ingres et de tous 
les connaisseurs. 

A la demande de Hgr de Harguerye, la Société Eduenne 
avait délégué trois de ses membres, HH. Froment, AUois 
et Haron, pour choisir, soit à l'évâcbé, soit à la sacristie, 
la place la plus convenable. Ces messieurs se décidèrent 
unanimement à faire mettre la toile de H. Ingres à la 
place qu'occupa, de 1525 â 1789, le tableau de Fra- 
Bartholomso qui fait aujoard'hui un des prindpaux 
ornements de la salle carrée du musée du l»uvre. 
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Un grand nombre de 6gures remplissent )c cadre; ce- 
pendant faction est simple et se saisit au premier coup- 
d'œîl : 

Au centre du tableau, le saint dans une attitude ex- 
primant l'énergie, le dévouement et en même temps te 
calme de la foi ; il a le visage tourné vers sa mère qui, 
du haut des remparts et entourée de son époux et de ses 
familiers, exhorte avec feu son fils à persévérer dans son 
héroïque résolution ; — derrière lui, le proconsul, vêtu 
de la pourpre, désigne de ta main le lieu où doit s'ac- 
complir le sacrifice; — à gauche du proconsul, marche 
nn prêtre vêtu de blanc et ayant devant lui une petite 
fille la (ëte couronnée de fleurs et tenant dans ses mains 
la botte aux parfums; — nn peu en avant du martyr, 
les licteurs aux formes athlétiques portant les faisceaux 
et les insignes de l'autorité ; l'un d'eux, tourné vers son 
maître, semble à la fois recueillir ses ordres et écouter 
les paroles que la mère de Symphorien fait entendre ; 
l'autre, qui n'obéit qu'avec peine, indique, par l'afi'aisse- 
ment de son bras et la douleur morale qui attriste son 
visage, la sympathie que lui inspire le héros chrétien h 
la mort duquel il va participer-, — aatour de ces per- 
sonnages principaux, ta foule se presse, animée de con- 
victions et d'intentions diverses : à la gauche du saint, 
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un jeune garçon ramasse un caillou et regarde la mère 
héroïque comme s'il voulait en faire le but de sa co- 
lère; derrière le proconsul, an jeune patricien à cheval, 
dans une attitude arrogante, fixe les yeux sur Auçvtta, 
comme pour défier ea foi; de l'antre oAt4, na oeoturion 
repousse de sa piqoe ta cobue importune; çà et là, quel- 
ques (êtes indiquent cette curiosité brutale que ne man- 
que jamais d'exciter )e spectacle d'|ip supplice, mais il 
est facile de voir que presque tous les témoins de oetle 
scène grandiose se sentent gagnés par le courage et U 
ferveur de ce jeune chrétien dont la tète pftie va rouler 
BOUS leurs yeux; ils admirent instinctivement une reli- 
gion qui donne assez de force pour tout quitter, mère el 
famille, riantes promesses d'une vie fortunée et d'une 
jeunesse en sa fleur. Nous citerons, comme exprimant 
plus particulièrement ce prosélytisme, )e personnage 
placé à l'angle gauche du tableau : ses cheveux et sa 
barbe sont incultes; ilest couvert de vêtements grossiers; 
sa main se crispe sur sa poitrine; la foi s'installe vio- 
lemment dans son &me. A ses cAtés, un bel enfant no 
montre à la fois sa pitié pour le martyr et sa haine pour 
les bourreaux. Derrière eux, une jeune femme fixe sur 
Symphorien ses yeux pleins d'angoisse; elle semble se 
dire avec effroi, en sondant l'avenir, que l'enfant qu'elle 
nourrit encore de son lait et qu'elle enserre dans ses 
bras pourra aussi, quand il sera en ftge de penser et de 
lutter pour ses croyances, lui être arraché et conduit au 
supplice. 

L'action, comme on le voit, est simple et forte. L'ar- 
tiste a repoussé tout artifice thé&tral. Il a voulu agir *Qr 
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l'esprit et le cœur uni avoir recours aux moyens vio~ 
lents, il a bit grfkce au spectateur de la hacbe et du bil- 
lot. Symphorien va mourir, le geste du proconsul l'in- 
dique, cela suffit. La sainte abnégation de la mire et du 
fils ; le concert de deux dévouemenla à une foi commune; 
l'aotÏDD féconde de vertus aussi hautes sur cette foule 
accourue pour se repaître d'un sanglant spectacle, et qui 
va regagner ses foyers en y rapportant la haine des faux 
dieux: voilà ce que H. Ingresavoulu exprimeren accep- 
tant avec tant d'intelligence les conditions du programme 
qu'on a lu plus haut. Ce choix dans l'instant du mar- 
tyre dénote une rare élévation de goât et une grande 
port^ d'esprit. De l'aveu de tous, la manière dont le 
tableau a ëtri exécuté témoigne d'un talent robuste et 
fécond que bien peu de maîtres ont égalé. 

C'est en 1S34 que cette toile a été exposée. L'efiet 
que causa son apparition fut oonsidérable. Jamais, k 
aucune époque de l'art, l'écrit de système ne se montra 
aussi exclusif. Ce qu^on demandait alors avant tontes 
choses, c'étail la couleur, et encore ne s'entendait-on pas 
bien sur ce que ia couleur devail être; on comptait au- 
tant d'écoles coloristes qu'il y avait de peintres ayant 
obtenu quelques suocès ; mais toutes ces écoles furent 
unanimes pour attaquer M. Ingres : «Vous êtes, lui 
disait-on, le disciple deRaphaél et vous ne le comprenez 
qu'à demi; vous niez l'utilité de la couleur, tandis que 
le Saniio, dans les dernières annéei de sa vie, s'est atta- 
ché avec la préoccupation la plus vive à s'initier à cette 
essentielle partie de l'art; vous voulez faire de la pein- 
ture une science stationnaire, tendis que l'art doit élre 
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an progrès. » C'est à l'aide de eemblables argumenUqne 
l'œuvre de H. Ingres fut attaquée. La plupart des criti- 
ques ne virent dans cette page admirable qu'un encfaat- 
nement de dessins d'anatomie ; on compta les muscles 
des licteurs, on discuta la possibilité de telle attitude, 
on attaqua le trop de précision des contours. Ces obser- 
vaUons eurent beaucoup de poids à cette époque où la 
plupart ne juraient que par le Corrège et les Vénitiens 
que l'on ne comprenait pas mieux que H. Ingres n'élait 
compris. 

L'illustre mettra s'affecta outre mesure de cet ensemble 
de critiques; il prit la résolution de soustraire ses œu- 
vres aux r^ards de ceux qui avaient la prétention de 
parler an nom de l'opinion publique ; ce ne fut qu'en 
1846 que, se reiftcbant de cette rigueur, il consentit à 
exposer quelques toiles dans la salle Bonne-Nouvelle. 

L'an dernier, il comparut devant le public européen 
avec quarante tableaux. On n'est pins aujourd'hui sons 
l'influence des rivalités de 1834. el, du consentement 
unanime, H. Ingres a été placé à la tête de l'Ecole fran- 
çaise : « L'épitbète de souverain que Dante donne à Ho- 
mère sied également à U. Ingres, et les jeunes généra- 
tions que traverse sa vieillesse radieuse la lui ont dé- 
cernée. » * 

Voici comment s'est exprimé, en 1SS5, un des plus 
accrédités d'entre nos critiques d'art : 

« Si VApothéoK d'Homère est exclusivement grecque, 
le Martyre de taint Symphorien semble indiquer une cer- 

■ Lu Btam^ArU en Europe, par Théophile Gauthier. 
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taine pr^occapatioo de Michel-Ange. C'est le fieepbu 
ttUra du style et de l'art. Pour le vulgaire, il trouvera 
sans doute ces musculatnreg exagérées, et comparant soo 
bras chétif aux bras de ses licteurs, il s'étonnera de la 
différence, ne sachant pas que l'art n'a pas pour but de 
rendre la nature, et s'en sert seulement comme moyen 
d'expression d'un idéal intime. Si forts que soient les 
géants de Hichel-Aoge, ils ne traduisent pas toute l'é- 
nergie secrdte de sa pensée. 

» Hais il n'y a pas, dans le saint Sympkorien, que des 
contractions de muscles et des difficultés de dessin vain- 
caes; la âgare du martyr est une des plus sublimes que 
la peinture ait fixées sur la toile, et au milieu de ce dé- 
ploiement de force physique, parmi ces torses montueux, 
ces membres pleins de nodosités, la force morale res- 
plendit svelte et pure en son éclat immatériel ; le jeune 
saint aux bras de femme, k la figure imberbe, l'emporte 
de tout l'ascendant de l'âme sur ce préteur, sur ces lic- 
teurs, sur ces bourreaux à physionomies bestiale, à 
tournures d'Hercule, basanés par le grand air et l'action. 

» La couleur de ce tableau a été critiquée bien à tort, 
selon nous, lorsqu'il fut exposé pour la premiô^e fois; 
elle est mftie, sobre, magistrale, avec ses Ions neutres de 
la fresque, laissant prévaloir la pensée et le style ^ et 
même dans l'acception vulgaire qu'on donne au mot 
couleur, connaissez-vous quelque chose de plus suave, 
de plus tendre que tes pieds, les mains, les bras et la 
léte du saint, et que cette draperie d'un jet si noble, 
d'une blancheur si pore, qu'il pourra la garder au ciel. 
devant le trdne de Dieu parmi les élus? Et le jeune gar- 
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ço» qvi se penche pour ramaaser «ne pierre, et la femme 
qui presse son enfant contre son c«enr et l'enveloppe de 
ses braa, comme si on vonlait le lui arracher, ne sont- 
ils pas HwrveilleBsement modelés? » 

H. Théophile Gaotbrer «nrail pa na^imiaer encore 
les figures j^aeée* an pied et astoar de la colonne qai 
se trouve à droite, an fond du tableau ; on ne saurait 
trop louer la transparence de l'air, U finesse de ton, la 
délicatesse de modelé qui distinguent cette partie de 
rcenvre ; il sntait pu dire aussi que les deui licteurs qui 
se trouvent à la droite du personnage principal sont 
peints dans une concordance de tons fidre et éelatantc 
qui fait songer aux plis illustres d'antre les Vénilisns; 
les Bellin at le Giorgion n'ont }annia manie le pinceau 
avec plus de franchise et d'harmonie. 

H. Ingres a les qualltës qui font les grands artistes. 
L'art tel qu'il le comprend est dégagé du goût de son 
époque i c'est oeini qu'ont adoré Phidias et Hidiel- 
Ange. Ces pages admirables : L'Apothéote d'Hiimire, le 
Marthe de saint SpmpkoHen, te ¥om de Lcmi$ Xlll, 
l'tXdipt Oevinmt Pénigmedm »pMiuB, la StratimiM^ PO- 
daUtqtie eokchée, la Vawiu Auadifimiène, seront admirées 
par les- générations futures comme elles le sont dans 
notre temps par toae ceux qui ont le juste sentiment du 
beau. La civilisation change d'aapect, se modifie sans 
cesse ; le beau ne varie jamais. Ce qui a charmé les con- 
temporains de Phidias nous charme encore anjourd'hui. 
Les œuvres vraiment belles n'ont pas d'Age, H. Ingres 
efit été grand dans le passri à côté des grands maîtres de 
Rome et de Plorenoe ; il le sera de mtoie pour l'avenir. 
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Messieurs, 

I) est des objets teUement consacrés par la retigioD, 
teltement vénérés par la piété des peuples; qu'il ne 
«mvieDl pas d'en parler hors de l'enceinte du temple 
qni les renrerme, et dans un langage purement aca- 
démique. Par un sentiment de haute convenance, les 
sociétés archéolc^ques s'interdisent de prendra part 
aux discussions auxquelles ces objets ont pu d(Hiner 
lien dans l'Eglise. Mais quand ces choses saintes ont 
élé la cause de l'érection d'importants monuments, 
quand le culte qui leur est rradu se lie k l'histoire 
d'une cité, de ses principaux usages, de ses plus gra- 
ves intérêts, non-seulement il est permis, mais il con- 
vient d'étudier et de raconter les faits qui se rattachent 
à leur existence. 

Je n'entreprendrai donc pas. Messieurs, de discuter 
.W 
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sur l'autheoticiië des ossemeols cooservés dans l'^tise 
Cathédrale d'Autun, et vénérés comme étant ceux de 
Lazare de Béthanie, ceux-là même qui furent t'occa- 
sioD de l'uD des plus grands miracles du Sauveur des 
hommes. Il suffira de dire quS cette question de com- 
pétence ecclésiastique a été résolue en faveur de la 
tradition de l'Eglise d'Autun, soit par le Martyrologe 
romain qui admet la croyance des Eglises provençales 
sur la mission de saint Lazare à Marseille, soit par la 
tradition de l'Eglise de Marseille qui, d'accord avec 
celle d'Autun, affirme que le corps de saint Lazare, 
ami de Jésus-Christ, a été transporté, vers le dixième 
siècle, de Marseille h Autun. Il suffira de dire que cette 
double tradition a pour elle l'autorité de l'ancienne 
Sorbonne et des érudits tels que Baronius, Pagi, Noël 
Alexandre. Nous pouvons ajouter que la solution de 
cette question, au point de vue de la croyance des 
Eglises de Marseille et d'Autun, a donné lieu à l'un 
des ouvrages les plus remarquables de ce siècle sous 
le rapport de l'érudition. Cet ouvrage a pour titre : 
MoKumenu inidiu lur t'Jptutoiai de tainte Mark- 
Madeleine en Provence. Il a pour auteur M. FailloD, 
prêtre de Saint-Sulpice. — Nous ferons observer en- 
core que le cél^re procès élevé au quinzième siècle 
entre les Eglises d'Autun et d'Avallon, à l'instigation 
de Louis XI, n'infirme en rien l'authenticité du dépU 
sacré conservé è Aolun. Ce procès n'est point rdatif 
en effet aux ossements qui, renfermés de la manière 
la plus incontestable, en llli7, dans un cercueil de 
plomb, furent recudllis lors de l'ouverture publique 
de ce cercueil en 1727. Le procès-verbal constatant 
authentiquement le fait est sous vos yeux. 
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Laissant donc de cAté les qaesticms d'origine, je 
vous entretiendrai, Messieurs, d'aoe suite de bits hors 
de toute discussion, tous appuyés sur des moaumeais 
DU existants ou saffisammeot décrits; sur des chartes 
dont je vous présenterai en grande partie les origi- 

La foire dite de la Saint-Ladre, qui doit .sa célébrité 
au culte de saint Lazare, patron de la Cathédrale d'Au* 
tuD, est encore aujourd'hui une des principales sour- 
ces de prospérité de notre ville, une des circonstan- 
ces qui amènent dans son sein les étrangers, un des 
souvenirs locaux les plus populaires. 

Le but de mon travail. Messieurs, est de seconder 
les efforts de Mgr de Marguerye pour augmenter la 
solennité de la Tête de Saint-Lazare, et contribuer 
ainsi aux intérêts de la cité en naême temps qu'à l'é- 
dification religieuse de la population dont il est le 



Deux châsses en bronze doré, d'un très beau modèle 
emprunté aux formes du douzième siècle, époque de 
notre Cathédrale, sont préparées en ce moment dans 
lesateliers de H. Poussielgue-Rusand, à Paris. La main 
généreuse de l'Impératrice des Français est venue en- 
courager par une lai^ offrande la souscription qu'a- 
vait spontanément ouverte le clergé du diocèse tout 
entier. 

Ces ch&sses seront achevées au mois d'août pro- 
chain, et Monseigneur se propose d'organiser, pour 
lenr inauguration, une fête brillante à laquelle se- 
raient invités plusieurs de ses vénérables collègues. 
11 a semblé que pour provoquer plus facilement le 
concours de toute la population à cette fête du patron 
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(lé la cité, et pour faire naître quelque heureuse iilée 
sur les moyens d'en rehausser l'éclat, il était utile de 
mettre en relief des faits d'un haut in(À^ htstoriqae. 
Le travail que je vais avoir l'honneur de vous lire tend 
à réaliser cetce pensée. 
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Il est rare que )a fondation des édifices religieux 
d'une g:raDde ImportBDce ne se lie pas à quelque fait 
merveilleux dont la trace est restée profondémeol 
gravée dans les traditions populaires. 

< L'évéque d'Autun Aganon, dit l'auteur de l'Autun 
Chrétien ('), se trouvant dans une grande oppression 
causée par la violence de Robert, duc de Bourgogne, 
convoqua un concile à Autun, pour chercher par l'avis 
des prélats de son voisinage les moyras de mettre en 
sûreté les biens de son Eglise, et jouir de la paix et tran- 
quillité dont il avoilbesoin pour la gouverner. Ce con- 
cile fut tenii en l'an 1055. Les histoires ne font aucune 
mention du succès de cette assemblée. Mais on peut ju- 
ger avec raison qu'ilful heureux, et qu'il obligea Robert 
de changer de conduite, de donner la paix à Aganon, 
et d'empêcher les désordres et les brigandages qui se 
commettoient impunément dans toute l'étendue de ses 
Etats. Car on voit que ce même duc, quelque temps 
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après, ayaot appris qu'un geotilhomme d'Autun pos- 
sédé du démon en avoit esté délivré par les mérite» 
ei l'JDlercessioD de sainl Lazare, il fit bfttir cette au- 
guste église qui est aujourd'hui dédiée eo son hon- 
neur, et qui D'alant pas été achevée de sod temps, le 
fut de celuy d'Hugues son Ob et successeur, pend:ini 
qu'Estienue I" en tenoit le siège. ■ 

Le récit de Saulnier contient quelques inexactitudes 
que ûagnare a relevées. Quant à nous, il nous semble 
convenable de citer textuellement l'auteur contempo- 
rain qui a rapporté les circonstances du concile, que 
l'on place communément à l'an 1063. 

■ le vais raconter, ditl'auteurdelaVie de saint Hu- 
gues, abbé de Cluny O.deschoses prodigieuses, mais 
je les tiens du témoignage authentique de Geoffroi do 
Mont-St- Vincent et de Rainaud d'Autun. Le duc Robert 
opprimait Haganon, évéque d'Autan, d'une manière 
très dure, et la Bourgogne avait à souffrir des diverses 
incursions d'un grand nombre de malfaiteurs. A celle 
occasion les évéques Geoffroi de Lyon, Hugues de 
Besançon, Acbard de Chalon et Drogo de Màcon, s'as- 
semblèrent à Autan et prièrent Hugues, abbéde Cluny, 
de venirdiriger leurs délibérations paraa sagesse. Il se 
trouvait là une grande multitude d'hommes illustres et 
un peuple immense qui demandait par des cris inces- 
sants qu'on obtint enfin la paix. Le duc, on plutôt le 
tyran, vintlai-mômeàAutun;maispar un orgueil plein 
de malice il refusa d'entrer dans l'assemblée. Le véné- 
rable Hi^es, excité par les ardeurs de la charité, alla 
trouver cet homme indomptable, lui adressa de vifs re- 

[>) BolUnd. die 19 iprill*. p. «SB. 
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proches, et, au grand élonaemeot de tout le monde, ii 
l'ameoa avec lui comme s'il eût été uoe douce brebis. 
Les évéques ayant supplié Hugues de parler en faveur 
de la paJx, la foule gardant un respectueux silence, et 
semblant comme attachée à la bouche du sainthomme, 
il dit : f Que ceux qui désirent la paix, qui aiment 
Dieu, nous écoutent et nous secondent ! que celui qui 
n'est point le fils de la paix, qui ne vient pwnt de 
Dieu, mais est notre enoemi, que celui-là, je le lui or- 
donne au nom du Dieu tout-puissant, se relire du mi- 
lieu de nous, et ne mette pas obstacle à l'œuvre du 
ciel I • A. peine avait-il prononcé ces mots, qu'un per- 
sonnage d'une haute stature, et au regard farouche, 
sortit avec une foule d'autres et disparut. Parmi la 
multitude des spectateurs, il ne s'en trouva pas un 
qui pût reconndlre aucun de^i fuyards. La surprise tat 
universelle. On se demandait l'un à l'autre quels pou- 
vaient être ces gens, et pour toute réponse à cette 
question on disait que, selon toute appar«>ce, les dé- 
□tons avaient quitté visiblement l'assemblée à la voix 
du saint, et s'étaient ensuite évanouis comme des om- 
bres. Après la retraite de ces mauvais esprits, la pa- 
role du saint fut tellement efficace que, par son ordre, 
le duc lui-même pardonna uix meurtriers de son fils 
et accOTda la paix à l'Eglise. bienheureux homme I 
dont Satan ne pouvait soutenir la présence, à l'aspect 
duquel Satan ne savait résister. Celte merveille fut 
dépassée par une autre merveille. Pendant tout le 
temps que le saint homme fît entendre ses saints en- 
seignements, on vit apparaître sur sa léte une sorte 
de blanche colombe. Ceux qui virent ce prodige en 
glorifièrent Dieu, car tous ne méritèrent pas cette fa- 



n,s,t,..dDi. Google 



— «S6 — 

veiir. Etienne, archiprëtre de Perrecy, nous a attesté 
de la manière la plus positive que, malgré son irKli- 
giiilé, il avait contemplé ce miracle. > 

Quoi qu'il en soit d'un fait qui peut facilement 
s'expliquer par la surexcitation des esprits et par les 
gr&ces nombreuses que Dieu accordait à saint Hugues, 
le duc Robert résolut de satisfaire à des vœux si una- 
nimes, fondés sur la justice. D'ailleurs Hélie, sa 
femme, Bile de Dalmacede Semur et d'Arembui^ de 
Vergy, était la propre ssur de l'abbé de Cluny. Le 
meurtrier de Hugues, fils du duc Robert, était Guil- 
laume, comte de Nevers, qui avait voulu venger l'in- 
cendie de la ville et de l'église de Saint-Brice, située! 
entre Auxerre et Avalloo. Depuis quelques années la 
principale église de cette dernière ville possédait ud 
. ossement de saint Lazare. C'était un don du duc 
Henri. Vers le temps du concile dont nous venons de 
parler et auquel prit part l'archevêque de -Besançon, 
des liens de confraternité s'établirent entre les cha- 
noines d'Autun et ceux de la capitale de la Séquanie. 
Ceux-ci commencèrent à honorer spécialement saint 
Lazare, et à inscrire sur leur martyrologe l'annonce 
suivante ('} : < Le premier septembre, à Autuo, ré- 

* ception du corps de saint Lazare, que le Seigneur 

* Jésus ressuscita d'entre les morts. ■> Ce corps pré- 
cieux, transporté de Marseille à Autua, dans l'un des 
deux siècles précédents, était en effet déposé sous une 
totnbe, non loin de l'autel de St-Nazaire. On voyait 



l<) fiollind. nena. lunii, L vi, ptrl. i, p. SOI. — h 
maHi inédite $vr Fàpottotal lU lainlt tÊaMain», etc., 
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sur celte tombe la chasse d'argent qui avait servi à la 
translation ('). 

Les voyages à la Terre-Sainte, si nombreux à cette 
époque, donnèrent an élan de circonstance au culte 
d'uD saint regardé dès les premiers âges du Christia- 
nisme comme le protecteur des pèlerins (*). Les Croi- 
sades augmentèrent cette dévoliou des peuples. En 
1077, le duc Hugues, petit-fils de Robert, avait donné 
au chapitre d'Avallon une statue d'or représentant 
- l'ami et l'hôte de Jésus-Christ. Dès l'année 1106, le 
pape Paschal II consacra, sous l'invocation de Notre- 
Dame et de St- Lazare, l'église de ce chapitre qui ve- 
nait d'être reconstruite. En outre du c(»icile tenu à Au- 
tun,enl065, ilyeutencetteviiledesconcileaenl077. 
en lD9/i, en 1100. Le projet d'une expédition contre 
les Mahoméuns, conçu par saint Grégoire Vil, exécuté 
par Urbain II, occupait alors tous les esprits. Il eu 
était question à chaque réunion d'évâques (']. Dans 
l'année même où la croisade fut résolue et proclamée 
au concile de Clermont, alors que la proposition do 
père commun des fidèles fut accueillie avec le cri 
• Dieu le veut, • répété par mille bouches, le Souve- 
rain-Pontife vint à Aulun et y passa plusieurs jours (*). 

(>} Prooèft-TerbU du doulème «ièole, qae noiM trtdnlroiu 
plDi ttu. 

()} But. it* Orirt» religiMa, 1714. fii-4*, Ut. i., p. ISl. 

(*) BM. da i'EgUte dt Franet, pir M. Guettée, I. tr, p. S18, 
td. p. umi et nilT. 

(•) Domoua Pipt Drbuiiu, cnin Galliamm gurtet quampln- 
riiDÉi permeanet, Tiri* religlMls oonolUtol, ad mqoe arben 
Heduornm peirenlt, quo in loooab epiic^o et • clero oom inli 
31 
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ABn de mieux assurer le succès de l'entreprise aanoo- 
cée, il s'appliquait à pacifier les Eglises et à concilier 
tous les iotérèts. 11 encourageait aussi les actes d'expia- 
tioQ. Parmi les exemples de pénitence donnés par des 
seigneurs qui après avoir persécuté l'Eglise l'avaient 
consolée par leur piété et leurs aumônes, on citait 
Hilduin, comte d'Arcis-ui -Champagne. Ce seigneur, 
pour expier ses injustices, avait suivi en pèlerinage 
k la Terre-Sainte Adson, abbé de MoQtbier-en-Der. 
On disait de plus qu'il avait imité Waimer, duc de 
Champagne, conduit jadis par saint Bercaire au tom- 
beau du Cbrist pour obtenir que Dieu lui pardonnit 
d'avoir été le bourreau de saint Léger. Saint Bercaire, 
selon une conjecture de Mabillon (') couârmée par 
lea monuments, était ce moine, ami dévoué de l'évé- 
que-martyr, qui l'avait averti des funestes desseins du 
roi Childéric. C'était è lui que saint Léger avait confié 
l'administration d'un établissement de cbarité, nommé 
Matriaiîa, qui occupait, sur l'un des c6tâs de l'otn'unt 
de la Cathédrale dédiée à saint Nazaire, l'emplacement 

nan Indecenter excepla», CDm die* perptucos demonrelur, 
Afrmo preffUe urbis epiwopn» et corn ipso B. marlyris Nui- 
rii aoirennd caDonieoruin coDrentai Sublinililii Ipiiot prc- 
•eallam adiTeraoL ~ (Charlular. Edneate oititam lu GaiL 
CItriU.. L IV, ogl. BB inMfum.) 

{*] ActaSS. ord. 3. Bened. utcul. («cnnd., p. 831. — Il« 
dit poMliTemut daoi la Tie de ulal Beroaire que Mlnt Lé^er 
était l'an de Kt princlpaai proleoteuri, Anui le noni do uint 
Afique d'Anlan paratl-il daoi lei charlM de roadation dea dl- 
Teri ntHiasttrea dw mi iUb de uint fieroaJia. Il wt éiidant 
qu M^Dt Léger mil Mui w direction r«rgaBiHti(» établie 
par lai pour le ierfiee de l'égliw Cilbédrale d'Aulae. 
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où s'élève aujourd'hui l'église Saiot-Lazare (*). Oa 
saitqueleduoWaimer avait assi^ Aulun vers 675, 
et que saint Légèt n'étant livré à lui, pour éviter à sa 
ville épiscopale et h son peuple les terribles coosé- 
queocea d'une prise d'assaut, ce seigueur inbnmain 
lui fit arracher les yeux. Touché par la paUence du 
généreux martyr, qu'il avait conduit en Champagne, 
Waimer essaya de lui faire ouhlier son crime et vint 
déposer à ses pieds sa part des trésors eolevés à l'é- 
glise d'Antun. Ces richesses furent rapportées dans la 
cité par le moine Berton. C'est dans le lien même, 
témoin de l'amour de saint Léger pour sou Eglise 
et pour les pauvres ; c'est dans le lieu où ce grand 
éréque avait été menacé de la mort par le roi Childéric, 
où, après avoir distribué tous ses biens i ses enfants 
spirituels, il leur avait annoncé sa résolution de don- 
ner i» vie pour eux ; c'est ta, et anpi'près de la tombe 
' qai recouvrait les précieux ossements de saint Lazare, 
qu'Urbain 11 fit restituer au chapitre d'Autun et la 
garde du trésor de la Cathédrale, et l'église de Cou- 
bard ('), où, selon une tradition locale, saint Léger 
avait enduré le plus douloureax supplice. 11 semble 
que l'idée de la réparation due aux injustices dont 
saint Léger et ses œuvres avaient été l'objet, se soit 
trouvée inséparable alors des idées de pénitence, de 
satisfaction et de générosité que rappelle le nom de 

(>) Hl*t. i* uànt Uger, par D. Pilra, p. ItS, ISt, tSfl. 

()} Allare qaippa prlDolptleS. Ntiiril mirtyrii el eodeda* 
C«4fil| (CktiUi/) et CDcarbitlMa t111« (Couhard), Tk*taitri 
fvofu eatlodiam. — GalL Ckritt., t. iv, coL S» lD(tnuii. 
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l'bAte et de l'ami de Jésns-Ctirist. La famille des 
ducs d9 Lorraioe, qui comptait saint-Léger parmi 
ses plus illustres membres, se gloridaît aussi du nom 
de Gérard de Roussîllon ('). Or, ce héros des poèmes 
carlovingiens est celui auquel on attribue la fondaticm 
de l'abbaye de Vézelay et du chapitre d'Avallou (*). 
C'est à son ioflueiice que les moines de Vézelay assu- 
raient devoir la possession des reliques de sainte 
Madelaine,' et il y a bien de l'apparence que la trans- 
lation du corps de saiut Lazare de Marseille à Autan 
se fit par ses soins.,' C'est l'opinion de l'homme savant 
qui a le mieux étudié la question. (*) 

De tous les comtes d'Autnn, ceux qui contribuëreut 
le plus à faire restituer i l'église Cathédrale les biens 
donnés par saint L^r, furent Richard-le-Justicier et 
son fils Raoul. On sait que Richard descendait de Ra- 
vin ou Beuve deâ Ardennes, et était frère de Roson, 
d'abord comte d'Autun, puis roi de Roui^ogue et de 
Provence. Un fils de Richard (*], nommé Boson, s'é- 
tablit en Champagne ; il fut très puissant et étendit sa 
domination sur les teixes de Tout et de Verdun. Au 
commencement du douzième siècle, un comte de Bar, 
allié à la famille des ducs de Boui^^ogne, vint résider à 

(') Voir iB liblua gânéilof Iqae de li hmllle deulntLéger. 
— Hitlolra de itlDl Léger, p. 410. 

(I) GaU. Chritt,, t IV, col. 460. — MUloire de CkaiiUon, pu 
Giulire Lapéroose, p, 103. Bitloirt de Bimrgogwt, pir 
D. Plmcher, U i, p. 1S8. 

(>) MoKumatti inédill («r CÀpoilolat dt lalnJe Jlane-lb^ 
lant, etc., p. 717 eltuli. 

(•) D. Pluutter, L i, p. 1S7, 138. 
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AutUD ('). C'est à ce moment que les restitutions 
prennent un caractère d'expiation plus marqué, et 
que l'ërection d'une grande éf;lise en l'honneur de 
saiut Lazare couronne pour ainsi dire les œuvres ré- 
paratrices ; c'est alors aussi que les fils de saint Ber- 
caire et de saint Hansuet établissent des confraternités 
avec ceux des monastères bourguignons que les com- 
tes de Bar protègent d'une manière spéciale. (*) 

Le dernier jour du coDcile tenu à Autun, en 1100, 
par le légat du Saint-Siège Hugues de Die, le duc de 
Bourgogne, Ëude I, cousin germain et beau-frère 
d'Ermentnide de Bar et de Gui, archevêque de Vienne, 
depuis pape sous le nom de Callixte II , vint dé- 
poser sur l'autel de Saiut-Nazaire une charte par la- 
quelle il renouait à d'injustes usages et restituait h 
la manse capitulaire la terre de Cbeuôve, une de cel* 



(<) mil. it FBgtiit d-Àutm, p. 830. 

(*) Bd 1010, le Toi Robert tint na concile I HArj, >ar lei 
liinllei dei diocAiei d'Anierre et d'Aulun. Les reliqae* de ulnt 
Bereairt fureol epporléei à ce concile. (Acia ord. S. Bened. >e- 
cul. Mcnnd., p. BfiO.) Ce o'éUit pas la première fois qu'ellea 
Alaient TenuM en .ponrfogne; car, pendant lei counee de* 
NorDundt, elles forent tranaféréet près le* rlTei de la SaAne, 
parce que m paf> W irouTait mus la pratecUon de Raool, Bli 
de Rlotwrd-Ie-Jaslieler (Id. p. 846). — L'abbaye de Hoalbler- 
en-Der fbt réformée an dixième siècle par celle de 3aln^STre 
de Tool, qui possédait alon le corp* de (alnl Hansuel. (lUd. 
p. 848. — BoUend., die S wpL, p. Oio.) En iiJ9 le pape GaU 
liile II reler* lei reliques de saint Andocfae, 1 Saulleo. Pea 
aprèslesDialDe>deStlDl>HanineldeToul établirent nnecon- 
fyaternilé entre eux et cem de l'abbaye de Saint-Amdoche de 
SanUeu. (Courlépée, édil, nour., t. iv, p. ST.) 
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les que saint Léger avait doonées & son Eglise ptr 
tesUmeat. En signe de réconciliation et pour que la 
mémoire s'en conservât plus sûrement, il donna un 
■ baiser à l'un des chnnoines. {') 

En 1113, le chapitre d'Autun présenta à Hugues 11, 
fils d'Eude, le témoin' de l'acte de son père et la 
charte elle-niâme.i;Le8 conditions de la conveo^on 
avaient été si peu observées qu'il fallut, pour convain- 
cre le duc de son devoir, le verdict d'un jury com- 
posé de dignitaires de l'Eglise et d'oEBciers du duc, 
parmi lesquels se trouvait Tescalin SoruB, père de 
saint Bernard (*). Théobsld de Danias, l'nn des jurés, 
formula le verdict ainsi qu'il suit : i Noua aommes 
d'avis qu'en vertu de son droit et de la remise faite 
par le duc, l'Elise d'Autun est appelée k jouir de la 
terre de ChenAve, de ses dépendances, des hommes 
qui l'habitent et qui l'habiteront, en toute liberté et 
sans contestation aucune. • Le duc se soumit aussiUtt; 
et pour sanctionner cette reconnaissance d'un droit, 
il fut dit que celui qui oserait en violer la teneur m- 



(■] Gatt. Ckrtit., U iT, col. 87 IiulTum. 

Le Hège épiioopil d'AotiiD AUit «Ion occupé pu l'um dei 
plus enlreprenaati de *m ATèqom. II m nomniBlt Norgamà, 
nom qui nppells celoi du comlA (la Nartgaw, apparlafiaM 1 
l'upe im briBobe* 1m plui certalDM de !■ fimtlle de wtnl LA' 
ger. Le comU de Nortgaw, silaé dmi ee qo'cm «ppeli le pi* 
UtiiMl de Barlère, iTut élé l'uoe des sUUoat d« Bwrgonàa, 
a«ul Men que !■ rtiidMoe dsi Aifj. 

(1) L'cnaèe 1111 Ml celle on hIdI Beniird, ifé de M wo», 
qoitu la moede el »e rendit lu monulère de CHe«« a*ee 
troDle de wi amii. 
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courrait l'anathème de saint Léger, évêque et mar- 

En 1077, le duc Hugues I, frère d'Eude, renonçant 
à tous ses droits sur l'église d'Avalloo, t'avait donnée 
à l'abbaye de Cluny (*), ta 1116, le pape Paschal H 
reconnut que celte donation avait été faite contraire- 
ment aux droits des évéques d'Autun. I) décida en 
coaséquence que l'égliBe de Sainte-Marie et de Saint- 
Lazare d'Avallon appartiendrait à ces évoques-, que 
les biens qui en dépendaient seraient employés, par- 
tie à îeur usage, partie à celle des clercs et des pau- 
vres. Il prononça ensuite un anathème contre ceux qui 
fieraient attenter à ce droit solennellement établi, et 
causer des vexations i ses légitimes possesseurs. (^) 

L'année 1119 fut marquée par des événements bien 
glorieux pour la Bour^^ogne et particulièrement pour 
Autun. Le pape Gélase II, dans l'intention de réunir 
un grand oombre d'évéques pour terminer la grave 
question des investitures, se rendait )i Vézelay où il 
avait donné rendez-vous au roi Louis-le-Gros. Eo ar- 
rivant de Lyon k Mâcon, il tomba malade d'une pleu- 
résie. Se seutant atteint mortellement, il se fit trans- 
porter à Cluny, aQn de terminer ses jours au lieu 
même où il avait autrefois embrassé la vie monasti- 
que. Quelques jours après son arrivée jl y mourut 
saintement. Un grand nombre de prélats et de sei- 

(<) Si qui! hoc riolire prawmpterll, feriiUir •Dalbemile 
^ S. Leodag«rii epiicopi et martnii- (Oail. Ckntl.) 
(^ D. PlMBcher, 1. 1, p. 175. 
(*) Gall. Ckrùt,, I. IT, coL SS. 
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goeurs s'étaient rendus dans cette ville pour les fnné* 
railles de Gélase. Les cardinaux qui s'y trouvai«it 
presque tous pensèrent que le bien de l'Eglise exi- 
geait que l'on procédât immédiatement à l'élection 
d'un nouveau pape. Leur choix tomba sur Gui, ar- 
chevêque de Vienne. Ce prélat, distingué par ses ver- 
tus et par sa sagesse, élàit fils de Guillaume, comte 
de Bourgogne, oncle de la reine de France, parent de 
l'Empereur et du roi d'Angleterre. Elu, ie premier 
jour de février, il se rendit à Vienne où son couron- 
nement eut lieu le neuf du même mois. Après avoir 
tenu un concile k Toulouse au mois de juin, puis un 
autre à Reims au mois d'octobre, il résolut de se 
rendre k Kome, passant auparavant quelques jours, 
soit à Autun, oii résidait sa sœur Ermentrude de Bar, 
soit à Cluny, lieu de son élection. Le 21 décembre, il 
se trouvait à Saulieu. Plusieurs cardinaux et archevê- 
ques l'accompagnaient, et les évoques d'Autun, de 
Langres, d'Auxerre et de Hevers, s'étaient rendus 
auprès de lui. Il présida à la translation solennelle des 
reliques des SS. Andoche, Tyrse et Félix, qui furent 
portées, de la crypte qui les avaient conservées pen- 
dant 900 ans, dans l'église supérieure ('). Le 23 du 
même mois il approuva la charte dite de chariti, qui 



(•} tout 1m mu. Il TeiUi de Salnt-Tbomai, i» tnooncail ji- 
dii à SattlIeD lea iDdolgencea par !■ coDceuion deiquolles le 
SoureriiD-Ponlire termina celle Irtoflttion. Comme l'ëfclÎK 
élHitlrèsIt'équentéecejODr-làparlesâtraagen, Il ; iTillane 
brlUtale illumiotlion qui * élilrèslon^mpi en aHgc. (Conr* 
tép«e, 1. IV, p. 07.) 
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r^Bit les rapporta des maisons de l'ordre de Clteaus 
avec l'BbbajB-mère. (') 

Il arrivQ h Autun assez k temps poor célébrer so- 
leonellemeot la fête de Noël, dans l'église de Saint- 
Nszaire, près de la tombe renfermant le corps de 
nint Lazare. Turstin, ardievéqued'Yorck.elBrimcn, 
archevêque de Trêves, étaient venus dans cette ville 
afin de converser avec lui sur de graves affaires ('). 
Ce dernier venait spécialement réclamer contre les 
entreprises d'Etienne, Qts d'Ennentrude de Bar. Ce 
naveu du pape et ancien chanoine d'Autnn, devenu 
érftqae de Meti, voulait se soustraire à la juridiction 
da métn^itain de Trêves. Callixle passa les ffites 
près des membres de sa famille. Il était à Cluny , le 

(<) Dtlani Sedeloclper minnni ChrjEogoDi s. r. c ditcoai, 
MrdlDilIi ao blbllotbeeiHi. X. kil. jmairii, iodrctrone XIII, 
IncaraïUoDis Dominlcn, «ono M. CXIX, pontiflcttiu anlcm 
domlDJ Caliiti Monndl, Pip» tona primo. 

(*) Tuntinjt arehieplicopui EboriceniM tU ObIhIo» bim- 
ptt fn loleaiDlbut pTOoeMtoDibut equIliDdo TacUt, quBoda 
more apiMtoIlco corontlas fuit, licut In die Kalall Domlai, 
Adfiiitodumim, el, die Bpipliaoic, Clniiitci, eplicopiii Ottien- 
•fi, qui miglMer inter eoi el dignior erit, eum parem eue to- 
lall. (ÇtMc. Fagi ad «Dam 1119.) 

Bruno, irchiepiioopuiTreTireiHit, plicnitRomtmleDdera, 
nt renovaret priTUegi* aerifa bbk, Cam If llur AnfmloduDum 
' ^ae procCMUiet, Cailiilai Papa ibi el «carrât, et eum amioè 
MUceyil, et com eo In eodem loco Katalem nomlai celebraTJt. 
Transaolia attteoi dtebiu MlemoJbiii, pariter Clnoiaonm iMT 
dirigeret. — (Scriplor ramyaiu TrtvirtKiû Hiiferia, t. XD. 
SfieiUgii Âektrianiif.ilif)- — BMoinmanluerltt ia EvtquU 
d'AHlun i l^uinie Hiti.) 
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jour de l'Epipbanie ; de là il se rendil à Rome. On le 
vit bientôt embellir la capitale du moade cbrétien. Il 
fit mâme reconstruire la basibque de Saiot-Pierre qu'il 
dota des plus riches ornements. 

Le séjour du pape Caltixte à Autun détermina sans 
doute la coostructioa de l'église Saint-Lazare, car 
cette année est celle qoe nos historiens locaux les plus 
anciens indiquent pour le commencement des tra- 
vaui ('), On doit regarder Thierry de Montbelliard, 
comte de Bar, et Ermentrude sa femme, sœur de 
Souverain-Pontife, comme les principaux bienfaiteurs 
de celte église, car jusqu'au dernier siècle leurs tom- 
beaux élevés se virentdans le chœur de Saint-Laiare. 
11 est certain que le duc de Bourgogne Hugues II, leur 
neveu, contribua de son côté à l'érection de ce grand 
édifice. Eude, son père, pour faciliter l'entreprise, 
\ avait cédé la terre dite le Champ de Saiju-Maïuuet C). 



(■) EUioiBe premier dn nom, SI-* éTenine d'OMao, Tirait 
du l«mpt du pap« Cilixle lecooil du nom. Leqoel Caiiile Ml 
iuu de noble fimille de Vienne et esloii (ppelU •iipirirtni 
en wn propre nom Gn;, enriron l'in de Nostre Seigneur 
1110, aa^ial Umpt CBigliie Saitl-Lair* a eommiaiti ftttn 
cmatmitit. — {Manuscrit composé par Bonavenlure Goi^oo, 
p. 87, SS.) 

l*) ■LecorptdeUoDMeuTMlntLadreerttnt àHineiUe..., 
de li fatl ipporlé en la rilie d'Otlun el ehaiieanl et mit en 
ta cbipeiie de Salncte-Croii, etlinl en l'etgliM Cathédrale. 
Pui* le dac aude donna li piace où e*t l'MgiiM du dict Biinl- 
Ladre qui l'ippelloit le Champ Satnt-Meaa. ■ ~- (Note» ma- 
nnicrilea dn quiniième (lècle, dîna lea liuNt du procèi enira 
Antun el ATalion, orchiTei do l'Ericbé.) 
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Cette terre, qui occnpail un des dites de l'aDcien 
atrium de Saiol-Nazaire, était précisément l'emplace- 
ment de la matricule, ou trésorerie fondée par saint 
Léger et stijet de tant de luttes. 



Cooitnuition ds FEglba didiéo 4 wint !■•>•>«. 

L'architecte chargé de diriger cette importante 
consiraction avait sous les yeux des monuments éle- 
vés par les Romains au temps de leur plus grande 
puissance. Il connaissait sans aucun doute le temple 
auguste que l'on achevait alors à Cluny. Ces divers 
types influèrent sur sa pensée. Le plan basilical com- 
iHoé avec la forme d'une croix latine était alors d'un 
usage presque général ; il l'adopta. Une grande nef, 
accompagnée de transepts et terminée par une abside, 
domina deux nefs collatérales moins élevées, mais 
termioées comme la nef principale. Deux lignes de 
sept piliers, partant du mur de la façade et aboutis- 
sant au transept, divisèrent cette première partie de 

Sat»t tfannief est «ppelé Tulgtiremenl §aint Afaïuit, On dfr- 
oonrre ficilemeol la raison qni 111 mettre aons son palroatgo 
Il triêOTtrit <M wtarguill»rie de l'EglUe d'Anton. Le grand 
nombre de* pilerlni qui riBiUient le Mnctn«lre«u reposait te 
corpi de Mint Huuuet, arait eogagt les éTéqnet d? Toul k 
fonder pièi de ce lancluiire on frand éliblisiement d'anmô- 
net appelé la BtarfMJUme^Miitl Manntet. (Malrlcula Domio' 
tlamnell. — Voir Boltand., i, i, lepl., p. aiS, fi36.J La ré- 
paUtloo dont jonliHit cet élabUiMmeiit en Ht nn modèle 
poor lei lottllationt du otéme genre. 
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l'église eu sept travées. Deux lignes de ttoii piliets 
cbacune ajoutèreat, au-de^ du transept, deux travées 
aux préoédeotes. La grande travée de la malta^sse- 
nef et du transept fut surmoBtée, au point central, 
d'une coupole octogone soutenue par des pendentifs. 
Les srcs-doubleaux qui relièrent chacun des piiio^, 
soit à un autre pilier isolé, soit à uue portion de pilier 
engagé daus les murs, reçurent la forme du tiers- 
point. Les piliws de la grande uef et les arcs qui tes 
relièrent dans le sens de l'axe de cette oef portèrent 
une muraille divisée en deux raugs de baies superpo- 
sées. Le premier rang accusa la pensée d'un trifonam. 
Le rang plus élevé préseuLi de véritables fenêtres. 
L'arc triomphal et la voûta de l'abside s'appuyèrent 
sur le triforium, au-dessous duqnel régnàrest, dans 
celte partie de l'édiâce moios élevée que la grande 
nef, deux rangs de baies destinées au passage de la 
lumière. La voûte de la maîtresse- nef suivit la forme 
dos arcs-duubleaux qui la divisaient en traviéee, de 
telle sorte qu'elle offrit un vaste berceau d'une seule 
masse retombant tout entière sur les murs laLéraat. 
Quant aux travées des nefs latérales, chacune d'elles 
fut couronnée par une voûte d'arrêté dirigaaat ses 
points d'appui vers les piliers eux-môniBS. Lee divers 
caractèr«s de aooBtniction que nous venons d'énumé- 
rer appartiennent an style de transition^ qui régna' 
généralement en Fram^e pendant la première moitié 
du douzième siècle. Le caractère spécial de l'archi- 
teclure bourguignonne qui consiste dans l'emploi fré- 
quent du pilastre cannelé ne pouvait manquer d'ap- 
paraître dans l'église Saint-Laxare. Il y devint uéBM 
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tout-à-fait donÙDaut. Car pendaot que les Mitres égli- 
ses de la CDDtrée mélangèreat l'emploi de la colonne 
eocaslrée et da pilastre catmelé dans la décoration 
des piliers et d^ murailles, l'arcbitecte de Saint- 
Lazare évita ce mélange. Les pilastres furent tous 
striés et daos tonte leur longiueur. Seulement des co- 
loanelles furent employées, ou pour orner les pieds- 
droita de quelques baies, ou pour inlernKDpre la 
monotonie des piliers de ta grande nef. Ces piliers, 
octogone» et leur base, se découpent ensuite en forme 
de croix k branches égales : chacune des extrémités àa 
cette crmi fut ornée d'un pilastre cannelé avec ru- 
dentures* et trois da ces pilastres reçurent sur leur cha- 
piteau on la retombée de l'arc-doubleau de la basse- 
nef voisiae, ou l'archivolte de l'entre-coltHinemeat. 
Du cAté de la grande nef, le pilastre, après avmr reo- 
cnolré une frise composée de rosaces et de moulures 
saillantes c|iii formait comme une ceinture au-dessus 
de l'entre^colonnement, traversa.le triforium, puis la 
région des baies servant de fenêtres, et arriva jusqu'à 
la D^asance de la grande voûte où les moulures de son 
chapiteau ae marièrent avec celles d'une corniche qui 
fait le tour de l'édifice. C'est à partir du triforium 
jusqu'à cette corniche que l'architecte accompagna 
chaque pilastre de deux coloonettes pourvues de base» 
et de chapiteaux. Le triforium se composa de trois 
arcades séparées par des pilastces striés et couronnées 
par un petit entablement. L'arcade du milieu fut seule 
ouverte dans toute l'épaisseur du mur. Les autres ne 
sont que des cintres aveugles. Le pignon du grand 
portaii fut percé de trois baies. On décora celle du 
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milieu, plus grande que ses compagnes, par des cu- 
loiiDeUesetparuoearcbivalte avec rinceau. Uq nom- 
bre de baies, que dous ne pouvons plus indiquer 
aujourd'hui, et peut-être même une ouverture drcu- 
laire, avaient été pratiquées dans le mur qui s'élevait 
du sommet de l'arc triomphal au sommet de la grande 
voûte. Le pignon du portail latéral, pratiqué dans une 
des extrémités du transept, présente aussi trois baies, 
dont l'ane plus grande est décorée de coloonettes ; 
mais ces baies ne sont point placées à la même hau- 
teur comme dans le pignon de la façade. L'autre pi- 
gnon du transept fut percé de cinq baies sur deux 
rangs superposés, l'un de trois, l'autre de deux. Cette 
partie de l'église Tut disposée d'une manière spéciale 
qu'il convient de remarquer. La base des pilastres se 
prolonge jusqu'ï la hauteur de celle des pilastres du 
chœur et des deux absides collatérales. Evidemment 
on se proposa d'y établir un autel élevé sur un plan 
auquel on arrivait par une suite de marches égale à 
celle du sanctuaire, de telle sorte que la grande nef 
et le transept étaient disposés à l'instar de deui 
églises qui se couperaient à angles droits ('}, Comme 
les reliques de saint Lazare reposaient à Saint-Nazaire, 
dans la chapelle de Sainte-Croix, on voulut que les 
deux autels principaux fussent consacrés l'un à Saint- 



(<) Due inteoUon Kmblible m troon encora iDieiii Meuaé« 
dani 11 Calh6clr*la de SoiMOOt, En entriat 4*0* l'éfliM, rail 
par I« porte du oord ooTeria daas le traniept, soit par le 
grand porlail, le ipeclatenr m troure dam une utttmtaiatê 



n,s,t,..dDi. Google 



— «7* - 

Lazare, l'autre h la Saiate-Croix. L'iconograpbie da 
moDument démontrera cette préoccupation du sigoe 
distiactir des croisés, uni au culte du patroD des 
frères hospitaliers. 

Dans la plan du premier architecte, le graod portail 
se composa d'un avant-corps percé d'une large baie 
divisée par un trumeau et servant de porte. L'archi- 
volte couvrit un large tympan. Elle fut divisée eo 
trois cintres reposant sur des colonnes. Au-dessus de 
cette archivolte, l'architecte disposa âne grande baie 
ab^daire décorée d'arcades portées par des pilastres 
cannelés. Cette baie fut accompagnée de deux ouxer- 
tures dont les pieds-droiu se trouvèrent décorés de 
colonnetles. Dans deux arrière-corps disposés des 
deux cAtés de l'avant-corps, on pratiqua des portes 
peu larges, correspondant aux bassesoefs; des colon- 
nes décorent les pieds-droits de ces portes et en sup- 
portent l'archivolte. Le portail latéral, divisé par uo 
trumeau, offrit un tympan couronné par une archi- 
volte divisée en deux cintres portés aussi par des 
colonnes. Une arcalure avec pilastres cannelés décora 
la partie supérieure de cette portion de l'édi&ce. Du 
reste, tout le cftié de la grande nef et du transept »- 
tué vis-à-vis de l'église Saint-Nazaire reproduisit exac- 
tement à l'extérieur les formes du triforium pratiqué 
dans l'intérieur de l'édifice. 

En traçant le plan de l'église Saint-Lazare, en coor- 
donnant ses lignes, en arrêtant les proportions des 
diverses parties, l'architecte n'obéissait pas seulement 
à l'iniluence des types qu'il voulait imiter, il cédait à 
une inspiratioD conçue dans les enseignements les plus 
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iotimes de l'art religieox. H. l'abbé Grosnier, damsm 
Iconographie Chrétienne qni est aujourd'hui l'un des 
traités élémentaires d'archéelogie religieuse les plus 
accrédités, a cité quelques-unes des formulas auIDÂ* 
riques adoptées par le coDStructenr de la Cathédrale 
d'AntUD (*). Mais les formules qui pouvaient plaire h 
l'imagiDation des moines artiste voués à ta contem- 
plation, ne disaient rien à ta foule incapable d'en pé- 
nétrer le mystère ; c'est par l'iconographie qa'il fallait 
s'appliqoerà lai parler. 

< Les images que l'on voit dans les églises, 4k Ho- 
> norius d'Autim, ont une triple On ; elles ont pour 
■ but d'enseigner la religion au peuple, de rappeler 
1 )e souvenir des événements passés, et de servir 
» d'omementauxbaailiques (*). • Fidèle à ce principe, 
l'architecte de Saint-Lazare combina l'omementatioii 
de l'édifice de manière à offrir aux yeux, à travers des 
motifs variés empruntés k l'ordre végétal, des motirs 



[>) A l'époque qui tII élerer l'églîM Stiot-Lawre, l'école 
Ctibédrde d'Aulna était dirigée par I'ud des écriTtiiii da 
duuzièoie liècle qui ■ poutsé le plus loin )e i^mboliNiie Utor- 
glqae. Ce» qui TOudroDlpaTcoorlr le premier If rre da traité 
d'HoDorlui d'AntOD, qui * poar litre Geaomit anima, d^ai*le 
chapitre ci nquanUème Jusqu'au oiuquante-hiiitième et ■• pré- 
face lur VBtsiamér^n, compreodrool l'importance qu'on at- 
tachait ilora i cerlaini nooibrei, et comuieal on poorait 
exprimer par cet nombrÎM des nams dÎTioi. 

[>} Ob trea cauia* fit piclura : primo, qoia «1 ùàcorum li. 
teralura ; aecnndo, ni domui ItU décore gmetor ; tertio, ut 
priornm riiain n 
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historiques fourois par la Bible et par les légendes. 
D'faabiles archéologues ont voulu contester la pensif 
systématique qui a présidé au cboix et k la distribution 
des motifs historiques à Saint-Lazare et qui en fait 
un véritable uiseignement de la rel^on ; mais une 
précieuse découverte due' à l'un d'entre eux rendra 
plus sensible l'idée d'unité qui a dirigé le décorateur 
de notre ^lise. 

Nous avons prouvé que la fondation de ce monu- 
ment fut comme une solennelle expiation des dom- 
mages causés à relise d'Autun par les ravisseurs de 
son trésor. La liaison de ce fait avec le système des 
images dont ce monument est orné nous oblige à en- 
trer dans quelques dâlails préliminaires. . 

Rien n'était célèbre dans les traditions poétiques 
des peuples germains comme les diverses fortunes du 
trésor des Niblungen, ces enfants des brouillards, ces 
nebuUmes, dont l'histoire se confond avec celle des 
fiU du vent les Bor-Gundar (<) ou Burgundes. Une 
malédiction était attachée à cet or qui, d'après la pré- 
diction du nain Anduari, • deviendrait une cause de 
mort pour deux frères, et un sujet d'inimitié entre 
huit princes {'). » L'héroïne de ces poèmes est la 
Walkyrie Brynhilde, comme le principal héros est 
Sigurd ou Siegfried, nom identique à celui de Sige- 
bert ['), époux de la reine Brunehaâld. Ce qui a fait 

(<) Quationë BourgiàgHoiuta, pir H. Roger île IMlofDel, 
p. II. 

O Mitangt* iPArckiologU, U m, p. H, M. 
(>) Id., p. 114, note I. 

33 
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dire au savant auteur des Quettiont Bourgvigninum : 
u 11 est impossible de ne pas reconnaître dans les tra- 
ditioDS piques, soit de l'Edda, soit des Minessing^s 
allemands, des souvenirs confus de notre histoire mé- 
rovingienne , du vaillant et malheureux Sigebert 
d'Austrasie, assassiné par la femme de son frère, et 
de cette fameuse Brunechilde ou Brunehaalt, veuue 
des pays enflammés du Midi pour causer parmi notts 
la mort de tant de princes. • Si l'on ajoute k celle 
observation cette autre, à savoir : que tous les noms 
qui apparaissent dans l'un des poèmes cités swit pré- 
cisément tes noms généalogiques des princes qui se 
partagèrent, au temps de Charles-Martel, les biens 
immenses donnés à l'élise d'Anluo par Bruoehauld et 
augmentés par saint L^r, on nous pardotmera la di- 
gression dans laquelle nous croyons devoir entrer. 

En 531, Cbildebert fait une expédition en Seplima- 
nie contre les Wisigoths ariens, persécuteurs de sa 
sœur Chrotecbilde. Il rapporte avec lui d'immenses 
triton dont il se sert en parue pour doter beaucoup 
d'églises (*). Un an ou deux après, il s'empare d'A»- 
gusiodwaim, met en fuite le roi bourguignon Gode- 
mar (*), et devient ainsi maître des Etats et des tré- 
sors des enfants des brouillards et du vent. Un peu 
plus tard les troupes des Burgundes, conduites par 
leurs nouveaux maîtres d'origine Franque, vont com- 



(<) Grafor. Tur, Bùl. Franc, lib. lu, c. x. 

O ChloUiiclitriiu vero et ChllcteberUu in Bnrgundltm di- 
rlgunl, AuguslodunuEnqae ofaiideotei, ounclam fugvLo Go4o- 
miTo BurgaDditm ocoaptTerunL — Id,, c. u. 
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battre en Italie, et Theudebert, neveu de Childebert, 
reçoit d'immeoses richesses que ses ducs victorieux 
lui font parvenir. Les ancôtres de saint Léger, d'après 
D. Pitra, faisaieot partie de cette expédition. En d/|3, 
Cbildebert assiège Sarragosse et rapporte h son retour 
la tunique de saint Vincent, diacre et martyr. Ce roi, en 
se rendant en Espagne, avait fait vceu de construire 
une ^liseen faveur d'un pieux solitaire habitant alors 
les environs de Bourges, mais qui avait pris l'halHl 
monastique à Perrecy, ancien domaine des palrices 
romains on burgundes, dans lequel un monastère avait 
été établi. A la suite de l'expédition, Cbildebert accom- 
plit son voen et fit élever la célèbre basilique de Paris 
dédiée à saint Vincent, qui fut confiée aux moines de 
Saint-Sympborien d'Autun. Vers le même temps une 
église dédiée à saint Vincent s'élève à la porte du 
monastère antunois, et les deux églises Cathédrales 
de Chalon et de Mâcon sont mises sous l'invocation 
du même saint par leurs augustes fondateurs. Cbilde- 
bert est enterré dans la basilique de Saint-Vincent de 
Paris. Ses trésors passent entre les mains de son frère 
Clotaire ('). La reine Ultrt^the qui avait contribué 
aux grandes fondations religieuses de Childebert est 
envoyée en exil (*}. Clotaire meurt en 561 ; son tré- 
sor devient l'héritage de Chilpéric son fils ('), qui 



(<J CdJui regnmii et Theiaaros Chiot htcbarini m «cceplt 
— Gwog. Tut., llb. iv, c. a. 

(')WltrogOlhiinTeroetBliuciJaidiiMiiieiiliaii) mlUit.Ibid. 

()) Chllperloiu Tem, poMpalrii faoera, Theunro*, qni ia 
villa Brinnaco «riut congregtU, accepiL — Ibld, cap. xxiu 
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veut s'emparer ée la capitale du royaume de Childe- 
bert ; mais il est obligé de partager bientôt avec Cha- 
riiiert qui obtîDt Paris, avec Contran qui eut Orléans, 
et avec Sigebert auquel écbut la ville de Reims. Ce 
dernier prince qui eut à combattre les Huns, dont le 
nom occupe une si grande place dans les poèmes des 
Niblungen, épousa bienlâL la célèbre fille d'Athaaa- 
gilde, qui lui fut donnée avec de grands trésors (']. 
On connaît sa gloire tristument mêlée à des luttes à 
maia armée avec ses frères. Au moment où, installé 
dans Paris avec sa femme Brunelîilde et ses enfants, il 
se préparait à poursuivre à outrance Ghilpéric, l'Au- 
lunois Germain, le grand saint de l'époque, lui dit : 
I Si tu pars d'ici, si tu renonces à tuer ton frère, tu re- 
tourneras chez toi vivant et glorieux ; si tu persistes 
dans de funestes pensées, tu mourras. Le Seigneurdit 
en effet par Salomon : 7^ tonAereu dam la foue que 
tu as préparée pour ton frère. > Sigebert, aveuglé par 
ses péchés, négligea cet avis. Au moment où les France 
relevaient sur le bouclier, deux valets envoyés par 
Frédégonde l'assassinèrent <i coups de couteaux. Sod 
coips fui déposé dans cette célèbre abbaye de Saint-Mé- 
dard de Soissons, dont les privilèges ne devaient avoir 
d'égaux que ceux des royales fondations d'Augustodii- 
num, et qui devait abriter un jour sainte Sijrade, mère 
de saint Léger. Cbildebert M son fils lui succède. Il re- 
couvre plus tard le trésor de Sigebert, que les ducs En- 
nodius et Amegisile avaient essayé de ravir à son légi- 

l>] Quiro palerejus noD denegans, cum magois lfaes*urit 
tBledklo régi Iraoraiiit. — Ibid, c«p. xxvii. 
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time possesseur (']. A )a mort de son oncle Gontran, en- 
terré daos )a basilique de St-Harcel de Chalon, Childe- 
bert unit la Bourgogne k sqq royaume d'Austrasie. Il 
meurt en 596. Son royaume est divisé entre ses deux 
fils, TbendebertetTbeuderic. Le trésor d'Autun se ré- 
vèle alors par une suite de monnaies sur lesquelles 
apparaissent la tête de Brunehilde unie à celle de ses 
petits-fils. Les basiliquesd'Autunacquièrentdesriclies- 
* ses presque fabuleuses. Elles excitent la cupidité du 
maire du palais Wamahaire, qui après avoir soumis la 
malheureuse Bruaehîlde au' plus affreux supplice, vient 
mourir è la villa i'Auxy, près d'Augustodunum, frappé 
lui-même parla justice de Dieu, si OD en croit les Inon- 
des. Plus ta rd le riche évècbé d'Autun , convoité par dif- 
férents partis, donne lieu à des luttes sanglantes. Saint 
Léger, l'uD des plus nobles enfants de l'Austrasie, est 
appelé k pacifier cette église et à l'enrichir encore. 
Ebroin trouve dans le duc de Champagne Waimer le 
digne eiécnteur de ses entreprises cupides. Le charita- 
ble évëque d'Aulun Ansbert répare les maux causés par 
les intrigues des ducs, et meurt vers la fin du septième 
siècle en laissant son église dans un grand état de 
prospérité. Trente ans après, les Arabes, faisant ir- 
ruption par les Pyrénées, arrivent jusqu'en Bourgo- 
gne. La destrucUon d'Autun et le pillage des immen- 
ses trésors qui s'y trouvaient renfermés est un des 
principaux faits de celte invasion que les chroniques 
dn temps enregistrent avec une sorte de solennité. 
' Cbarles-Martel refoule les Arabes vers les Pyrénées, 

(•} OUI. Franc, Hb. viu, ctp. kxyi. 
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mais solde ses guerriers avec les biens des églises. Le 
c(»nté d'Autun devient te part de son frère Childe- 
brand, dont le fils se Domme Nibelung, dont les petita- 
fUs se Donament Childebrand, IVibetuitg et Théodaric, 
Daas cette famille qui se distii^ue par ses grandes 
richesses et par ses goitts littéraires, on ne peut s'em- 
pêcher de remarquer l'usage spécial de tous les doeds 
qui apparaissent avant tous les autres dans les poèmes 
dits Nibelungm, 

La généalogie des nobles Nibelungs, perpétuéssur 
le sol édaen jusqu'au onzième siècle, nous est four- 
nie, pour l'époque c^rlovingienne, par le Cartulaire (') 
de la villa du Patrice (Patriciac aujourd'hui Perrecy]. 
Les actes de ce Cartulaire sont précisément ceux par 
lesquels les Nibelungs disputèrent cette riche villa 
aux successeurs du moiue Eusice dont nous avons 
parlé en rappelant les expéditions guerrières et les 
fondations pieuses de Childebert Au douzième siècle, 
les traditions poétiques qui se rattachent au nom des 
Nibelimgs avaient perdu en partie leur caractère pri- 
mitif appartenant à l'Odinisme. ■ Dans les Nibelungen 

(') Le comte Eocartt, qai donna le prieuré ia Perreo j à l'ib- 
biya de Seinl-BeDOlt-iur-LoIre, «Uit flb de CkiUUbraad, flU 
du NiMmg, ûlt de Childebrand. C'ett i cet prJDCei que l'on 
doit 11 troiilème et U quatrième parlle de ta conlinnation de 
la Cbrooique de Prédegaire. QutDt k Eccard, dont oons cou- 
DafMons le* riches IréMra par fon tealament anlhenliqne, fl 
légua i AaoheslM, aroherèqne de Sens, tet Gtttta dat Lùm- 
tardr et la Chroni^t tU Grigoirt dt Tbitri; i l'akbeaM Berln- 
dane, l'ETangile eu tangue tudeique; h Tblerr;, fib de Nhdmng, 
une ép6e Indienne el de« tables urraiinei. 
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de la ÔD du douziëone siècle, dit le P. Arthur Martio ('), 
l'ancien Sigurd, le Siegfried dés Allemands, n'est 
plus qu'un ehevtUier tkrétien, > Ou ne sera donc pas 
surpris de retrauver avec ce savant archéologue la 
légende germanique de Sigurd mêlée à celle du che- 
valier romain saint Eustache, dans un monainent 
conçu sous l'empire des idées chevaleresques excitées 
par les Croisades, et dédié k saint Lazare, modèle et 
protecteur des frères hospitaliers. On ne sera pas sur- 
pris non plus de voir ta même légende germanique du 
viGToniEux possesseur des trésors des fiU de la splen- 
deur, le h^s Sigurd de la race des Sicambres, unie 
à la légende du victorieux défenseur des trétort da 
l'Eglite, le diacre saint Vincenl, dans un édifice reli- 
gieux élevé en réparation des dommages causés par 
les leudes austrasiens aux fondations mérovingien- 
nes, et particulièrement i celles de Brunekilde, l'é- 
pouse de Sigebert. Le chef de l'école Cathédrale 
d'Autun au douzième siècle, Honoriiis, ne pouvait 



(*} On a TU par ans noie placée pliu haat que le* nomi ger- 
Dunlqnei Sigurd, SUgfritd, Sigebert mmiI ijaaajtam; Ui tf- 
gnlflenl le rieiorieiai eonune le nom latin Vinctatiut, On uit 
(oauriiiiporUiice(|iieleiaaoiu»atUaluieatila ijnoDjniiie 
•I à U ralenr poAUqoe de* noma propre). < Qatad noiu au- 
Irei fil» de ta victoire noni mtom rtHembléi, dit Sigord duu 
l'Bdda, on wurs le^nel naquit plus Taleureui. • (ttélmmgit 
d^Arehiot., toJ. ui, p. t03]. ■ Vlooeatli ricf aria» maria 0«U- 
bunt, ■ dlMDt leioaiciera de DMien.en j«tant le ewpadaïunt 
VIbmdIb lamer. iChriali mileapoit norlamipuiqiieiMlendl- 
tBT iimttiut, qaem neoinppUoii vimctrt uec maria qui ver ant,! 
qonte UUceodedeHintVliiofliiL (Bollaad., un jan. p. Ml.) 
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ignorer notre histoire locale. Il esl certain qu'il god- 
naiasait beaucoup rAllemagae. 

Après une digressiun tr<^ longue peut-être, mais 
en elle-m6me nécessaire, exposons le plan iconogra- 
phique de Saint-Lazare. 

Nous avons dit que le plan icbiiographique donne 
l'idée de deux églises se coupant à angles droits, ter- 
minées, l'une par un autel dédié à saint Lazare, l'au- 
tre par un autel dédié à la Sainte-Croix. Ce fait qui 
est indiqué par quelques détails architechtomques, a 
pour raison l'union du culte de la Sainte-Croix à celui 
de saint Lazare dans la basilique Saint-Nazaire, ainsi 
que les préoccupations auxquelles donnaient lieu les 
Croisades. 

Les sculptures du portail latéral, représentant la 
résurrection de saint Lazare et l'importance donnée à 
la l^ende de saint Eustache et aux apparitions de 
croix, dans les figures du grand portail, démontrent 
l'intention formelle d'unir ces deux cultes, intention 
dont on trouve une autre preuve dans les méreaux de 
la même église qui représentent d'un cdté une croix 
ancrée ('), de l'autre saint Lazare ressuscité. 

(■) Lm armei de l'égllM Stinl-Lutre M»t une croix de ta- 
ble mr an cbntp 4e gwalea. 11 e«t bien probable que l'm 
■rail Tonln indlqaer ce tigne héraldlqDe an lombeia reoTef- 
maal les rellqaea de saint Luare; car l'antrte du caTeaa était 
fcnnée pir une pierre (wrée de porpijrre riticfe, fliéepar deni 
baode* de fer croliéei en f tria mmdin. — Il ne faut pa* ou- 
blier non plui que la DTOu éliit l'an deaatIribatiipéoiBUde 
iilnte Uaribe, hbqt de uint Lizare, qui rthI remporté née 
Ticloire tignalte contre le inooilre nommé Taraêqtie. — Mo- 



n,s,t,..dDi. Google 



L'union du culte de saint Lazare, auquel était dé- 
diée la grande abside, au culte de ses deux sceurs, 
dont les autels étaient placés dans les absides latéra- 
les, 88 trouvait indiqué sur le trumeau du grand por- 
tail. On y voyait en effet, de face, l'image de saint 
Lazare en costume d'évéque, et par cAté les images de 
sainte Marie -Madeleine et de sainte Marthe. On sait que 
saint Lazare et ses sœurs sont, dans l'enseignement tra- 
ditioDoel, le type des (rois taces de ta vie chrétienne, 
viede pénitence, vie d'action, vie de contemplation {'). 
', L'idée de conversion, de passage de la mort du pé- 
ché à la vie de la grâce, figurée, d'après les saints 
Pères, par ta résurrection de saint Lazare, était expri- 
mée au portail latéral par le parallélisme éubli entre 
la représentaUoo de ce Tait évangélique et celle du 
fait biblique de la chute d'Adam. Les vases de par- 
fpms placés entre les mains des deux sœurs de Lazare 
indiquaient les œuvres de miséricorde et les œuvres 
de piété. {') 

La nécessité de réparer les torts faits k l'église par 
les déprédateurs de ses biens, d'expier les désordres 

nim, inéditl iwr Vapott, de lainle hadeteiue. — T. I, cot }08 

(*) GoiMldereaKU, fratret, qnemadsioduiii tria bec diatri- 
buerlt ordioalio ciritttii, Marltue «dmlDlitrtlioiwiti, Hari» 
canlemplttiwiam, Lauro pceDiteotiam. Habet hcc limut 
quccnmque perfïcla Mt aoiroa ; migit tamen rideatur ad lio- 
gaiot lingula pertinere. — S. Bern. Serai. !, In. Atnmpl. 

(*} Inirei ergo domum Balrator, et freqneDlwr Ttittel eaiu, 
quun poeoileD* LaiHni mandat, oraat Marltta, et Maria re- 
ptet iDternK dedlta contemplatioDi. — Ibid. 

34 
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auxquels entratDaii la cupidité, se trouvait tn^ liée 
à la fondation de la basilique Saiot-Lazare pour a'a- 
- voir pas été fortement exprimée par le sculpteur éoer- 
! gique au ciseau duquel dous devons la décoration 
; principale. Aussi voit-oa, dans la grande composition 
! du tympan, d'affreuses griffes sortant de l'enfer pour 
' saisir un malheureux damné, placé entre le symbole 
de l'avarice et celui de la luxure. ('] 

Pénétré de toutes ces idées et voulant les ramener 
à l'unité, le décorateur de Saint-Lazare combina une 
suite de sujets iconc^raphiques dont on ne peut mé- 
coDDaltre la liaison et l'eQCfaatnement. 

Le portail latéral placé en face de la Cathédrale 
Saint'Nazaire, là-méme ou fut jadis l'entrée de l'&»- 
btissement de charité fondé par saint Léger, indiqua 
la dédicaça principale du monument et comme l'his- 
toire abrégée de sa fondation. On y remarquait, d'a- 
près un procès-verbal du quinzième siècle, de grandes 
images de pierre placées dans le tympan, qui repré- 
sentaient la résurrection de saint Lazare et au-dessous 
desquelles on voyait les figures d'Adam et d'Eve. Ce 
grand motif n'existe plus. Le linteau sur lequel on re- 
connaissait l'histoire de la chute de l'homme a disparu 
également avec le trumeau chaîné de figures; mais 
nous voyons encore sur les chapiteaux des colonnes 
placées de chaque cb\é de ce portail Adam et Eve se 

(■] Oa doit faire obterrer que Iroisou quatre oonoilM, tenna 
k AalUD itm les deruièreH annéee da oniième liicle, afaieat 
eu pour objet de rAprlmer l'eariliiMeiiieot det bran* de l'E- 
glise el ies mariagei Incestueux. 
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couvrant de feuilles après leur péché; les sœurs de 
saint Lazare aux pieds du Sauveur qui ressuscite son 
ami; le mauvais riche repoussant le pauvre Lazare, 
et enfin le pauvre Lazare reçu dans le seio d'Abraham 
qui à son tour repousse te mauvais riche. 

Le règne du Christ vainqueur est représenté au 
grand portail ('). L.e Fils de Dieu enviroDoé de la gloire 
que portent des anges est assis sur un trûne. Près de 
lui se trouve Marie sa mère et deux personnages dont 
l'attributioD est iudécise. Il est là pourjuger l'univers, 
comme l'indiquenl deux vers ('). gravés sur le bord 
de l'ornement elliptique en forme de bouclier auquel 
les icont^raphes donnent le nom de gloire. A ses 
pieds les mortels sortent de leurs tombeaux avec des 
attributs qui révèlent leurs bonnes ou mauvaises œu- 
vres. Un ange placé au centre du linteau et armé d'un 
glaive sépare les méchants d'avec les bons. Ceux-ci 

(<) Li grande acène du ju^ment deraler est tu lujal Irop 
sonTeot rép^U inr l« portail dea églUei poar qu'il faiOe cher- 
cher une raiBon tpéciale de son exlslence aoiu la grands archi- 
Tolle de l'égliM Saint- Lazare. ToateToia on peut DOler que lei 
aalnli Pèrei aimaieiit h rapprocher celte grande icène de celle 
de U rénirrecUou de iod ami. — Quid enim libl Tult, qued 
Dombiiii ad monnuBatnin iceenlt, magna roee clamiTll t 
Laure, exi forai : ni» ut fulura miàrrtcUonù ipeeimtm 
prcistarel, ex^nplum daretî — AmbroB. Dt fide rtiurrttl, 
VolrauaiiS. Angnilin. TracL&9, Jn. Evang. 

(*) OmoiadûpoDoiolDaiiieritntqQecorODO, 
Quoi Kelm exercet, me judiee, pima coereel. 

■ Seul, je dlipoM toutes choiea etje coaronne U Terln;je 
I sois eoiuUluâ le juge det hemmei erimineli, et ma wntence 
■ e*l !a règle de leur puDiiioo. > 
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tendent vers la Jérusalem céleste placée à droite de 
Jésus-CtirJst, les autres sont entraînés dans l'enfer 
placé à sa gaDche. Là on voit l'archange saint Michel, 
pesant les âmes que le démon )ai dispute avec au- 
dace. 

La grande archivolte s'épanouit autour de cette 
vaste composition et se divise en trois cintres. Celni 
qui enviroDDS immédiaiement le tympan était couvert 
par les figures des patriarches et des prophètes. Il 
reposait sur deux chapiteaux offrant l'un l'image de 
la présentadon de ié.su3 au temple, l'autre les vieil- 
lards de l'Apocalypse chantant les louanges du Verbe 
triomphant. Le cintre qui suit est décoré par des bran- 
ches de mArier, symbole de la croix et de la transla- 
tion de )a grâce des juifs aux gentils ('). Les chapi- 
teaux sur lesquels il retombe repré.senteftt l'appari- 
tion de la croix à saint Eustache et les épreuves de 
ce généreux chevalier. Les signes du zodiaqne 
auxquels se trouvent intercalées les figures des douze 
travaux de l'année ornent le troisième cintre qui est 
reçu par des chapiteaux sur lesquels on remarque 
d'un cûlé l'apologue du Loup et do la Cigope, et de 
l'autfe l'histoire du Lion de saint Jérôme, symboles 
d'ingratitude et de reconnaissance. Qaand on étudie 

(*) Dicelia hnic irbor moro : erriictfe el IrtntplaDttre ia 
fn*r« ! et obediet TObti. — Lac ivii, S. — Hule arboH moro, 
tioc est Ipsi ETingelio crveli Doninica, per poma un^iaei, 
taDquim Tuluera fn liguo pendenlfa, Ticlam popalii prabi- 
tnr». Dicinl ergo IIU ut eradlcelur de perBJia JvdaarHn el 
in mare gtnlium trtOBferalur atqae pUnleinr. — Angoit, 
Quett. Epang.. lib. ii, queil. 9S. 
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le symbolisme du doatième siècle, il est difficile de ae 
I pas voir dans la di^iosition icoD<^raphiqae des trois 
cintres l'indication delà loi de nature, de la loi écrite, 
et de la loi de grâce ('). Deux consoles snr lesquelles 
on voit Vima^eda destructeur de l'Apocalypse, monté 
sur un hippogriffe et armé d'une massue, ainsi que 
celle du feux prophète Balaam, supportent le lluteau. 
David allant attaquer Goliath avec cinq pierres, puis 
rapportant la tête coupée du géant, est figuré sur les 
chapiteaux des colonnes qui ornent la petite porte 
conduisant au collatéral de sainte Marie-Madeleine. 
Ses combats victorieux contre les lions et les ours (*) 
sont représentés sur les chapiteaux de la petite porte 

{') Bonorlut d'Aulnn KTleul i irai propo*, duuMi Ezpllca- 
UoDi liturfiqne*, but ces trois temps, dont le premier coin- 
meace i Adim et s'élenil jusqu'à Moïie ; landia que le Kcond 
s'écoule de Moïse à Jésus-Chrisl ; comme le troIglËme l'ac- 
complil de la prédication érangétlqae h la gloire célHte. 

(*) Rsg. 1, 17. — Honorlui d'Aotiu comparant le laintia- 
«riHce ds la iMMe i an combat du Cbriit contre les démoiN, 
dit : Cam ecclaalam intràmia, quati ad ttalionei» perrenimus. 
Cum cimpana sooaolur, quasi per classica militei ad prelium 
incitautur ; quasi rero acies ad pugnam ordinanlur, dam 
ulriusque iu cfaoro locanlur. Cantor qui canlura inchoat, ni 
tnbicina qui aignum ad pognam daL.. Cum ergo a tDbdiaeoao 
et aliii saerlAclum inslituitur, qaati a David, a Saul, et popnla 
armis Indailur... Porro cum ponlifez ad allare Teait, qnaïf 
Datid adfersM Philhienm procediL Per oalieein mulctrale 
acelfiiliir, per oorporaie funda, per oblatam petra InlelMgi- 
lur... David contra Phlllileum baaUam portavit, et Cbrislna 
conlra diabolum crucem bajolavIL Per futidam CbrliU euro, 
per lopUem ejus anima. — (Gemm. aMm,, llb, i, cap. 'it, 74, 
7», Bl.) 
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conduisant au collatéral de aainie Marthe. Dans les 
idées d'HoQoriusd'AutuD, cesima^s sont une exhor- 
tation à embrasser la croix avec confiance, afin de 
combattre victorieusement l'ennemi du bien. Le cha- 
piteau du trumeau du grand portail offre du côté exté- 
rieur l'image de deux personnages entrelacés par des 
rinceaux et dont les bras supportent le linteau. Ou 
voit du cdté intérieur Jacob partant pour la Mésopo- 
tamie, luttant avec l'ange et consacrant la pierre 
Bethel. Cette image a évidemment pour but de rappe- 
ler les passages du chapitre vingt-huitième de laGenèse 
relatifs au respect dû à la maison du Seigiuur. 

Le tombeau de saint Lazare, comme nous le ver- 
rons, occupait le fond de la grande abside. L'enseigne- 
' ment symbolique attaché à sa mort et à sa l'ésurrec- 
Uon et qui n'est autre que la réparation du genre 
humain par la grâce, entrait ai bien dans les intentions 
de l'artiste chaîné de décorer l'église dédiée à ce saint, 
que sur les vingt-huit chapiteaux recevant la retom- 
bée des arcs-doubleaux de la maltresse-voûte, soit 
dans la nef, soit dans le b^ansept, trois seulement sont 
historiés. Ils représentent l'histoire de la chute de 
l'homme et de l'Incarnation. La place qu'occupent les 
différents motifs est tellement choisie que la pensée 
de l'artiste ne laisse aucun doute. Le fait de la tenta- 
tion et de la chute du premier homme, ainsi que celui 
de l'Annonciation, sont placés précisément là où se 
trouverait la plaie faite au côté de Jésus-Christ, si l'on 
se représentait le Sauveur des hommes étendu sur la 
croix formée par le plan de la basilique. L'image des 
quatre fleuves du paradis terrestre que l'on voit à la 
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naissance de l'arc Iriompbal sont un symbole très 
conoa des grâces abondantes rendues sur l'huma- 
nité par l'incaniatioD divine et par le sacrifice de 
l'Homme-Dieii ('). 

Il convenait de spécifier le collatéral dédié à sainte 
Madeleine par l'indication des consolations ménagées 
par le Seigneur aux âmes qui se confient en lui au 
milien des séductions de ce moade, et te collatéral de 
sainte Marthe par l'indication dos épreuves de la vie 
active et de la force qu'elles exigent. Aussi voyons- 
nous apparaître l'actioa des boas anges dans presque 
tous les sujets sculptés sur les chapiteaux du collaté- 
ral de sainte Madeleine, et celle des mauvais anges sur 
les chapiteaux du collatéral de saiule Marthe. Ne per- 
dant pas de vue la pensée d'unité que nous avons in- 
diquée, l'artiste a résumé les tentations auxquelles on 
résiste soit avec les consolations des bons anges, soit 
avec l'énei^e contre le démon. D'un côté les suites de 
la luxure sont indiquées par le combat acharné de deux 
coqs, de l'autre côté l'image du veau d'or signale l'a- 
poslasie k laquelle conduit la cupidité. 

La série des images du collatéral de sainte Madeleine 
commence par la hideuse figure d'un monstre qui se re- 
paît de ses excréments, symbole évident des désordres 

(<} On conçoit qa'on ait répirti «Tec H)briélé lu cbapiteauK 
hitloriit dam la partie la plni ËleTée de l'igliie, la diatance 
du (pectalear k l'objet Hgoré en readaat la vue pini difficile. 
Mais alors le choli des iajel2 n'en est que plus Inslracllf; 
puisque l'eililence de ms sujets o'est motiTâe que par le be- 
soId d'écrire en images la pensée qni a dirigé le plan de l'è- 
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d'une ame qui ne vit que pour les choses des sens. — 
Vient ensuite la légende de la naissance de la Vierge 
immaculéâ, combinée avec celle de lanaissanced'lsaac 
et du sacrifice d'Aiiraham. Il y a comme unrfeuniéde 
l'Ancien Testament dans ce rapprochement du fait bi- 
blique et de la légende. Ou voit successivement les 
trois jeunes hébreux jetas dans la fournaise pour n'a- 
voir pas voulu partager tes usages impurs de Babylone, 
mais assistés par des anges qui empêchent racUoa 
corrosive des flammes ; — les chaînes de saiat Pierre 
brisées par un esprit céleste ; — des guérisous mira- 
culeuses ; — le prophète Habacuc transporté par un 
ange et venant nourrir le prophète Daniel jeté dans 
la fosse aux lions ; — Jésus tenté dans )e désert, 
transporté par Satao sur le pinacle du temple, mais , 
assisté par les anges ; ~ Marie Madeleine «t les sain- 
tes femmes, allant au tombeau de Jésus-Christ et 
apprenant d'un ange l'heureuse nouvelle de sa résur- 
rection: — l'image de la concorde et la prospérïté 
représentée par deax princes nourris par les fruiL^ 
d'un même arbre ; — la punition do la polygamie 
dans la légende de Lamech tuant Gain ; — l'union de 
la force et de la grâce dans les deux colonnes Jachin 
elBooz; — l'union d'un prince et d'uo abbé pour ol&ir 
une église à Dieu ; — la jalousie d'Uérode ; — l'a- 
doration des Mages ; — leur retour dans leur pays san^ 
passer par Jérusalem à cause d'un avertissement cé- 
leste ; — la fuite en Egypte ; — deux figures (') em- 

( ) L'aoe de ces figure* représenle un homme hanleuMmenl 
DU, ay lut Dne (été de chacal, porlant une bïcbe de la oitiB 
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pruDiées peot-filra aux traditiODS germaniques pour 
indiquer la fureur des passions dâchaloées contre 
l'imtocnue, qu'indiquerait un enfant h genoux, et tes 
inaiDS croisées sur sa poitrine, attendant le coup de 
la mort; — enfin' Jésus-Christ apparaissant en fr^ 
hoapitalier pour souli^^er toutes les misères. 

La série des images du collatéral dédié à sainte Har- 
ttie et destina à représenter la lutte que les saints ont à 
soutenir contre la cupidité et les désordres qu'elle en- 
traîne, commence par trois sujets bien significatifs. Une 
femme nue cachant son désespoir et sa boute en cou- 
vrant son visage de ses mains, est entraînée au moyen 
d'un instrument à dents par un géant accompagné 
d'dn monstre. — En face se trouve, suivant une sa- 
vante dissertation du P. Martin (') , la victoire du hé- 
ros Sigurd sur le dragon Fafnir. Le sujet était telle- 
ment usité pour indiquer la vertu de force et de cou- 
rage, qu'il était traité de préférence par les artistes 
anciens sur les boucliers et sur les tentures {*). On le 
remarque aussi sur l'un des piliers de la Cathédrale 
de Frisingue (*). A Autun le héros Sigurd se relevant 

4roile el uiiiiMDl de 1* main gauche lu obeveai d'an eafaal 
qD'il TBDt firspper. L'autre Qgare eit oeUe d'ane ftmaie éhM- 
lée, dont le* oheTeai lont hérlnéi oomnie oeai d'une hirle ; 
•Ile aal trmée d'un glaire et d'osé pierre, LlioninieHibieel 
indique 1* RloDUNUierle, atnat que la Imare et la ernanté qni 
an sent le> rtiultata ordinairei. — Voir D. Mira, Sjrieitflim 
Sotàwm, I. III, p. Si. Il eil tadubllable qm f artiste ■ Tealu r»- 
préaenter les oarHlèrei lodiquéi dani oe paHige. 

(«) IMoiv. tarcUol., roi. ui, p. «M. 

n Id., p. US. 

(*) ld„ p. ». Le Tille de Friilogue appartient t la BirMre, 
35 
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de la fosse dans laquelle il s'est blotti, perce avec la 
merveillease épée Grani, fabriquée des débris du 
glaive de son père Sigoiund, le dragon Fafnir, pos- 
sesseur des trésors du nain Anduari, au moment oà 
le monstre suit le sentier dans lequel Sigurd lui a 
dressé nn piège. — Sur le même pilier, mais sur un 
autre chapiteau, on remarque deux oiseaux défendant 
le corps de saint Vincent contre les attaques de deni 
ours. Cette légende indique, dans les traditions ico- 
nographiques, le repos dû aux reliques des saints, 
comme le mythe germanique de Sigurd indique la no- 
ble mission des chevaliers, appelés à défendre la fai- 
blesse opprimée et à combattre les ravisseurs des tré- 
sors sacrés. Cette observation nous porte à croire que 
la femme nue, entraînée par un géant qu'accompagne 
un monstre, pourrait bien être la Valkyrie du Valhalla, 
la vierge Criemhild, fille du roi bourguignon Gibich 

M «t titnée prA* des bords de IImc On ult qoe la BaTièra 
Ure Mn nom d'une colonie de Boii, frère» d'orlglDB dei Boii 
du Ml edoeo. Or o'etl dani cette partie ia payi édnen qoV 
ralenl leur) prloolpans domaine* les comles dont la fcénëaletne 
prëteote fréqueinineDlleiiomiViteluH^. Celte igllK recoiuall 
pogr les prinolpani Uenraileari l'empereur Frédéric Barbe- 
Touiie et la femme fiéatrii de Boargogne, très proche pa- 
rente de la piiDOipale bienfaitrice de l'ËglIae Saiot^Laxare, 
Brmenirude de Bar. Un pritie DODimd SifrfrSâ écrifil *en 
l'coulème liècle, poar l'^Téqne de FrlaiDgae Valdo, on Une 
d'gTangilM terit eu langue tUoHtqite, cooime celui qne le 
comte Eccard, bienfaiteur de Perrecy, donna, dens le liède 
précédent, il'abbesM Berlradane. A l'époque où te sculpteur 
Cisleberl traTaillalt «ui sculplnres de la Cathédrale, le célètwe 
Olhon, depuis éréque de Fririnf ue, habilail Clleaui. 
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de Wonus, «nlevée par un infâme géant inadoroké 
en dragon, mais délivrée par le brave Siegfried ou 
Sigiird (') ; à moins c^Mndant qu'il ne s'agisse ici de 
la Valkyrie Brynhilde, entraînée dans le Château des 
flammes d'où la fit sortir la valeur du même héros. 
L'iusta'umâDt k dents recourbées ressemble en effet 
aux inslrumeots de fer qui servent à faire mouvoir les 
objets jetés dans les fournaises. 

A la suite de ces trois sujets qui paraissent avoir eu 
pour but de rappeler avec quel zèle les chevaliers doi- 
vent employer leur bravoure pour défendre les oppri- 
més et protéger les richesses consacrées au culte des 
saints, on voit un personnage placé sur un arbre, 
combattant, avec le bâton double des lépreux, un au- 
tre persomiage placé au pied de l'arbre et armé d'une 
hache. — La simonie, désordre contre lequel on fai- 
sait alors tant de règlements, est indiquée ensuite par 
la l^ende de Simon le Magicien, cherchant à voler 
dans les airs pour nuire à la mission des apCtires , mais 
précipité booteusement sur la terre, par la vertu des 
pouvoirs de saint Pierre et des prières de saint Paul. 
On retnarque plus loin un personnage chai^ de son- 
nettes qu'il fait mouvoir. D'habiles archéologues y 
voient une figure de la musique. Le rapprochement 
de ce sujet avec celui qui est placé en face, et qui re- 
présente Jésus-Cbrist lavant les pieds des apôtres et 
donnaut par Ik l'un des plus mémorables exemples 
d'humilité et de charité à tous ceux qui sont chairs 
d'exercer rhosjJiiahté, nous avait fait penser que 

(') H., p. H*. 
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rhomme aux sonnettes indiquait la fausse cbarîlé ^- 
pelée par saiat Paul eytnkilum tmmnu.— Un IIod tef- 
raasé par un personne monté sur lut et qui de ses 
maJDS écarte ses mftcboires parait être le symbole de 
la vertu de force. — Vis-è-vis on voit saiot Etienne 
lapidé par les Joi& pendant que Saul, non converti, 
garde ses vètemeuia. — Saœson ébranle les colonnes 
de la salle dont tes ruines doivent écraser les Philis- 
tins. — L'arche de Noé est arrêtée sur le mont Ara- 
rat. C'est un symbole bien connu de l'Eglise véritable. 
— Judas, appuyé sur le démon de l'avarice qui tient 
une bourse, livre le sang do juste au prince des prê- 
tres qui a pour escabeau le démon de la haine et de 
la jaloDsie. Le sang du juste est r^résenté par une 
coupe. — En face le Seigneur vient reprocher & Cdn 
la mort de son frère Abel ('}. — A cêté. Judas est 
pendu par les deux démons qui l'ont conduit à trahir 
son Matire. — En entrant dans la chapelle de sainte 
Marthe, on v<Htnn sujet c(»ttplîqQé dans lequel nous 
croyons devoir reconnaître la lutte d'Enoch et d'Elie 
contre l'antechrist {*}, si oa le lie surtout à unchapi- 

(■) NOD* ne poDToni nom empAcber Ici de fklre remirquer ' 
un partlléliime bien woiible. 

Dm le oolltiâr*! de Sdnl^UadeleiM iMX priiMM fiTSat 
en p*lt dei fraili d'an même irbre. Dun le c«11«ldral dg 
Salnle-Uartbe, an lieu oarreipondHit, od toU l'trche, um- 
boled'Doilé. Dtiulfl premier colUiéral.oa TemarqueleoMar- 
ire de CiSn pu Lamecb ; d*Di le aecond, le aieurtre d'Abel 
par CIÏQ : deax lymbcde* de discorde luqneli TleQl meUre le 
•eeen !■ Inbiioti de JadM. 

(*) Bailli BruDon d'iiti, moine de Clauj, applique « l'anie- 
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tean voMn sur lequel on r^narqm un cerner pour- 
snivant un spbinx avec une fronde. — Il y a bien de 
l'apparence que les oiseaux h plusieurs tfiteS placés 
près de Ih, et sur l'uu desquels on volt au homme 
armé, symbolisent aussi cette lutte suprême du bien 
contre le mal. — Le dernier sujet représente Jésus- 
Gbrist tenté par le démon qui lui présente une pierre 
en l'inTÎtant à la changer en pajn, ce qui amène cette 
réponse du Sauveur : î'komme ne vit pas setdeTnent 
du pain matiritl, maù de touu parole sortie de la 
bouelu de Dieu; en face on voit un prince riche- 
ment Têtu et montant un cheval caparaçonné dont 
le pied foule un-petit homme nu. Ce sujet, dont l'ana- 
logue se rebvuve en beaucoup de lieux de l'ancienne 
Aquitaine surtout, u'a pas une signification unanime- 
ment admise par les archéologues. — Plusieurs ont 
cru l'expliquer convenablement en disant qu'il repré- 
sente la punition d'Holopherne, déprédateur du tem- 
ple de Jérusalem. — 11 nous a semblé, qu'à Antua, 
l'opposilioD de ce sujet ii celui de Jésus-Christ, bumi- 



cbriat plusleon ptsSagelde Job relttift ■ Lérlalhin. (Blbliolh. 
mil. pp. t 10, col. ma.) Sar le chapitMo d'AUlnn «n TOlt 
no mofliUe dont la qnaae w recourbe pour porter on guer- 
rier amrt d'an gliiTe ; li gueole du même monilre eil ooTerte 
•I ae fail remirquer par §m denta aigae* conlre leiqnellet eat 
dirigée la fltche ^ae lance un uflllalre. Or, d'aprii BmnoD 
(PAatl, le gtaivê et la ifittiu de LATialtaan Bgnrent l'eotacbrlaL 
Sea denti repréaeDtent le* héréUqnei. Le laglIlalTe Indiqae la 
prédication d'Enoch etd'EIEe, ainiique h gtierritr armé tmae 
fmnét, AnMl, tnr an obapileau TOUln de cdal-et, on voit na 
guerrier poorMinnl un tphins afeo wm fronde. 
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— Mi- 
lle par le démon qui lui présente le problème social 
le plus important pour les âmes vouées aux bonnes 
œuvres extérieures, semble indiquer la latte de la' 
puissance orgueilleuse contre la gloire da l'humble 
charité. [<) 

Noua avons fait <d>server ailleurs que depuis la 
sculpture qui représente l'adoration des Mages jusqu'à 
celle-ci, il y a une suite de motifs dont Honorius d'Aa- 
tuD, dans son Commentaire sur le Caotique des caD< 
tiques ('), se sert ponr symboliser les six épreuves, 
sous la loi de grftce. 

La première épreuve, selon lui, est la lutta de l'E- 
glise contre la synag(^e. Elle commence h Birvde 
et s'étend jusqu'à la vocation des geolila. — Nous 
avons vu les sujets relatifs à Hérodt et à ses persécu* 
lions. — La deuxième épreuve est la lutte entre les 
chrétiens et les païens. Elle est symbolisée par Simon 
U Magicien s'opposant aux apAtres et par le martyre 
de saint Etienne. Ces deux sujets viennent, fa Saint- 
Lazare, à la suite de la persécution d'Hérode. — La 
troisième épreuve est la lutte entre les catholiques et 
les hérétiques dont le chef est Ariia. — On se rap- 
pelle la sculpture représentant l'arche, symbole bien 
connu de la véritable Eglise. Bnmon d'Asti, contem- 
porain d'Honorius d'Autun (*), dit po9iti?ement que 

(<) On doit H rappeler qne inr le chipltaia corrMpmdut 
dnu leooUitfokl de Sainte- Utdeleioe, Jétai-Cliriit eet repré- 
mdI4 en frtoe hoipltelier, portant le bkloo double et l'eonift- 
nlère. 

(!) ID eipU, TtD. 

(■) LIb. 1, Stmteat. oap. il. 



n,s,t,..dDi. Google 



— «95 — 

le corteau sorti de l'arcbe est la figure d'Arius. — 
La quatrième épreuve est la lutte des religieux reacoD- 
trant des bux frères, dout le type est Jtidai trahissant 
son divin Maître. — A la suite de l'arche nous voyons, 
à Saint-Lazare, la trahison de Judas et le meurtre 
d'Abet. — La cinquième épreuve est la lutte d'Enock 
et d'Elit et des prédicateurs évangéliques contre 
l'aDtechrist. — Nous avons expliqué la sculpture qui 
se rapporte à ce sujet. — La sixième épreuve est le 
combat du Roi âe Gloire contre le roi de la Superbe, 
c'est-à-dire de Jésus-Christ contre le démon. — Or 
le dernier sujet sculpté rappelle la parole par laquelle 
le Verbe divin confond la sagesse diabolique en mon- 
traot la supériorité de la vie ^irituelle sur la vie ma- 
térielle, solution dernière de tons les problèmes posés 
par la cupidité orgueilleuse. 

Le lecteur, en réfléchissant sur la suite et l'ensem- 
ble des diverses sculptures de Saint-Lazare et sur le 
rapport manifeste de plusieurs d'entre elles avec les 
idées d'Uonorius d'Autuu, pensera sans doute que les 
circonstances dans lesquelles cette église a été cons* 
truite, et que l'enseignement du célèbre écoiàtre 
d'AutUD, ont laissé dans sou plan et dans les images 
qui la décorent une empreinte profonde qui mérite 
d'être étudiée. 

CootioratJOD de l'églÎM dUii* A nint !.*■■>«. 

Cette grande coDstruction, d'une ornementation si 
riche et si expressive, fut commencée vers 1120, 
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comme nous l'avons dît. On travaillait eqcore à l'a- 
chèvemeDt de sa décoration diK-huit sds plus tard. 
Reprenons la saite de son histoire. Vers le commes- 
^ cemeot de 1132, le pape Innocent II, se rendant 
d'Auxerre à Cluny, s'arrâtait à Autun et consacrait de 
sa main cet édifice qu'il dédiait à saint Lazare, frère 
de Marthe et de Marie, ressuscité par Jésus-Chriat, et 
depuis évâque de Marseille. Au mois de février, pen- 
dant qu'il résidait à Lyon, le même pape accordait une 
bulle aBn d'assurer aux chanoines de la Cathédrale 
d'AutuD la possession de la nouvelle basilique et des 
terrains adjacents. Voici la teneur de ce précieux mo- 
nument que nous traduisons sur la pièce originale 
conservée aux archives de l'Elvéché. 

« Innocent, évéque, serviteur des serviteurs de 
Dieu, à nos très chers ûls les chanoines de l'église 
d'Autun, tant présents que futurs à perpétuité. L'au- 
torité de notre charge qTius engage à veiller au bon 
état des églises et à pourvoir utilement, avec l'aide de 
Dieu, h leur repos et à leur tranquillité. Or, nos très 
chersfiis, comme vousnousavez demandé humblement 
de confirmer, en vertu de notre autorité apostolique, 
les propriétés et les biens qui appartiennent de droit 
aux églises de Saint-Nazaire et de Saint-Lazare; cédant 
aux instances de notre vénérable frère, Etienne, évé- 
que d'Autun, prélat recoounandable et tout dévodé à 
l'Eglise romaine, nous avons résolu de satisfaire voire 
vœu. Hous avons en effet décrété que toutes les pos- 
sessions et tous les biens dont vous Jouissez légitime- 
ment, selon les canons, ou que vous posséderez, grftce 
il Dieu, dans la suite par la concession des pontifes. 
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la libéralité des rois, et les donatiODs des princes, vons 
soient définitivement assurés et demeurent à perpé- 
toité daos votre domaine. Parmi ces biens nous avons 
jugé conveDable de spécifier ceux qui suivent : c'est 
d'abord la terre au milieu de laquelle s'élève l'église 
de Saint-Lazare selon ses limites certaines indiquées, 
d'un c6té par la voie publique qui se dirige de la porte 
du Château au cloître des chanoines, d'où part une 
autre rue conduisant à Riveau et limitant de ce côté 
ladite terre au carrerour de Saint-Quentin. De la porte 
du Ch&teau une seconde voie tirant immédiatement 
sur la droite, mais fléchissant bientôt vers la gauche, 
continue de limiter ladite terre jusqu'au carrefour de 
Saint-Quentin déjà cité. Par la teneur du présent écrit 
nous confirmons l'acte solennel par lequel t'illustre 
seigneur Hugues, duc de Bourgogne, vous a cédé 
cette terre hbre de toutes exactions et de toutes ser- 
vitudes. Ce sont ensuite les églises de Tillenay, de 
Cfaandostre et d'Ouge, avec toutes leurs dépendances, 
que Gauthier, évéquo de Chalon, de bonne mémoire, 
h restituées ou accordées à votre manse capitulaire, en 
se réservant le droit synodal d'hiver. Ce sont encore 
l'église de Sainte-Marie de Reclenne et la terre adja* 
crate, pour laquelle le grand-chantre Guillaume vous 
payait un cens annuel, l'église de Laizy et le domaine 
de même nom, avec les hommes, les moulins, tes pê- 
cheries, les usages, que Gauthier de Glaine vous 
donna pour le bien de son 3me, avec l'assentiment de 
l'illustre seigneur Aldon. C'est enfin la rente annuelle 
de quinze sols et une obole que vous doivent les moi- 
nes du château de Saint-Brice, an territoire de Bour- 
36 
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ges. Nous ordoDDons en conséquence qu'il ne soit 
permis à personne de troubler témérairemenl ou de 
vous enlever la possession de ces biens, de les rete- 
nir après les avoir enlevés, de vous fatiguer de quel- 
que manière que ce soit, de telle sorte que vous puis- 
siez eu jouir intégralement et pour teus vos légitimes 
intérêts, sauf néanmoins les droits de l'évêque d'Autun 
et les égards qui lui sont dus. Donc, si dans la suite 
des clercs ou des séculiers, connaissant la teneur de 
notre présente Constitution, étaient assez téméraires 
pour la violer, et pour ne pas donner uoe satisfaction 
convenable après deux ou trois punitions, qu'ils soient 
privés de la dignité de leur puissance et de leur hon- 
neur ; qu'ils sachent la rigueur de la sentence divine qui 
sera portée contre leur crime; qu'ils soient privés du 
corps et du sang de notre Dieu, de notre Seigneur et 
Rédempteur lésus-Ghrist; qu'ils soient soumis à la cé- 
leste vengeance du jugement dernier. Que ceux au 
contraire qui respecteront nos décrets, obtiennent, par 
les mérites des bienheureux apôtres Pierre et Paul, la 
grâce de Dieu tout-puissant et la récompense de la 
félicité éternelle. Ainsi 



n d'Aimenc, cardinal dia- 
!, et chancelier, le qua- 



Donné k Lyon, par la n 
cre de la sainte Eglise romain 
trième jour avant les calendes de mars, indiction 
dixième, l'an de l'Incarnation mil cent trente-deu;:, la 
troisième année du pape Innocent. > Parmi les cardi- 
naux qui signent cet acte on remarque le nom du cé- 
lèbre Mathieu, évéque d'Albano. 

En 1 1 ^7, lesculpteurGislebert, dont le nom se trouve 
inscrit sur le portail de l'édifice, n'avait pas encore 
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mis la dernière main aux riches décorations confiées 
à son talent. Cependant les croisés bourguignons qui 
allaientse rendre à la Terre-Sainte demandèrent comme 
une grâce qu'on leur ménageât la satisfaction d'assis- 
ter, avant Icnr départ, à la translation du corps de 
saint Lazare qui devait être porté de la Cathédrale, 
où il reposait depuis plus d'un siècle, dans le temple 
majestueux que l'on venait d'élever à soo honneur. 
~ Leur empressement était d'autant plus grand qu'à ce 
moment le sol de l'Europe et de la France en particu- 
lier se couvrait de maisons de charité dédiées k 
saint Lazare, et que le oom de l'hAte de Jésus-Christ 
' était porté par un ordre religieux rendant de grands 
I services aux pèlerins. Nous'allons traduire le récit un 
peu oratoire et emphatique d'un témoin oculaire qui 
a raconté néanmoins les faits dans leplus grand déLail. 
« Nous avons attaché, dit-il, ua grand prix, frères 
bien-aimés, à discourir brièvement, avec l'assistance 
du Saint-Esprit, sur la révélation du bienheureux 
Lazare, mort pendant quatre jours, et ressuscité par 
Kotré' Seigneur Jésu»-Christ. Nous confions à votre 
mémoire cet important souvenir que nous relatons 
dans un écrit authentique. Avec quelle piété ne de- 
vons-nous pas célébrer annuellement le souvenir du 
- jour où se sont passées les choses que nous allons ra- 
conter I qu'un juste et s<deinnel tribut de louanges, de 
gloire et d'actions de grâces soit rendu à notre Créa- 
teur et à notre bienfaiteur qui, par sa seule bonté et 
non par nos mérites, se monU^ de jour eu jour admi- 
rable dans ses saints I que la dévotion des peuples de 
cette contrée s'afiermisse et se perpétue au nom du 
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Seigneur I Noua avoos eutrepris d'écrire ce que nous 
avons vu et ce que dous avoas entendu, afin de satis- 
faire le désir religieux qui est en nous de transmettre 
à la postérité, appelée à s'en réjouir par une fête 
anniversaire, le sujet d'allégresse tant désiré par nos 
prédécesseurs, qu'il nous a été dooné à nous plus heu- 
reux de contempler de nos yeux. La joie de nos suc- 
cesseurs et la ferveur de leurs tunes dans cette solen- 
nité seront d'autant plus grandes, que leur intelligence 
plus éclairée par notre écrit saisira plus promptemeot 
la réalité des faits dont ils n'ont point été les témoins 
oculaires. Les choses que notre présomptueuse fai- 
blesse, enhardie par un pieux sentiment, va confiera 
votre sage autorité, sont certainement grandes ; elles 
ont pour vous un intérêt spécial ; elles tmporleot au 
bien de la contrée tout entière. Si vos nobles intelli- 
gences découvrent des imperfections dans notre tra- 
vail, la charité qui, mettant de càté la crainte et l'a- 
mour du repos, nous a pressé d'eiprimer nos pensées, 
nous servira d'excuse. La charité n'est-elle pas ta 
source vraie qui jaillit jusqu'à la vie étemelle? N'est- 
elle pas la fln de la loi et des prophéties? N'est-elle 
point la gardienne de toutes les vertus? Si l'on ne 
veut rien pardonner à notre infirmité, qu'on accuse 
celui dont nous sommes comme l'instrument. Si quel- 
qu'un censure notre opuscule, guidé par un zèle qui 
n'est p(Hnt celui du Seigneur, nous aimons mieux 
l'exposer à refuser de lire des choses simples et hum- 
bles mais utiles, que de négliger ce qui importe k l'é- 
dification commune. Vous devez nous supporter vo- 
lontiers, vous qui 'êtes nos frères et nos maîtres. Nous 
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□e dirons rieo en effet que nous n'ayons reçu par 
tradition des s^^ et qui ne soit conforme aux r^les 
de l'Eglise, ajoulant cependant plusieurs choses selon 
notre capacité. C'est du reste un devoir pour nous de 
rapporter tout à Dieu. Revenons, avec son secours, à 
notre récit. ■ 

t Dans le temps où Louis, roi des Français et duc 
d'Aquitaine, (ils du roi Louis, se disposait, par l'ins- 
piration de l'esprit de Dieu, à combattre les nations en- 
nemies du nom chrétien et à les conquérir au Christ, 
son Créateur et son Rédempteur ; alors que c« prince 
généreux prenait la croix au mont de Vézelay, dans 
la grande fêle de Pâques où l'Eglise célèbre la résur- 
rection du Seigneur; alors que les grand-s du royaume 
et une foule de barons venus de tous les pays se croi- 
saient avec lui et que des larmes de joie coalaient de 
leurs yeux attendris, le seigneur Humbert, évéque . 
d'Aulun par la grâce de Dieu, prélat issu du sang 
royal, plus noble encore par la gravité de ses mœurs, 
se sentit pressé par un mouvement surnaturel de fixer 
le jour de l'ouverture solennelle du tombeau de saint 
Lazare, après avoir pris l'avis de son chapitre et d'un 
grand nombre de religieux. > 

• Dans le conseil secret qui eut lieu pour examiner 
la question proposée, il y eut un grand conflit d'opi- 
nions, et ceux qui défendaient chacune de ces opinions 
présentaient leurs ai^meots avec chaleur. Les uns 
disaient que le temps n'était pas venu de faire appa- 
raître un tr^r aussi précieux ; que l'église dédiée et 
consacrée {>ar la main même du seigneur Innocent, 
ministre du siège apostolique, n'était pas sufflsanunent 
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prèle ; que le vestibule projeté pour orner la basilique 
et la ren<^ plus splendide n'était pas achevé ; que 
les compartiments du pavé n'étaient pas encore tail- 
lés et appareillés selon que le proposait un ingénieux 
artiste, et comme it convenait de le faire dans un édi- 
fice de cette importance; que beaucoup de travaux 
enfin restaient à faire pour que l'entrée de la maison 
du Seigneur fût digne de sa destination. * 

( D'autres au contraire, alléguant des raisons nom- 
breuses, faisaient observer que jamais moment plus 
favorable ne se présenterait, pour ouvrir et exposera 
tous les yeux celui des tr^ors des églises auquel on 
attache plus de prix et qui excite de plus ardents dé- 
^rs. Ne devait-OR pas en effet le montrer h ces hom. 
mes généreux qui, renon^tà leurs possessions, sui- 
vant le conseil de l'Evangile, ont préféré l'amour de 
Dieu à celai de leurs pères, de leurs mères, de leurs 
épouses, de leurs enfants, et qui, crucifiant leur chair 
pour le Christ leur maître dont ils sont devenus les 
Qdèles disciples, ont reçu la croix et ont compris cette 
parole du Seigneur : Celui qui n'accepte point sa croix 
pour me tuiore n'est point digne de moi ! » 

u II est hors de doute que les hommes tes plus éle- 
vés en dignité de presque toutes les provinces s'em- 
pressent de grossir les rangs de l'armée chrétienne, 
comme s'ils y avaient été appelés par un honorable 
suffrage. Ils sont en effet des élus ceux dont le cœur 
est embrasé par les ardeurs de l'Esprit saint ; ils sont 
prédestinés de toute éternité à la vie, ceux qui, attirés 
par l'odeur des paifums du vase brisé de l'amante de 
Jésus-Christ, et peu soucieux de la glaire mtmdaine, 
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marcheot avec joie à la coaquële des trophées que 
Dieu leur promet. A eux il convient d'ouvrir et de 
communiquer de suite, avec l'atde du Seigneur, ud 
trésor caché que l'on est résolu de manifester tdl ou 
tard. Ils porLeront parmi les natioDS diverses qu'ils 
vont bientôt traverser la nouvelle de noire bonheur, 
recueilleront les félicitations de ceux auxquels ils en 
feront part, plus assurés de la victoire lorsqu'ils s'é- 
lanceront dans les hasards des combats, et pénétrés 
d'une sainte joie qui remplira leurs âmes généreuses.» 
{Nous publions ici le sceau dont on se servit pour 
sceller les lettres dont nous allons parler. Ce précieux 
monument en brome, trouvé dans la Saàne, est con 
serve au musée de Lyon.) 
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« Ce partiûDitpar triompher etles débats cessèreot, 
car il fut comme le port où l'on jeta l'aaœ au milieu 
de ta tempéie que la discussion avait soulevée. Od l'a 
dopta unauimemeDt, et l'on arrêta avec joie le jour 
de la Rivélace. Des lettres d'invitation Turent expé- 
diées aussitôt. L'arcbevéque de Lyon, à qui l'élise 
d'AuluD doit annoncer avant tout autre les cérémonies 
qu'elle se propose de faire, fut prévenu le premier. On 
informa ensuite -les évëques, les abbés et les autres 
personnages de distinction. Beaucoup d'entre eux se 
rendirent à l'appel qui leur était fait. Un grand nom- 
bre aussi restèrent chez eux en s'excusant toutefois. > 
t Voici un fait que nous devons inscrire ici et qoe 
nous ne pourrions passer sous silence. Deus évéqnes 
de Normandie qui allaient & Rome, ayant connu l'an- 
nonce de la solennité qui se préparait, ayant vu l'af- 
fluence du peuple qui s'y rendait, interrompirent leur 
route. Ils arrivèrent à ta cité d'Autun la veille même 
de la Révélace. Ils n'avaient pas reçu d'invitation: 
mais l'ange du Seigneur qui dirigeait leur marche leur 
avait inspiré cette bonne pensée. Il vinrent comme 
envoyés d'en haut. Le Créateur du ciel et de la terre, 
le Seigneur des seigneurs, qui dispose avec bienveil- 
lance et à son gré toutes choses, avait dit à son ange 
saint de parcourir aussitài Ui vous et tes places pu- 
bliques, de convier à cette cène solennelle, d'admet- 
tre à la contemplation d'une telle splendeur ces pieui 
prélats destinés à remplacer ceux qui n'avaient pas 
répondu à l'appel ol&ciel. En apprenant cet heureux 
événement, le seigneur Humbert, évêque d'Auluu, 
' reconnut l'action de la divine Providence et, pénétré 
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de la plus vive allégresse, il se rendit, accompagaé de 
toDt le clergé et pour ainsi dire de tout le peuple, hors 
des mars de la cité, a&n de recevoir tes deux étran- 
gers qui apparaissaient comme des envoyés célestes 
et de les conduire dans son palais où il leur donna la 
plus honorable hospitalité. Rassasiés par le pain du 
ciel, fiers d'avoir été les témoins de la découverte et 
de la manifestation de la perle précieuse, ils purent 
-^ continuer leur voyage. Nous lisons quelque chose d'a- 
nalogue de Loth, serviteur de Dieu, accueillant avec 
lionneur deux anges qui par une disposition bienveil- 
lante du Très-Haut étaient desceDdnscheElui, et qui, 
le lendemain, reprirent leur route. * 

( Nous devons rappeler une autre circoostance qui 
tient do prodige. Pendant quatre semaines des nuages 
amoncelés avaient, par une pluie forte et continue, 
comme inondé la terre, de telle sorte que presque 
perstHine n'osait quitter sa demeure pour aller à ses 
affaires, et l'on commençait à craindre qu'une fête 
aussi grande que celle de la Révélace ne manquftt de 
I spectateurs. Mais, par l'effiet de la divine sollicitude, 
' deux jours avant la solennité et un jour après, on vit 
cesser la tempête et la pluie s'arrêter. Les étrangers 
qui désiraient vénérer les reliques du saint martyr, 
trouvant les routes aussi sèches qu'elles le sont dans 
les jours de l'été et n'ayant point à redouter les in- 
convénients d'une athmosphère humide, arrivèrent en 
foule. Aussi, par la seule faveur divine, ceux qui na- 
guères s'étaient retirés tristes et timides au fond de 
leurs réduits, en sortirentjoyeux et pleins de sécurité, 
et se contentèrent de vêtements légers pour voyager 
37 
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plus facilement. Ote qu'ils furent rentrés, la ploie se 
mit à tomber de nouveau, comme par im ordre <la 
ciel. Rarement on la vit aussi abondante. Il sembla 
que les iovrces de l'abime s'étaient frayé un fouage 
et que, dans un vicient déluge, (et emtx s'étaient mil- 
tipliéei. > 

« Tout étiuit préparé, ainsi que nous l'avons dit, on 
vit ap^rodier du tombeau du saint martyr les évëques 
Hombert d'Autun, Gauthier de Cbalon, Ponce de Mft- 
coD, Geoffrot de Nevers, et ceux d'Evreus et d'Avrtm- 
ches, dont nous avons oublié les noms. Ils furent sui- 
vis par les abbés Bainard de Ctteaux, Ponce de Véze- 
lay. Galon de Corbigny, Pierre de Toumus, et plusieurs 
autres parmi lesquels Pierre de Saint-Pierre de Gbaloo, 
Bariliélemy de La Fertë, Guillaume de Fontenay, 
Pierre de La Bassiëre, l'abbé de Sepl-Fonts (*) et celui 
du lieu nouimé Stotheria. Une foule inoon^rable de 
ooUes seigneurs et d'hommes de grande réputation 
les accompagnait C'était peudaat la nuit qui précéda 
la fête; on avait fait sortir de l'église tous les laïques 
et les portes avaient été fermées avec ann. Le peuple 
veillait en dehors, s'associant, par la ferveur de ses 
prières, à la célébra^on des matines que l'on chantait 
avec hannooie dans l'intérieuc de la b^ilique. L'office 
que l'on célébrait avec une pieuse joie étant achevé, 
le seigneur Humbert, évëque d'Autun, couvert d'im 
ornement de pourpre, comme il convenait, entra dans 
le sanctuaire avec les chanoines de son église, les évé- 

{*) [I ; a iliDi le nuDuscrit de Sameto Loto, c'AUJI le Bwn de 
l'ibbaye de Sepi-^nlt. 
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ques, les abbé$ M quelques religieux. Les autres ae 
quittèrent pas le chœur. Le pontife (uxnmença aussi- 
tôt la messe du Saint-Esprit qui fut chaoLée avec 
taat d'bannOBÎe et de ferveur par les clercs réuuis 
dans relise, que tous les aasiatauts croyaient enten- 
dre non des voix d'hommes, mais des voix d'anges. • 

( Après l'évangile, les évoques, revêtus de leurs or~ 
oemeols pontificans, afin de ss présenter avec l'habit 
Doptial à la table de l'ami q>écial de Jésus-Christ, res- 
tèrent dans le sanctuaire, les abbés et les chanoines 
étant retournés au chœur. Deux tailleurs de pierre 
dont le secours était indispensable pour détacher et 
soiUever le couvercle du sépulcre avaient été seuls 
introduits. > 

« iiesorai90Dsétantachevées,.les prélats récitèrent 
encore quelques psaumes. Alors ils s'approchèrent du 
tombeau avec une frayeur religieuse et en versant 
d'abondantes larmes. Au moment où, à la fin d'un 
r^>otts. les mots loilite lapidem furent prononcés 
par eux, comme ils l'avaient été par le Sauveur lui- 
même au jour de la résurrection du iHenhsureux mar- 
l tyr, les deux ouvriers enlevèrent par leur ord/e la 
' tombe qu'ils avalent trouvée ariistement scellée, u 

t Les pieux pontifes, en se baissant, reconnurent le 
corps de saint Lazare avec la tête et les autres mem- 
braa. Puis par la même affection de l'âme, par le 
même instinct de dévotion, rendant grâces à Dieu 
notre bienfaiteur pour une découverte si glorieuse, 
ils entonnèrent le Te Demn. Le vif sentiment d'allé- 
gresse qui les dominait ne leur permit pas d'achever 
cette hymne -, mais l'assistance en continua le chauL 
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« Le doute exprimé par quelques-uns sur l'esisteoce 
de la tdte du saint, excita les félicitations les plus vi- 
ves lorsqu'on aperçut cette précieuse relique. ■ 

I ka môme instant une agréableodenr s'échappa du 
sépulcre ouvert. Elle surpassait tout ce que pourraient 
offrir de plus suave des aromates composés de nard, 
de roses, de lis, et des antres plantes et des au- 
tres fleurs les plus odoriférantes. C'est le témoignage 
qu'en rendirent ceux qui ayant pu s'avancer plus près, 
baisèrent avec respect un des bras du saint, i 

< Le vénérable Humbert, par la gf^tce de Dieu évoque 
de la ooUe cité d'Autun, environné des spectateurs de 
sa joie si spéciale, enveloppa tous les ossements ainsi 
que le suaira et une peau de cerf intacte, dans une 
pièce d'étoffe de soie très riche, et lia le tout avec des 
courroies sur un brancard de bots. ■ 

f On acheva ensuite le saint sacrifice. Cependant le 
jour tant désiré commençait à luire. BientAt les portes 
de la Cathédrale furent ouvertes ou plutôt brisées. 
L'empress«nent du peuple qui s'y précipiu fut telle 
que les barrières de fer placées à l'entrée du cbœur 
eussent été renversées sacs les efforts que firent les 
clercs pour les sontaiir. * 

«Témoîosdecedésordre, Eudes, duc de Bourgogne, 
Guillaume, comte de Chaloo, et les autres très 
vaillants barons déposèrent leurs ctamydes, et s'ar- 
mant de leurs bJLtons, voire même de leurs épées, 
ouvrirent un passage au clei^ qui transportait en 
pompe les saintes r^iques. Ce ne fut pas sans de 
grandes difficultés que le cortège parvint k l'Oise 
de Saint-Lanre. La foule était si pressée i l'in- 
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lériear de ce temple, qu'il fut impossible d'arriver 
en procesfDOn jusqu'à l'autel. Ceux qui portaient te 
dépAt sacré, haletants de fatigue et d'inquiétude, le 
placèrent sur deux ais élevés, que noua voyons encore 
dans la oef. Pendant l'octave entière la foule religieiise 
se pressa en ce lieu pour vénérer les saintes reliques ; 
ce qui glorifia Dieu et fut grandement utile aux ma- 
lades. Le nombre des cures merveilleuses par lesquel- 
les le Sauveur tout-puissant fit resplendir les homma- 
ges rendus à son ami le bieotaenreux Lazare, au jour 
de la b^Dslation de ses ossements sacrés, ne saurait 
être exprimé par aucun mortel. La vue fut rendue aux 
aveugles, l'ouïe aux sourds, les infirmes recouvrèrent 
le libre usage de leurs membres, les possédés re- 
trouvèrent le calme et la lucidité des pensées ; des 
malades en danger revinrent b lisante. Nous qui écri- 
vons nous avons vu ces choses. La guérison des di- 
verses infirmités était si fréquente, et l'on voyait suc- 
céder si vite un homme en santé à un malade, que les 
clercs et les moines, occupés è rendre grAce à Dieu 
pour uo pVoâigé obtenu, n'avaient pas le temps d'a- 
chever le Te Deum avant qu'un autre malade ne s'é- 
criAt que, par la miséricorde du Seigneur et l'invo- 
cation de son serviteur Lazare, il était délivré de son 
mal. Les spectateurs d'une si prodigieuse quantité de 
miracles furent tellement stup^aits que, ne pouvant 
plus suffire à louer le Seigneur par des paroles, ils 
satisfirent l'élau de leur piété en modulant des neu- 
mes. Qui pourra dire ce que furent les expressions de 
la gratitude? Qui pourra décrire l'abondance des lar- 
mes versées dans l'émotion de la reconnaissance? > 
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■ Pendanl que le peuple étooné adoiirait loules ces 
cboiiee et que le bienheureux Lazare, venaiil de pren- 
dre possession de sa propre demeure, conviait ses 
amis au festin qui leur avait été préparé, le diable 
" qui persécute la vérité, qui aime le mensonge et la 
oialicfl, voyant la gtoire dont jouisbait l'Eglise, l'édi- 
fication publique qui dilatait son règne, et l'augmeo- 
tatioQ de rhooueur dû au nom du Christ son ^kmiz, 
nom. qui eit au-detiu* 4f tout let nomt, il en éprouva 
du dépit. Entrant en fureur, il se mil à chercher une 
proie qu'il pût dévorer. Il voulut, ce que Dieu empê- 
che, déraciner le culte de l'ami du Seigneur, et vé- 
rifia cette parole du Saint-Esprit : i'ennemi a exercé 
sa méchanceté contre le taint. On vit en efiet cet ini- 
que Satan profiter d'une occasion légère en elle-mfime 
pour exciter eotre les barens réunis une discuasim 
telle que plusieurs dése^)érèrent de se retirer la vie 
sauve. Levant en effet leurs b&tons, puis bientôt cou- 
rant aux armes, ils laissèrent beaucoup d'bommes è 
demi-morts dans les rues et sur les places. Hais Dieu 
qui ne se lasse point de prendre pitié de nous, qui a 
peine à retenir l'essor de sa miséricorde, profita de 
la circonstance pour faire éclater davantage encore sa 
puissance. Son action fut si visiUe, que, malgré le 
grand nomlue de blessés, personne ne mourut et o'é- 
prouva mâme de longue maladie. > 

(Le lundi après l'octave, pendant la nuit, le seigneur 
Humbert, évoque, accompagné de ses chanoines, w- 
tra dans l'église où le bienheureux martyr non ense- 
veli reposait sur les deux ais. Le choeur se mit à 
psalmodier avec larmes, eldes prêtres portant, comm<' 
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il coaveaait, de riches ornements, entowèreot le pré- 
lat Celai-ci, couvert de ses vâtements pootiâcauz, 
plaça l'uo après l'autre dans un sarcophage neuf les 
ossemeats du ïneobeureux Lazare, ne réservant qu'un 
! bras et la tUe pour l' Eglise-mère qui était désolée de 
la perle du corps eutier. EUe recueillit avidemeat le 
précieux dépôt qu'elle conservera jusqu'à la On des 
siècles. Le seigneur Hmob^t tnnva encora parmi les 
ossements lésants du saint martyr, ^oes de l'é- 
piscopat, et la bonrse, indice de l'apostolat et de la 
pr^catioD. Toutes ces choses furent reufiermées avec 
le saint corps, au milieu des témoignages d'une vé- 
nération qui s'ezprima même par les larmes. > 

« Pour mus, auguste martyr, bienbeureux Lazare, 
l'homwor des évéques, qui reposez, par la gr&ce de 
Dieu et pour le salut de nos âmes, dans l'église d'Au- 
tun, nous vous supplions doucement de reconnaître 
les hommages que nous vous rendons, en nous proté- 
geantcontre tous les assauts deTeonemi, d'écarter de 
DOS écrits les mauvaises in^ir&tions qui ne laissent 
que la honte, d'ouvrir la source des vertus, de don- 
ner la main à ceus qui vous servent, de leur octroyer 
l'indulgence, de les délivrer du mal, de secourir les 
exprimés, de guérir les infirmes, de nous présenter, 
le dernier jour au véritable luge dans le palais du- 
quel vous habitez plein de gloire, afin que nous atten- 
dions avec confiance une sentence de miséricorde, 
nous qui n'avons pas cessé de nous déclarer vos Mêles 
serviteurs. Que le Dieu de tout bon conseil, notre vraie 
consolation dans l'adversité, qui nous a ronpli de joie 
par la vertu de son Esprit saint, nous fasse abonder 
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dans l'eapéraQce de )a vocatioD céleste. Que le douer, 
accordé par le divin Père de bmille à son ami Lazare, 
en récompense de ses travaux, dous soit doooé par 
une bienveillante miséricorde, quand nous occupe- 
rons les demeures moins brillantes, il est vrai, qui 
nous sont réservées. Les choses que nous venons de 
rappeler telles que nous les avoDS vues ou oui racon- 
ter ODt eu lieu en l'année onze cent quaraote-s^t 
depuis riocamation du Seigneur, au mois d'octobre, 
le dimaocbe après la fête de l'évangéliste saint Luc, 
sous le pontificat d'Eugène III qui siège sur la chaire 
de Pierre, du temps de l'archevêque de Lyon Amédée 
et de l'évéqne d'Aotun Humbert, sous le règne de 
Lwiis, roi des Francs, Eude étant duc de Bourgi^ne, 
à la gloire de Dieu qui vit et règne dans tous les siè- 
cles des siècles. > 



rtt« patmaala d« la villa d'Anton. 

Dès l'anuée suivante, la fête principale de Saint* 
Lazare qui se célébrait au premier septembre prit 
une très grande importance. Les populations se pres- 
sèrent daos le temple pour véuérer l'ami du Sauveur 
dont la translation avait été accompagnée de tant d'é- 
vénements mémorables. Le mois d'aoùtavait toujours 
été marqué à Autun par des fêtes. Ce mois était en 
effet dédié, sous les Romains, au génie de l'empereur 
Auçuite, fondateur de la cité qui remplaça Bibracte. 
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Pins tard le chrisUanisme y plaça la solennité de 
saiot SympborieD, premier martyr des Ëdaens. Les 
deux fêtes patronales de la ville, la Saint-Nazaire et 
la Saint-Lazare, furent ûxées, la première à- la ûa de 
juillet, la seconde au premier jour de septembre. Un 
passée de Grégoire de Tours ('), rapproché d'un 
texte de Frédé^ire (*) et des usages sntiquea de la 
flMe de Saiot-Symphorien, prouve que la un du mois \ 
d'août et le commencement du mois suivant étaient 
depuis longtemps, à Autuu, l'époque de grandes as- 
semblées. Au moment où les raisons politiques qui les 
avaient motivées cessèrent, la religion vint rendre ces 
assemMées encore plus populaires qu'elles ne l'avaient 
été. Les ducs cédèrent même à l'église une partie de 
la justice que les comtes d'Autun avaient exercée, 
pendanLtant de siècles, aux plaids de septembre. La ' 
veille de la solennité, ce jour-là et le lendemain, ie 
chapitre jouissait de la justice dans tonte la cité ; les 
ducs ne s'étaient réservé que le péage de la foire qui i 
dè»-lOTs avait lieu. 

Vers 1170, époque probable de la rédaction du long 
récit que nous avons traduit, la fête anniversaire de la 
Révélace devintplus solennelle et fiit marquée aussi par 
de grands privil^^. Leduc Hugues III accorda au cha- 
pitre la justice, pendant trois jours, à cette fâte, en 
même temps qu'il étendait h l'octave entière de la fête 
de septembre le droit que ses prédécesseurs avaient 
concédé. La charte qu'il donna danscette occasion est 

[*] HUt. front., lib. nu, C. 80. 

nc.w. 
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une pièce historique qu'il convieot de faire conaaitre 
en la traduisant. Elle coaQnnera l'opinion émise par 
nous, que l'église Saint-Lazare, construite sur l'em- 
placement de rétablissement de charité fcHidé par 
saint Léger, fut comme une grande eipiatioa des 
dommages causés à la manse capitulaire par les com- 
tes d'Autun. 

t Qu'il soit manifeste à tous présents et h venir que 
moi, Hugues, duc de Bourgogne, au motneiit d'entre- 
prendre le voyage de Jénualem, ai voulu réparer 
ainsi qu'il suit les injustices et les dommages que j'ai 
causés par moi ou par les miens aux biens el aux ter- 
res de l'église Saint-Nazaire et dont je m'avoue cou- 
pable. J'ai exercé, en vertu d'une coutume, le droit de 
gîte sur les terres de Beligny, Cissey et Harcbéseuil, 
et j'ai converti ce droit en une composition d'argent, 
n'ayant pour cela aucun juste motif, pas même l'eiun- 
' pie de mes prédécesseurs. Je fais donc la remise de ce 
rachat du droit de gîte, et je défends que jamais dans 
la suite on ne cherche à te rétablir, de telle sorte qu'il 
ne soit permis, ni à moi, ni i aucun de mes succes- 
seurs, à aoran de mes vassaui, à aucun de mes clients, 
de rien exiger, de rien recevoir des hommes de l'é- 
glise pour droit de gtte. De plus, afin de pourvoir au 
bien de mon ame et de celle» de mes prédécesseurs, 
je donne et cède à peroétuité à l'église de Saint- 
Nazaire et aux chanoines qui y servent Dieu, troit 
jours francs de toute ma justice, à la fêle de la RM- 
lace, c'est-à-dire la veille, le jour et le lendemain de 
la solennité, comme mes prédécesseurs ont accordé 
auxdits chanoines le jour de la fête du saint mariyr 
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et deux autres dans son octave au mois de septembre, 
ne me réservant que le droit de péage et la justice de 
ce droit. Je déclare encore que j'accorde à ladite 
^lise tout lei jours, depuis ladite fête de Saint- 
Lazare, en septembre, jusqu'à la veille de son octave, 
qui seront francs et exempts de toute ma justice et 
de celle de mes officiers, de manière que ceux qui 
viendront à la fête et à la foire, qui y denwureroDt et 
qui en repartiront, soient soos mon sauf-conduil. Tous 
les jours précités, soit à la fête de la ftévélace, soit à 
la fôte de septembre, seront lont-à-fait «n dehors de 
ma justice, sauf le droit de péage et la justice de ce 
droit. J'ai fait la présente donation devant l'autel de 
SaÏDt-Nazaire, étant à genoux, et j'ai investi l'élise 
de son droit en portant la main sur le missel. Ensuite, 
recevant ma bourse des mains de Guichard, archevê- 
que de Lyon et l^at du Saint-Siège, en présence d'E- 
tienne, évéque d'Autun, j'ai donné et accordé, pour 
le luminaire du même autel de Saint-Nazaire, vingt 
sols do rente perpétuelle à prendre sur le vin que les 
hommes de la terre de Bierre (') et ceux de la terre 
des chanoines située au-delà des monts (') me doivent 
pour le cens, à prendre aussi sur les moulins de la ri- 
vière d'Arroux que j'exempte et que je déclare exempts 
de tonte revendication et de tout tribut. Pour que ces 
choses soient authentiques et immuables par un titre 
cwtaio, je les ai confirmées avecl'impression de mon 
sceau, et, pour que la sanction fût encore plus ample, 

(<) A Sivlgny-Boiu-Bnniie, dont leTineslreDOiniué. 
(*} La tarte d'Aui;. ' 
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j'ai ea soin qu'on ; apposât égalemenl le sceau d'E- 
tienne, évoque d'Autun, qui a soumis à J'anath^ne et 
Condaiiiné au feu infernal de Satan ceux qui oseraient 
violer cette donation et cette concession. Cet acte a 
été fait dans l'anoée lt71 de l'Incarnation de Noire- 
Seigneur, Alexandre III siégeant à Rome, sous le rè- 
gne du roi Louis, la première année de l'èpiscopat 
d'Etienne d'Autun. Les témoins sont : Seguin, doyen 
d'Antun, Reuaud, prévôt, Gérard deQuétigny, Hugues 
d'Amay, Renier de Riveau, Eude, sénéchal de Cham- 
pagne, Gérard de Reux, Pierre de Goc, Guillaume de 
Riveau, Guillaume, viguier ou vierg d'Autim, Renaud, 
receveur des droits d'enlrée. Toutes ces choses ont été 
approuvées par Aalis, mon épouse, en présence de 
Seguin, doyen, de Renaud, prévôt, de Rénier de fii> 
veau, de Guisrd de Faveroey, de Guillaume d'Orgeux, 
de Barthélémy le camérier. Elles ont été également 
reconnues par Eude, mon flts, eo présence de S^oio, 
doyen, de Renaod, prévôt, de Hugues d'Amay, de 
Rénier de Riveau, d'Etienne de Riveau, d'Etienne do 
Faverney, chanoine de L^ngres, de Jean de La Roche' 
de Gérard d'Escot, de Pierre de Sevrai ; témoin aussi 
Nicolas, mon chapelain, qui a écrit cette charte. 

L'évéque Etienne, dont il est question dans celte 
pièce, montra le plus grand lële pour honorer le corps 
de saint Lazare. Ce fut sous son épiscopat que te 
moine Martin, habile imagier, construisit et décora le 
beau mausolée dont nous allous parler. 

L'évéque Humbert avait fait déposer et renfermer 
les précieuses reliques, sauf la této et un bras, dans 
un cercueil de plomb fort épais, sur lequel on avait 
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gravé une inscription dout voici la traduction : a ici 
» repose le corps du bienheureux Lazare, mort pen- 
1 daut quatre jours, révélé par les évéques Humbert 
■ d'AutuD, Geoffroi de Nevers, GaaUiier de Cbalon, 
D Ponce de Maçon, Rotrode d'Evreuz, et Richard d'A- 
» vranche, le 20 octobre 1147. Sous le règne du roi 

> Louis. > Ce cercueil, placé dans l'apside de l'église, 
derrière le grand autel, fut couvert d'une voûte, et la 
pierre de porphyre qui fermait le caveau à sa partie 
Mipérieure fut scellée avec des barres de fer fuitemrat 
incrustées dans le massif. Le mausolée élevé au-dessus 
était tout en marbre de diverses couleurs, mais prin- 
cipalement en marbre blanc, et avait vingt pieds de 
haut. Il représentait une église et sa forme afiectaît 
celle de l'élise Saiot-Lazareetle-mème. On y ronar- 
quait des pilastres portant des cbapiteaux sculptés 
avec le plus grand soin, sur lesquels reposait un riche 
entablement. Sur la frise on lisait plusieurs vers, doal 
les lettres gravées en creux se détachaient, au moyen 
d'un ciment de couleur noire, du marbre blanc dans 
leqnet elles étaient incises. Parmi ces vers on remar- 
quait les deux suivants : 

Marlintu moDichua lapideum miribili irle, 
Hoc opu* eitonlpiit Siepbaao wb prmule mtf no. 

En voici le sens : 

* Le moine Martin a sculpté avec un art admirable 

> cet ouvrage de pierre, sous l'épiscopat de l'illustre 
* évéque Etienne. > Le mausolée était recouvert d'un 
toit figuré, composé de pièces de rapport, alternées 
de marbre noir et de marbre blanc, et taillées en lo- 
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saDge avec une arréle au mîtieu. Od pënëlrait dans 
l'iDtérieur du monument par deux portes qui condui- 
saient à une petite salle de quatre à cinq pieds de 
long dont la voûte était formée d'une seule pierre ar- 
tistement travaillée et soutenue par quatre cariatides. 
On remarquait dans cette salle un groupe de statues 
dont voici la description fournie par un ancien procès- 
verbal : saint Lazare est enveloppé de son linceul et 
on lit des deux côtés l'inscription Lazare, veni foras, 
lésus-Chriat, qui prononça ces paroles en ressuscitant 
son ami, est représenté debout et le bras droit étendu 
comme pour commander ï Lazare de sortir de son 
tombeau. Il tient de sa main gauche un livre sur le- 
quel sont gravées les lettres alpha et oméga. On lit 
sur sa cuisse les paroles Rex Regum indiquées par le 
livre de l'Apocalypse. A sa droite est la statue de 
saint Pierre portant les clefs du ciel, à sa gauche est 
saint André. On lit sur son vêtement les mots sanctva 
Andréas. Du cAté de la tête de saint Lazare sont les 
figures de sainte Marie-Madeleine qui étend les mains 
en signe de prière, de sainte Marthe qui porte h son 
nez uD mouchoir, a0D de rappeler les paroles jam fetei 
qu'elle prononça d'après le récit évangélique, les mots 
sancta Maria-Magdalena, sancta Martha se voient 
sur celle des statues qu'ils servent k désigner ('). Les 
pieux pèlerins qui visitaient l'église de Saint-Lazare 
ue manquaient pas de traverser avec dévotion cette 

(>) Lm ttalOM de (alnl André, d« laiole Hideleine et de 
Mtpte Hartlia etUleol encore. M. Fiilloo i publié le deswia 
dei deu demièrei. 
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petite salle, dans un passage nécessairemeiit fort 
étroit. Pour y entrer ils étaient obligés de se courber 
et de descendre à genoux trois marches, puis ils re- 
montaient également trois marcbes pour en sortir 
de l'autre cftté. C'était à la fête de Saint-Lazare, en 
septembre, et à celle de la Révélace, qu'avait lieu le 
plus grand concours; mais à d'autres époques de l'an- 
née la foule affluait souvent. A la fin du douzième siè- 
cle, le culte de saint Lazare prit une extension 
inouïe. On invoquait le saint pour obtenir la guérison 
de la lèpre, maladie alors très répandue. Un ordre 
d'hospitaliers dévoué au soulagement des pèlerins 
s'était placé sous son patronne, et une multitude 
d'établissements charitables destinés à recevoir les 
lépreux furent appelés de son nom. La guérison mi- 
raculeuse d'un archidiacre de Reims, nommé Ursus, 
obtenue par les prières qu'il fit au tombeau de saint 
Lazare à Autun, était devenue célèbre. Les pèlerins 
afBaèrent, et comme les lépreux qui ne pouvaient 
sans danger pénétrer dans le temple étaient obligés 
de se tenir à la porte de l'église, on résolut de leur 
ménager un lieu oii ils pussent séjourner à couvert 
pendant les neuvaines que leiH* piété les engageait à 
faire. Cette raison et quelques anciens usages rela- 
tifs aux pénitents font assez comprendre l'utilité que 
pouvait avoir un porche construit en avant de la 
porte principale du temple. 

Dans le principe on parvenait de ce côté à la basi- 
lique par une suite de degrés non couverts, et la fa- 
çade de l'église se composait d'un avant-corps dans 
lequel était pratiqué le grand portail et de deux 



n,s,t,..dDi. Google 



— 3» — 

arrière-corps dans chacua desquels on voyait uœ 
porte conduisant à )a basse-nef correspondante. Son 
r^îscopat d'Etienne 11, on se mit et élever en 
avant de cette façade deux tours carrées^ percées d'ar- 
cades en ogive dans leur partie inférieure, et reiiéw 
h la même façade par deux arcades ogivales retombant 
sur uo pilier intermédiaire et fbnnanL ainsi deux tra- 
vées. Une vo&le en plein-cintre, combinée sans aucun 
doute pour se raccorder avec la forme dntrée du 
grand portait, futjetée entre les deux tours et les par 
ties adjacentes. On remarque dans certains détails de 
l'ornementation des piliers et de la partie supérieure 
des tours, un style qui diffère de celui des construc- 
tions prinûtives et homogènes de l'église. La compa- 
raison de ces détails avec quelques-uns de ceux de 
l'église de Noire-Dame, à Beaune, coostruile après 
celle de Saint-Lazare d'Autun, montre que cette dif- 
férence de style tient è la date de la construction du 
porche de Saint-Lazare, évidemment postérieure à 
celle de ta basilique. Ce n'est point la main do même 
architede qui a tracé le plan de la partie principale 
et de la partie accessoire de l'édi&ce. Ce fait archéo- 
logique, démontré par l'observation, donne un inté- 
rêt spécial k une charte très intéressante par elle- 
même, et dont nos archives possèdent encore l'origi- 
nal. En voici la traduction : 

■ Moi Etienne, par la grâce divine évdqoe d'Autun. 
C'est un des devoirs de la sollicitude pastorale de 
veiller à la tranquillité des églises, et de les délivrer 
autant que p03.sible de l'oppression et des injustices. 
Aussi la sainte église d'Autun, que nous administrons 
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par l'ordre de Dieus éprouvant de la part de très no- 
Ue seigaeur HugueB, dtK de Bourgogne, des vexations 
telles que l't^ce divin a cessé d'y Atre célébré, nous 
avons mis tout «a œuvre pour le rélaUissement de la 
paix et pour la réparation des dommages causés k la- 
dite égRoe. Nous avons enitn obtenu par nos effortsi 
avec l'aide de la grftce de Dieu, que ce ratoie duc ait 
donné et concédé, à litre de satisfaction et d'auu)6ae 
à ladite église, certaines coutumes qu'il avait, sur le 
vin et sur le blé, dans la terre des chanoines qui est 
située au-delà des monts, et spécialement la coutume 
af^pelée hma ,, de telle sorte qu'il a diHiné , sans es- 
ceptioB aucune, audits diauoines et à l'église, tous les 
droits qu'il prétendait avoir sur cette terre. Il a en 
outre accordé que les hommes de ce domaine auraient 
néanmoins leur liberté et l&urs usages dans la cité 
d'AutuD , à son marché et dans les forétâ du duc, dans 
les bois défrichés, dans les terres cultivées, sur les 
eaux et sur toutes choses, comme ils l'avaient aupara- 
vant, de manière qu'ils puissent en user librement et 
avec une complète immunité. Et si le vierg ou la fo- 
restier du duc on d'autres de ses officiers avaient sur 
cette terre qwiqw droit féodal, à l'occasion de la vi- 
érie ou de la grurie, le duc en a fait également remise 
à ladite église, et il a ordonné è Guillaume, son vierg, 
et h Gauthier, son forestier, qui étaient alors en fonc- 
tkms, d'y renoncer entre les mains du doyen. Enfin 
la duc a permis aux chanoines de faire ccmstniire de- 
puis l'entrée du cloître . près le cellier de St-Nazaire 
jusqu'à la maison de Saint-Quentin, un mur de cinq 
pieds de la(^ et d'une hauteur, à partir de la voie 
S9 
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publique, égale à celle du mur qui existait deyant la 
maison de Guy de Verrières, et de méaager dans cette 
muraille une porte assez haute pour qu'on char de 
. vin ou de foin puisse y passer librement et focilemeut 
avec sa charge. Les chanoines pourront encore ajou- 
ter k relise du bienheureux Lazare tonte constmc- 
tioQ selon leur grë, pourvu qu'elle n'ait point )a forme 
d'une tour ou d'un rempart, ayant évidemment pour 
destination doo le service ordinaire d'une église, mais 
le service militaire. Il leur sera permis de plus d'é- 
lever au niveau du sol de l'église la place qui est en 
avant des portes, el oii ont été jusque-là des degrés, . 
et de mettre sur 1g bord du pavé une barrière de bois 
pour la sûreté des passants. Le duc fit en même temps 
la promesse de renoncer à toute coutume créée par 
lui sur la twre des chanoines, dès qu'il en serait averti, 
et s'il lui arrivait de recevoir de ladite terre plus qu'il 
ne devrait, de reconnaître immédiatement cette in- 
justice et de se conduire constamment selon les règles 
de l'équité. A cet accord conclu entre le duc et les cha- 
noines intervinrent : Hugues, doyen de l'église d'Au- 
tUD, Begnaud, prévût, Girard, archidiacre-cardinal. 
Gui, archidiacre d'Avallon, Ancelin, archidiacre de 
Beanne , Hugues , archidiacre de Plavigny , Seguin , 
abbé de St-Etienne , Guarin , prév6t de Betigny , Ro- 
bert, archiprêtre, Humbert de Busseul, Henri de Cha- 
nevières, Nicolas et Jean de Dennevy, Henri de Col- 
longes, Gauthier d'Allerey, Seguin le gras , Bernard de 
Thorcy, Hérard d'Etang, Guillaume de Fonlenel, Hu- 
gues de Perreiiil, Guillaume de Saint-Léger, Odoin 
d'igomay, Barthélémy de Riveau, Guillaume, te vier^. 
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Gauthier, le forestier, ftecaud de Biveau, Huiri Por- 
chet, J^D, le cuisinier, Rcdiert Cbardoos, Audo de 
St-Pancrace, Reoaud, le boulanger. Guillaume Fobet, 
Robert Fobet. Or, les choses dessus dites ont été ap- 
prouvées et confirmées par Eudes, fila du duc précité, 
ce qa'ont entendu : Hugues, doyen d'Autun, Renaud, 
prévftt, Girard, archidiacre-cardinal , Henri de Cha- 
neviëres, Bernard de Thorcy, Guillaume de Fontenet, 
Guillaume d'Orgeux, Pierre de Veraseo. Alexandre, 
autre fils du duc, a donné aussi son approbation et 
confirmalion en présence de Robert, archiprétre, de 
S^uin le gros, de Guillaume de Fontenet, de Hugues 
de Château-Chinon, de Audo de St-Pancrace, de Re- 
naud, boulai^er, de Robert, orfèvre, de Girard, orfè- 
vre, d'Aude, fils de Hugues Boatteloup ; et, pour que 
les choses soient valides et inattaquables dans les 
temps à venir, la présente charte a été munie du 
sceau du duc et du odtre. Fait l'an de l'Incarnation 
du Seignear mil cent soisante-dix-huiL • 

Pour bien comprendre l'origine et la cause de tou- 
tes ces luttes si fréquentes que nous voyons se succé- 
der entre le chapitre d'Autun et les dépositaires de la 
puissance civile, pendant toute la durée du moyen- 
âge, il faudrait ronnaitre h quelles conditions les en- 
fants de Ctovis, lorsqu'ils établirent à Chalon le siège 
de leur résidence, abandonnèrent aux évéques d'Au- i 
tun le prétoire et le castnim de la cité d'Augustodu- | 
num. C'était vers l'an 532, époque de la fondation de < 
la cathédrale dédiée à saint Nazaire. 11 est impossible 
de reconnaître aujourd'hui quels liens ratUchaient à 
la possession de ce château certains domaines et cer- 
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Uhis droits, par suite de t'orgaoisaljoa de l'adf 
tniioa pomaine conservée par les Burgoodes. Mais 
vcHci des fHto ceFtatus. 
L'égtise d'Autan posaidait dans la cité detu kou de 

' fraocbise spéciale, c'étaient le dottre des cbanoioes. 
daoB le outrtiffl antique, et l'enoaints de l'abbaye de 
Saint-ADdocbe, que l'oa appelait le ckiulet Saint- 
Andoche. Oa sait que ceU» abbaye, fondée par la 
Feine Bruoehaud' et par saint Syagfe, évéque d'AutuOs 
était pninitiveineBt iw bospioe. Un autre étoblisss- 
nwDt dftcbarité nommé, dans la vie et dans le testa- 
ment de saiiit Léger, nuitriaila, avait étéconsmiiti 
comme noue l'avons dit plus baut, par le. généreux 

I évéque,9ur)'uD.deBcdté8deratriiaadelabaBiliquede 
Saint-Naxaire, en face de' la porte de ce teoi|rie, c'est- 
à-dire au lieu où est aujourd'hui l'église Saintr-Lataret 
o'est pour cela que l'on appelle encorece lieu le Me- 
fitou, du mot latio refeaorium, et qu'oD lïappalait 
jadis le Champ do Soùa-BUna ou de JlatnttMiMm. 

L'bospicfl du cblteltf et la matrioulS' du^ castrum 
avaient reçu, pour leur entretien, des terres considé- 
rables, entre autres, des dunaines fiacauc^ situés en- 
tre l'Allier et la Loire, près de la réunion de ceadeus 
fleuves; d'aubw domaines voisins de l'emboochure 
de l'Arroui, de i'^xuose et de la Sonuse dans la 
Loiret de )a Obeune; dans la Saône, et surtout la terre 
de Tillenay placée sur les limites do pays édueot en- 
tre l'embouchure de t'Oucbe et Auionne. La terre de 
Tillenay, donnée par saint L^r, ainsi que celle de 
Harigny-sur-Yonne, sitiiée à la limite nord' du pays 
éduen, se rattachait plus spécialement que toute au- 
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tre à la matricale fbndée psr satat Léger. Elle fui ans» 
l'objet de contetitattoBs plus loogues et plu» vives. Eu 
même leiâps que tarent Tondes ces deui grauds étaMis- 
sementa de ch&rilé, nous voyons apparaîtra ans mott' 
mte firappée à Auten, et ud trésor tdtenent îoipor- 
taut, que les chonîqueurs du huitiâme «ècle sigoalent v 
le pillage de ce trésor par les Sarrasins conmie l'un 
des tbits tes ph» saillants de llovasioa des Arabes 
dans le pays des Francs. 

Il y a bien de l'appapence que les terres doat les 
revenus avaient été appliqués par la reine Bninehaud 
et par les évéques è l'exercice de la charité ctarétienoe 
n'avaient pas été exemples, dès leur origine, du ser- 
vice miiitatre, et que les barons qui en étaient tes 
voisins on les gardiens à titre d'svouerie, mirent tout 
en œuvre pour se les apprt^riar, sous prétexte de 
leur origine féodale, surtout lorsque Chailefr^lartet 
voulut, en créant les bénéfices, oi^oiser fortement 
le service militaire et réconq^eoser ses soldats. A.usei ' 
pendant le neuvième et le dixième siècles et même 
les siècles solvants, les chartes présentent! une série 
de restitutions de domaines et dedroits iails à l'élise 
d'Autuo par les comtes et les ducs. 

Dès l'année 8ù3, dans une charte oîi il est dit que 
tous les titres de la basilique de Saint-Nazaire avaient 
péri dans l'incendie d'Autun par les Sarrasins, Charles- 
le-Cbauve déclare les terres de l'église d'Autun libres 
de différants droits féodaux contre les injustes préten- 
tions des envahisseurs. L'évéque lonas, qui établit le 
clcdtre des chanoines, est de tous les évèques celui 
qui mit le plus de zèle h. faire rentrer dans le trésor 
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de la charité les bieos eavabis. Il obtint beaucoup de 
Charles-le-Cbaave, spécialemeot la restitutioa de la 
(erre de TilleDay. Toutefois il fallut qu'Adal^re, son 
successeur, eavoyé ea Italie pour rapporter des mains 
du pape Jean VIII la couronne impériale destinée à 
Charles, I\t ratifier la restitution de Tilleoay par le 
Souverain- Pontife et par les pères du concile de Ba- 

' venue que celui-ci présida &t 877. Valoa, successeur 
d'Adalgaire, aidé par l'entremise tHeoveillanle du 
comte d'Autun, duc de Bourgogne, Ricbard-le-Justi- 

, cier, obtint enfla la reatitntîoD plus explicite du cb&- 
teau, desdroits d'immonilé plus étendus, plus certains, 
et le droit de battre monnaie, dont son ^lise avait 
été depuis longtemps privée par d'injustes détenteurs. 
I) fit sanctioQoer encore la restitution de la terre de 
Tillenay, rappelant le but pour lequel saint Léger en 
avait fait don jadis. 

En 1113, l'évéque EtisiDe de Baugé, sous l'épisco- 
pat duquel l'église de Saint-Lasare fut commencée et 
même consacrée par le pape Innocent II, obtint du duc 
Hugueslllarestîtutîondudomaine de Cbenftves, voisin 
de Tillenay, et donné également par saint Léger pour 
l'entretien de la matricule. Nous avons vu que ce 
Pape sanctionna la restitution de la terre sur laquelle 
on venait de consUuire ladite église. 

Il convenait en effet qu'mie terre affectée par saint 
Léger à l'exercice des œuvres de la charité et au 
culte d'un saint invoqué par les infirmes, fût consa- 
crée à l'édification d'un temple dans lequel on vén6> 
rerait les restes précieux de l'hôte de lésus-Cbrist, 

I auquel les peuples recouraient avec fui pour obtenir 
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la goérisoD d'une horrible maladie. Cette consécration 
donnait une solennité plus grande à l'œuvre répara- 
trice du duc de Bourgt^e. Deux chartes nous ont ap- 
pris que pour réparer ses propres injustices le duc 
Hugues IV augmenta les privilèges du dottre et du 
chapitre aux deux fêtes de Saint-Lazare. Toutefois ce 
prmce, en interdisant aux chanoines la faculté d'éle- 
ver au'devaut de la nouvelle église des tours en forme 
de rempart, au moment même où il faisait construire 
à l'angle méridional de la muraille antiqne de la cité, 
c'est-à-dire à côté et un peu au-dessus de l'église, un 
château fort avec la belle tour octt^one que nous ad- 
mirons encore ('), montrait assez qu'il avait fait d'im- 
portantes réserves et qu'il était décidé h les défendre. 
Il avait en effet retenu le péage des foires dites de la 
Saint-Ladre et de la Révélace et la justice de ces foi- 
res, méconnaissant le droit de l'église sur la monnaie. 
Dès l'année 1194, c'esL-à-dire deux ans après sa mort 
glorieuse en Palestine, son fils Eudes s'empressa de 
réparer cette injustice. Voici la charte qui le prouve ; 
« Moi Eudes, duc de Bourgogne, je fais connaître 
h tous présents et à venir, qu'à l'exemple de mes 
prédécesseurs, j'ai contribué aux obstacles appor- 
tés depuis si longtemps aux cours de la monnaie 
de l'église, appelée Nummi Byiletuet, Mais Robert, 
doyen de cette église, et le chapitre m'ayant supplié 
de réparer cette injustice en vue de Dieu et par égard 

(<] Li loor dite de RiMoii, «Uiibnèe OD nfliiitponrqaoi p*r 
qaeiqae» ■ntonn 1 Fraoooii I*'. Le caractère de celle con»- 
Iruolloa ippirHent éTidenimeut m domiinie «lèole. 
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pour l'Oise d'Aotuo, ma mère, après avoir ordonné 
use aérieuse enquête et pria l'avis de mon consei], j'ai 
recoDou que la monnaie susdite appartient à l'église 
d'Autan de plein droit. Voulant en coDsëqjence pour- 
voir au salut de mon Ame et à celui de mon père et 
de tous ceux qui ont pris part à cette îojustice ou qui 
l'oDi commencée, j'ai accordé et perçois de bonne foi 
à l'église d'Autun de fatHiquer ladite monnaie et de la 
mettre en cours dans toute la ville et sur le marché. 
Elle sera indiquée et publiée dans les foires par mon 
crieur public afin que personne ne la refuse. Celui 
qui M voudrait pas l'accepter sera condamné à l'a- 
mende de 65 sols que le vulgaire appelle ta loi, et 
cette amende sera sans rémission. Mes officiers la fe- 
ront payer dans l'espace de sept jours, et moitié de 
cette somme sera donnée à l'église d'Autun, comme 
je l'ai réglé pour le salut de mon auie. J'ai arrêté en 
outre et j'ai ordonné sans contest, que tout vierg 
d'Autun jurera de maintenir cette convention de bonne 
foi, et de remettre la moitié de ladite somme à l'église 
ou à son ordre. Je prends sous ma sauvegarde les 
mooDoyeurs et tous ceux qui viendront à Autun pour 
le fait de cette monnaie, afin qu'ils puissent voyager 
en toute sflreté, selon que cela dépendra de moi. El 
s'il arrivait, ce que je réprouve, que je voulusse mé- 
connaître l'engagement exprimé dans la présente 
cbarte, j'ai ordonné et j'ai permis que mon domaine 
tout entier soit frappé d'interdit jusqu'à ce que l'é- 
glise d'Autun ait reçu une juste satisfaction. Afin de 
rendre ces dispositions fermes et à jamais durables, 
j'ai apposé mon sceau à la présente chane. Les lé- 
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moinsde cet acte soDt : Maître Mugoes, médecin du 
duc, Nicolas, son notaire, Barthélémy de Riveati, Hue 
d'Antun, maréchal du duc et i:heVBlier, Reg^aud, vierg 
d'Autun, Thibaud, Forestier, Gérard de Riveau, Gau- 
tbier, forestier. Fait à Autun, l'ao IlOfi de l'Incarna- 
Uon du Verbe. Moi Rodes, duc de Bourgogne, je fais 
savoir que j'ai promis, entre les mains de Hngues, 
grand-cbantre, de présenter de bonne foi une requête 
h mon seigneur )e roi des Francs, en faveur de l'élise 
d'Autun, afin qu'il confirme ce que je viens de décider 
- sur le cours de la monnaie de ladite église, comme il 
est contenu dans la charte scellée de mon sceau. > 

Dans l'année qui suivit celle ou cette charte fut ac- 
cordée, le cardinal Melchior, légat du St-Siège, vint 
DAutnn, visita l'élise Saint-Lazare et reconnut que le 
corps du saint ami de Jésus-Christ reposait dans cette 
^lise construite en son honneur. 11 régla ensuite ta ma- 
nière dont ce chapitre desservirait ce nouveau temple. 
Au point de vue canonique cet acte est de la plus hante 
importance, il a été publié à la page 62S de l'Histoire 
de relise d'Autun par Gagnare. Le cardinal statua 
que depuis la veille de Pâques jusqu'à la veille de la 
Toussaint, aux premi^s vêpres, [le chapitre ferait 
l'office à Ssinl-Lazare, et que depuis la veille de la 
Toussaint jnsqu'àPftquesl'offlce se célébrerait pour le 
chapitre à Saint-Nazaire. Il ajouta que quatre prêtres 
bénéflciers feraient le service divin dans celle des 
deux églises ou l'office capitulaire n'aurait pas lieu. 
Telle fut l'origine de )'un des usines les plus particu- 
liers du chapitre d'Autun qui ne cessa qu'en 1770, 
époque de la démolition de la cathédrale primitive. 
40 
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L'époque h laquelle noas a conduit notre récit est 
celle que siguale l'apparitio)) de plusieurs établijse- 
môDts de charité dans la ville d'Autun. C'était d'abord 
l'Hàtel-Diea du château, placé au lieu occupé aujnur- 
d'hui par la maison de M. de Laplaoche. C'était en- 
suite la Maison-Dieu de Marchaut, dont la chapelle, 
de style roman de transition existe encore. Nous 
voyons en même temps quatre maladreries ou lépro- 
series nommées aussi Ijidrerici, et qui, par ce dernier 
nom, se rattaclienl au culte de saint Lazare. Ces éta- 
blissements étaient la léproserie de Flenry, celle de 
la Genetnyo, celle de Hautevaux et celle de Saint- 
Laurent appelée communément la Maladière. On peut 
affirmer sans crainte d'erreur que ces divers établis- 
sements n'étaient pas absolument nouveaux, mais plu- 
tôt des œuvres anciennes recevant une forme deman- 
dée par le.s circonstances. Ce n'est pas seulement 
autour de l'ancien hospice de Saint-Andoclie et de 
l'ancienne matricule de Saint-Léger que s'élevaient 
des maisons de charité destinées à remplir en partie 
les vœux des fondatenrs de ces établissements. Celles 
des terres de l'église qui paraissent le plus avoir été 
soumises dans l'origine à des droits féodaux possédè- 
rent des maisons occupées, soit par les Templiers, soit 
par les autres ordres hospitaliers. Nous pouvons citer 
la terre de Demigny, qui appartint jadis a Saint-Ando- 
che et celles de la Moite Saint-Jean, de Saint-Jean, 
ieVHàpital-le-Mercier, qui étaient sous la juridiction 
spéciale du prévôt de Susscy. Co dignitaire du cha- 
pitre représentait précisément le directeur de l'éta- 
blissement de charité fondé par saint Léger. L'an- 
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demie église d'Ktang, dite la Chapelle-de-SaJat-Iean, 
pouvait aussi avoir appartenu aux Hospitaliers ; mais 
nous D'avons pas de preuve suffisante. 

On sait qu'k l'époque dont nous parlons il existait 
un ordre militaire tiospiialier da nom de Saint-Lazare. 
Louis-le-Jeune avait donné des biens à ces chevaliers, 
et saint Louis les ramena avec lui de la Terre-Sainle 
en ISSS. 

On ne sera pas étonné en conséquence de voir le 
duc Hugues IV, venant à Autun, prier au tombeau de 
saint Lazare, avant l'année même oit il allait accom- 
pagner saint Louis à la Croisade. Ce duc était fils d'A- 
lix de Vergy, sœur de l'évéque d'Autun. Voici le titre 
qui prouve sa dévotion à saint Lazare : 

« Hugues, duc de Bourgogne, à tous ceux qui ver- 
ront les présentes lettres, salut. Que tous sachent 
qu'au moment oii nous allons partir afin d'aller au 
secours de la Terre-Sainte, ayant pris notre route par 
Autun, nous nous sommes présentés au chapitre de 
la Cathédrale, dans l'église du bienheureux Lazare, il 
la requête de notre^vénérable père, seigneur et oncle 
et 1res cher Guy de Vergy, par la grâce de Dieu, évë- 
que d'Autun, et aussi à la requête dudit chapitre. Là 
nous avons reconnu tenir d'eux en fief tout ce que 
nous avons à Autun et dans le fînage de Montcenis, et 
encore notre château d'Avallon. Fait à Autun, l'an du 
Seigneur mil deux cent trente-neuf, i 

Ces exemples de piété n'étaient pas toujours imités 
par les prhicipaux seigneurs du pays.' Vers 1253, le 
noble homme Jean de ChâiiHon-en-BazoU et de Iai 
Rochc-MHay viola la justice du cloître, par violence 
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et avec armes, airacbaol dudit cloître le damoiseau 
Gni de !« Perrière et d'autres Dobles persoDoages, 
compagnons dudit Oui, avec anoes et cavalerie. L'é- 
voque Aoselle de Pootare ayant accordé les chanoines 
avec Jean de CbàtjUon, pour 1r réparaUoa de cette 
injure, ledit Jean &t hommage au chapitre de viogt 
livres de terre sur son domaine de La Roche, afla d« 
réparer t'offense faite ans chanoines, il s'engagea de 
plus à se rendre, les pieds nus, et en chennise, avec 
cinq de ses nobles complices, ù une processioD qui 
aurait lieu, un jour solennel, daos l'^Use Saint- 
Lazare, et encore dans les églises de LangFes, de Mi' 
cou, de Cttalon et de Nevecs. On ne croyait pas trtq> 
exiger pour doncsf une solennelle saactioo à la jus- 
tice et aux privilèges que Jean de La Roche avait mé- 
connus. 

Cette punition exeinplaire ne prévint pas toutes les 
entreprises du même genre. Dans le siècle suivant, le 
Bailli. Robert de Uartimpuis, nommé, à cause de ses 
excès contre les officiers de l'élise, Robert'le-Diable, 
viola plus d'une fois la franchise du cloître. Un jour 
entre autres, après avoir accablé d'injures Hugues 
Charbonnier, i^cureur de l'évÔque, prêtre et bache- 
lier-ës-lois, il mit la dague au point et en aurait percé 
ledit Charbonnier si les assistants n'eussent garanti 
celui-ci, et ne lui eussent ménagé le moyen de sauver 
ses jours en se jetant dans l'élise Saint-Lazare. 
Robert-le-Diahla n'osa cependant pas porter le scan- 
dale jusque dans l'élise elle-même. Un de ses com- 
pilons de désordre, Uugueoin de Jully, fut condamné 
à mort et exécuté aux fourches patibulaires de la Ue- 
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netoye. Robert-le-Diable fut plus heureux. Comme il 
avait vaillamment combattu les Anglais, et qu'en 
mainte occasion il avait aidé le duc dans d'importan- 
tes aOaires. ou le laissa mourir en paix dans son lit à 
Hootluçon, où il se trouvait dans les dentiers mo- 
ments de sa vie. Il voulut cependant faire oublier aux 
hommes et à Dieu ses méfaiu, car on lit dans son tes- 
tament, daté du quatorze novembre 1373 : < Je l^ue 
> aux doyen et chapitre d'Autan une rente de qua- 

■ raate francs d'or achetée de Simon d'Autun, sei- 
1 gneur de Cbevii^Dy, destinée à fonder un anniver- 

■ saire pour le remède de mon ame et une cbapelle- 
1 nie en l'église Sainl-Ladre, en l'honneur de Notre 
1 Seigneur Jésus-Chrisl. ■ 

Du reste, les cuncessions ou restitutions faites à l'é* 
gUse Cathédrale, depuis l'ouverture de l'église Saint- 
Lazare, furent sanctionnées par les roia Philippe-le- 
B^, Jean, Louis IX, Henri II et Charles IX. 

Pour exercer coaveoablemeDt le droit de justice sur 
toute la ville, pendant les seize jours, le chapitre avait 
créé deux principaux officiers : le Terrier qui était 
un chanoine distingué, docleur-ëa-lois, connaissant de 
toutes les causes civiles jusqu'à 3 livres 5 sols ; et un 
&ii/Ii qui jugeait les grandes causes, tant civiles que 
criminelles. On appelait à lui des jugements rendus 
par le Terrier. Ce dernier condamnait h l'amende tous 
ceux qui étaient reconnus tenir de fausses mesures et 
de faux poids. Personne autre que les officiers du cha- 
pitre n'avait alors le droit de faire porter dans le cloî- 
tre des baguettes élevées, signe de jnridiction. Le 
Terrier avait choisi la veille de la fête de Saint-Lazare 
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pour allttr prendre possession solennelle de son pou- 
voir. 11 se rendait avec tout l'appareil que nous allons 
décrire au pont d'Airoux.oii il tenait ses grands jours, 
accompagné de ses officiers, et successivement dans 
tous les quartiers de la ville, œâme privilégiés, au 
chftteletdeSaînt-Andoche, sur le territoire de l'abbaye 
de Saint-Jean. Le reste de l'année il rendait sa justice 
dans son auditoire du cloître. 

Le choix du Terrier se faisait d'abord au chapitre à 
la pluralité des voix, et on le continuait les années 
suivantes si l'on était content de son administration. 
Cette charge était regardée comme si honorable, que 
le doyen lui-même était flatté de l'obtenir. 

Le 19 octobre de chaque année, veille de la Révé- 
lace, on avait soin d'exposer le reliquaire d'argent en 
forme de bras renfermant l'ossement mis de cAté par 
i'évéque Humbert, en 1U7. On déposait à côté un 
bouquet. Après une courte prière, les chanoines por- 
tant des flambeaux allaient chercher l'élu à son hOtel. 
Le précédent terrier offrait alors à son successeur le 
bouquet déposé sur l'autel. Le nouveau terrier avait 
presque une année pour se disposer à faire convenable- 
inenl ses honneurs h la gmnde fôte de Saint-I^zare. Le 
31 août, veille de cette fête, on dressait devant son 
hôtel des arcs de triomphe garnis de guirlandes de 
bruyère fleurie, lesquelles entrelaçaient les écussons 
de I'évéque, du chapitre et du terrier. A l'issue des 
premières vêpres, tous les chanoines, chapelains, 
gagistes, enfants de choeur, bâtonniers et officiers de 
justice, se trouvaient à l'heure marquée sur le Terreau, 
montés sur des chevaux caparaçonnés pour la plu- 
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part d'étoffes de soie. Les chanoines étaient revêtus 
de robes et de bonnets, aiosi que les officiers; tous 
portaient une baguette à la main, en signe de juridic- 
tion, et un bouquet. Le signal étant donné, ils allaient, 
rangés deux à deux, cberdier le terrier à son hAtel. 
et à l'instant la cavalcade se mettait en marche. Les 
quatre sei^nts de la justice, en manteaux rouges d'a- 
bord, et depuis violets, garnis des armoiries du cha- 
pitre, marchaient k la tète, ensuite les enfants de 
chœur et les autres, chacun suivant son rang. La 
troupe, qui était commandée par le sous-chantre en 
semaine, était fermée par le terrier, placé entre les 
deux plus anciens dignitaires de l'élise. Il portait en 
main son grand bouquet entrelacé de perles et de 
guirlandes de fleurs. Il s'en servait pour saluer les 
passants sans se découvrir. Il était suivi de tous les 
officiers de la justice. Une nombreuse troupe de mu- 
siciens exécutait avec toute sorte d'instruments des 
fanfares. 

La cavalcade étant arrivée dans cet ordre au-delà 
du pont d'Arroux, le plus ancien des quatre sergents 
criait par trois fois : ■ De par Messieurs, qui veut 
■> justice, qu'il s'approche. » Le terrier ou son bailU 
jugeait alors les causes appelées et écoutait les plain- 
tes. On pesait le pain des boulangers, et ceux qui 
étaient trouvée en contravention étaient condamnés à 
une amende. Procès-verbal était dressé du tout par 
un greffier, après quoi le terrier était reconduit par 
un chemin différent, mais avec le même cortège, jus- 
qu'à sa demeure. Messieurs les officiers de la ville et 
les magistrats, pour honorer l'église Cathédrale as- 
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)a montre passaient par le Cbamp-de-Mars, et en- 
voyaient an tertier les vins d'honneur. Le chapitre 
reconnaissant envoyait de son côté 1« vins d'tion- 
near au viei^ ou k celui des magistrats qui, le lende- 
main, présidait la cérémonie Taite par le corps de 
ville. 

Va grand repas auquel devaient être invita tons 
les chanoines et lea officiers de l'Oise était doprrf 
par le terrier, vers le soir. Le repas fini, le chai»tre 
se rendait à réglisQ. On cbantait en masîque un mot- 
te! en l'honneur de Saint-Lasare, et alors la terrier, 
accompagné de tous ses collëgaes, marchant deux à 
deux en habit de cérémonie et au son de tous les ins^ 
trumenls, allait allnmer les feux de joie on un feu d*»r- 
Uflce disposé sur la geleria du grand clocher. On re- 
conduisait ensuite, en grand appareil, le terrier chex 
lui. 

Les magistrats qui partagèrent toujours avoc le 
terrier le soin de faire le guet et la garde le Jour de 
la foire, imitèrent l'appareil et le cérémonial de l'é- 
glise ('). La porte de l'hôtel du vierg était ornée, 
comme celle du terrier, par un arc de triomphe por- 
tant des festons de fleurs de bruyère. Les habitants 
assemblés étaient distribués en compagnie de cent 
hommes. Chaque compagnie avait son drapeau et ses 

(t) PluiieaM «oteuM wit ftll otawïw, ane nlMiii ce lem- 
ble, que U c»T>lc»ae du Tlerg d'm»» P«i ou P<w' <">1<1"b "'' 
giDe do rendre hwiBBQr ta cbipilre elde teiller i l'ordre de 
1* cilé pend.111 11 foire j ui»l« que c'éliil un re«le dm inUqaM 
«Membldei mllIUirei de Mplembre. 
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officiera. Les magistrats montaient à cheval avec leur 
robe de cérémonie. Le vierg, précédé de son infante- 
rie et accompagné de nombreux musiciens exécutant 
des fanfares, y paraissait avec le bâton de comman- 
dement, marque de sa dignité. On y remarquait aussi 
le major de la TÎIIe. Un soient de ville, armé de pied 
ea cap d'une antique armure de fer, portail l'étendard 
de la cité et accompagnait le major afin de porter ses 
ordres partout où il en était besoin. Le cortège se 
rendait en grande pompe à la prairie de l'Arronx, près 
du temple dit de Janus, dans un lieu nommé dans les 
aDcienstitresCom/KuJtfartù, Forum martiale et aussi 
le Pré au Yierg. On ne peut douter que ce lieu ne fQt 
celui où les comtes rendaient la justice et passaient en 
revue leurs troupes, aux grandes assemblées de sep- 
tembre, assemblées dont on pourrait retrouver la 
trace bien avant l'époque mérovingienne. Arrivé au 
Gbamp-de-Mars, le vierg passait en revue sa milice 
et faisait ensuite la ronde par tonte la ville. C'est à la 
suite de cette cérémonie dvile qu'avait lieu l'attaque 
et la prise d'un fort, au centre de la ville, sur le Champ 
iSatnt-JLadiY.quenousnommonsaujourd'huilefAamp- 
de-Mari. 

Au quinzième et au seizième siècle, un autre genre 
de spectacle attirait l'attention de la foule. Pour sa- 
tisfaire la piété des nombreux pèlerins qui venaient 
en fonle vénérer les retiques de saint Lazare, on jouait 
des mystères sur un théâtre élevé au Champ Saint* 
Ladre ou sur le Terreau. Les sujets les plus ordinai- 
res de ces mystères étaient les gestei de Monùeur 
Saint-Ladre ou la poMion de Noire Seigneur Jésus- 
41 
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Christ, Cbasseneuz raconta que de aoo temps, en 
1516, on construisit un amphithéâtre de bois telle- 
raeot vaste qu'on y comptait 2^0 loges, et qu'il pou- 
vait contenir 80,040 spectateurs. CeUe aonée-li, ce 
fat le célèbre Pierre Turrel qui composa la pièce de 
vers. En lùSù on était allé chercher dans la CoaHé un 
poète qui rei;ut 75 livres en récompense du poème 
fait par lui en l'honneur de Montievr Saint-Ladre. 

Ce n'était pas seulement dans cette grande solen- 
nité de s^tembre et à celle de la Révélace que le nom 
de saint Lazare et ses précieuses reliqoes recevaient 
de publics hommages. Voici le cérémonial usité au 
quinzième siècle. Nous traduisons la réponse que fit, 
le 2 iuillel 1^82, le chanoine Nicolas Goguet à l'inter- 
rogatoire qui lui fut fait en ga qualité de tânoin dans 
le procès mft entre les églises d'Autan et d'Avalkn : 
il était alors âgé de 70 ans. 

« Voici, dit-il, ce que i'ai toujours vu pratiquer ; 
quand un prince, un noble ou un bourgeois désire, 
par un sentiment particulier de dévotion, voir le chef 
de saint Laiare que l'on conservait dans certaines ar- 
moires de hois peintes et dorées, placées è la droite 
du maître-autel de l'église dédiée è ce saint, avant la 
construction des armoires de pierre, d'tm admirable 
travail, qui viennent d'être construites et dans les- 
quelles on a transporté, depuis environ deax ans, le- 
dit d>ef renfermé dans une châsse d'argent, enrichie 
d'ornements en or et de pierres prâdeuses, on a cou- 
tume de somier une des grosses cloches spécialement 
destinées pour cela dans le clocher ou la tour dite de 
Saint-Mieiul. On sonne un certain nombre de coups. 
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S à des intervalles de coDvention, qui anaon- 
cent à toat le peuple de la cité d'Autun qoe I'od va 
expneer le chef de saini Lanre. Alon la foule se presse 
dans l'égtise afin de voir cette [»écieuse relique. En 
même temps le chapitre et le clergé de l'élise se 
réunissent au chœur. Un des dignitaires, revêtu d'une 
des chappes les plus riches, accompagné de deux 
clercs portant des flambeaux et d'un thuriféraire, 
s'avance près des armoires dans lesquelles le chef de 
saint Lazare est conservé. On voit alors la châsse 
B(xnptneu3e ioat nous venons de parler et d'autres 
précieux reliquaires. Le d^laire prend celui qoi 
renferme le cbefde saint Lazare, et le montre au peu- 
ple qui le vénère avec une vive foi. On chante une an- 
tienne, on récite une collecte. On ne permet de baiser 
la relique qu'aux rois de France, aux princes do sang, 
ou il ceux qui sont envoyés de leur part. » En outre 
de la fête de septembre et de la Révélace où l'exposi- 
ti<Mi avait lieu, on montrait encore le chef de saint 
l^zare ë la fête du mois de décembre, anniversaire 
de la translation du corps du saint de Marseille k Au- 
tan, et le vendredi de la quatrième semaine de Ca> 
réme, jour ou l'Eglise lit publiquement le passage de 
l'Evangile où il est fait mention de la résurrection de 
saint Lazare. 

La (diAsSe dont on vient de parler avait été donnée 
en 18Ù2, par le doyen Thibaud de Semur, selon Sau- 
nier, ou selon Gagnare par Girard, archevêque de 
Nicosie, dans 111e de Chypre, ancien chanoine d'Au- 
tun 1 

D'anciennes notes du quinzième siècle nous ap- 
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preDnent qu'on lisait sur les lames d'argent et sous les 
plaques de cristal de cette châsse les vers suivants, qui 
D'ont d'aub-e prix que leur valeur moflameotate et 
leur expression de piété : 

O quatit palet pretli eiu koc tpecioiuM, 
Qiied captil obienat Mancti Latari preliotioit. 
Va» Moidum mitvbOi»* eladit aqntl iMui. 
lu me iktiaamm Imâo quod plut taUt autv, 
Pro quo thtêauro utm factut vat prttiotuM- 
Btntdictiàt qui otnit in iionifw Domini. 

Ainsi le saint parlait lui-mtoie aux pieux visiteurs 
par les inscriptionti de la ch&sse cjui renfermait son 
chef. 

Nous avons dit que certains pèlerins faisaient des 
neuvaiaes sons le porche, disposé pour les recevoir. 
En voici un mnarqoable exemple. Vers l'anU32, uu 
homme riche de la ville de Liège, atteint de la l^re, 
et qui avait usé d^à sans succès de tous les moyens 
de l'art afin de guérir, vint k Autun dans l'espérance 
d'être délivré par les mérites de saint Lazare. En ar> 
rivant, il exposa sou dessein au doyen et au chapitre, 
et demanda qu'il lui fbt permis de faire sa neuvaine 
dans le porche do l'église Saint-Ljizare, ne voulant 
pas, tant par humilité qu'à cause de son mal qui le 
rendait hideux h voir, entrer dans l'église et se mêler 
avec les fidèles. Les cbanoines lui offrirent cependant 
d'y entrer ou du moins de demeurer dans l'une des 
petites chambres construites sous les combles et qui 
étaient au service des gardiens de l'église. Il ne vou- 
lut point accepter cette offre et passa le temps de sa 
neuvaine aux portes du temple dans le lieu appelé les 
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Marbres. La oeuvaine étant achevée, il fat introduit 
par le chapitre dans l'église métne et conduit auprès 
de la cbtksse du saint. A peine eut-il fait son offrande 
qu'il fut subitemMit guéri de la lèpre. Il retonma k 
Liège, comblédejoie, racontant partent le mirade de 
sa gnérison. Les offrandes faites dans ces occasioas 
avaient qoelqn^is une assez grande valeur. Un ha" 
bitaot de Paris, très riche et d'une maison illustre, fit 
présent à l'église d'Autan, en témoignage de sa re- 
connaissance, de denx statues d'ai^ent, dont l'une 
représentait sainte Marie-Madeleine et l'autre sainte 
Marthe, et qui furent placées des deux cAtés de la 
chftsse renfermant le chef. Elles avaient quatorze ou 
quia» pouces de hauteur et portaient chacune des 
inscriptions sons leur piédestal. 

Pour augmenter de plus en plus la dévotion des 
fidèles k r^ard du corps vénéré de saint Lazare, le 
cardinal de Sainte-Croix, légat apostolique en France, 
accorda le rescrit dont voici la teneur ; 

1 Nicolas, par la miséricorde divine, cardinal prô- 
tre de la sainte Eglise romaine, du dtre de Sainle-Croïx 
de Jérusalem, légat du Siège apostolique dans le 
royaume de France et pays adjacents, à tous les fidè- 
les du Christ, salut en Notre-^igneur. 

> Dans tous les siècles qui se sont succédé, l'inter- 
ces^on des saints élus a été d'un grand secours au 
genre humain pour obtenir la divine miséricorde ; ce- 
pendant, la charité des fidèles ayant commencé fa se 
refroidir, et le jour de l'antechrist faisant pressentir 
son approche, nous croyons qu'il est plus nécessaire 
d'appeler l'intervention des bienheureux. Tous ceux 
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qui coDlemplent dans la céleste Jérusalem et dans ta 
Ejlicîté âteraelle la gloire de Dieu, noos protègent par 
leurs prières et par leurs aapplications contre les em- 
bûcbes du démon. Toatefois nom devons compter plus 
spécialement, pour notre salut, sur l'appui de ceux 
qui ayant tout quitlépour suivre Jésus-Christ, lorsqu'il 
vivait en ce monde, sont admis aujourd'hui k la par- 
ticipation des recomposes de la vie éternelle. De ce 
nombre se trouve le bienheurenx Lazare, qui a mMté 
d'être ressuscité quatre jours après sa mort par Notre- 
Seigneiir, et qui eut l'insigne favrar de a'aaseoir sou- 
vent à la table très sacrée du divin Maître. > 

< Désirant donc obtenir l'aide de ses prières, et 
procurer aux fidèles le bénéfice de sa puissante amitié 
près du Christ, nous convions par des grftces spiri- 
tuelles, par des indnlgeocee et des rémisBiona de pei- 
nes dues au péché, le peuple chrétien k vifiter avec 
dévotion l'église dédiée en son nom, dans le Cbitean 
d'Autun, et où reposent les restes de ce ^orieux saint 
avec les reliques de plusieurs autres bienheureux. ■ 

• A tous ceux donc qui après s'être confessés au- 
ront donné les s^es d'une véritable pénitence, au- 
ront visité cette église de saint Lazare, aux jours de 
Noël, de la Circoncision, de l'Epiphanie, de la Résnr> 
rection, de l'Ascâtsion et de PentecAte ; et aussi aux 
jours de la Nativité, de l'Annonciation, de la PuriOca- 
tion et de l'Assomption de la bienheureuse Marie 
toujours viei^, comme aux fêles de la Nativité de 
saint Jean-Baptiste, des saints apêlres Pierre et Paul, 
de sainte Marie Madeleine, do la Toussaint, du ven- 
dredi avant la Passion, et de la solennité de saint 
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Ijizare, priant avec ferveur le grand saint, et faisant 
qoelqne oITrande pour l'antretien et la décoratioo de 
ce temple ; nous remettons au nom de la miaMcorde 
de Dieu et par l'aultirité des bienbeareuz apôtres 
Pierre et Paul, cent jours d'mduigeneeiàes itétùteaceB 
qui leur ont été imposées. La présente coocaaaîoa sera 
perpétuelle pour le vendredi avant la Pasâon, elle 
durera vingt années seulement pour las anUes jours. > 

A tous ceux qui visiteront dévotement et aidanAt 
par leurs libéralités l'église des saints Plazaire et Celse, 
contiguë k saint Lazare, édifice commencé sur un pian 
somptueux dans sa grandeur et admirable dans ses 
détails, uiais qui oe saurait airiver à son achèvement 
et à sa perfection sans les auroAoea des fidèles, nous 
leur accordoDS cmt jourt d'indu^tnc* tontes les fois 
qu'Us coffreront i celte bonne couvre d'ici k l'achè- 
vement des travaux entrepris. * 

< Donné à Beauoe, diocèse d'Autan, le 2f> août, 
l'an de Notre-Seigneur mil quatre cent trente-deux, 
la seconde année du pcM^ficat du seigneur Pape Eu> 
gène IV, sous notre scel accoutumé. > 

A l'époque où ce rescrit fut concédé, l'archidiacre 
d'Autun était Jean Rolio, Qls du célèbre chancelier 
Rolin, qui hésitait entre les deux villes de Beaune et 
d'Anton pour la fondation d'un magnifique ho^ice. 
On sait que le cbanoelier se résolut b établir l'hospice 
à Beaune et à doter la ville d'Autun de la collégiale 
de Notre-Dame. Quant à son fils l'archidiacre, devenu 
évfique d'Autun, il lui fut donné d'attacher tellement 
son nom à l'église saint Lazare et au culte de ce saint 
que les constructions et les décorations dues à sa mu- 
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aiOcence imt presque fait oublier celle des premiers 
et royaux fondateurs. Nous avons vu qu'il sobstitua, 
avant 1&80, aux BDcienues armoires de bois peint qui 
renfermaient la diàsse de saint Lazare, de magnifiques 
armoires de pierre richement sculptées et décorées. 
Le feo du ciel ayant endommagé une partie notable 
de l'ëglise, vers 1^68, Jean Rolin, alors cardioel, fit 
construire le système de fenfttres et la vobte de l'ap- 
side de saint Lazare, les deux chapelles de sainte 
Marie-Madeleine et de sainte Martbe, pratiquées dans 
les apsides des basses nefs, la grande cbapelle adja- 
cente qui, dans la pensée du cardinal, devait servir 
de sacristie, et qui fut concédée dans la suite par le 
Chapitre pour servir de cbapelle fiinéraire aux héri- 
tiers du président Jeannin. Son œuvre capitale fut la 
construction de la grande flècbe en pierre, aussi re- 
marquable par son efïel pittoresque que par la har- 
diesse des combiaatsoos architectoniquesqui ontpa** 
mis de l'élever. En 1&66, le cardinal avait fait fondre 
la grosse clocbe qui sert encore aujourd'hui de bour- 
don. Voici l'inscription qu'on y lit : 

Je ru> du nom de Martkt b«pliiée 
Par Jehan Rolla, cardloal, el donnée, 
Ncrfile pMlflur du laini lien de oéant i 
De Mfi niilUen an poii je ta* peeAe, 
un qaetre cent wiMDte^i l'année 
Etcjmiteon jeinl* bien céans. 

Plus tard il donna à son ^lise l'aube soeur de saint 
Lazare, comme l'apprenaient les vers suivants inscrits 
sur une belle cloche aujourd'hui détruite, mais dont 
le souvenir a été longtemps populaire : 
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Apre* Utrtkt m» KBor f ermtiiM, 
Mot 40I roe bod» Magâetàtu, 
He dODn* pir don libértl. 
Le boD eTeique et otrdioal 
Dectani JebioRoIln nomé : 
L'an mil qgatre cent fuit renoniâ 
Seiilanle lapt, qaiodje hii fondue 
Et p4w diE milien pendue ; 
Prie Dieu que tel don lai Tace , 
Qu'enBn le pniMe voir f«ce i hce. 

La cloche Marthe ne fut poial altérée par l'incen- 
die de 1^68, parce qu'alors elle se trouvait dans la 
tour de saint Michel, près do portail; elle ne fut trans- 
portée au grand clocher qu'à l'époque des guerres de 
religion, alors que la Madeleine fut refondue. 

Le cardinal fit construire encore la chapelle de 
Saint-Vincent décorée par de riches sculptures et par 
de belles peintures murales. On voit encore ses ar- 
nuHries sur la porte d'une autre chapelle. — La tri- 
bune qui supporte l'orgue est son ouvrage. Il avait 
fait établir à l'entrée du chœur un ambon couvert de 
sculptures et de statues. On admirait les grilles eu 
bronze qui servaient de clôture au chœur. Elles étaient 
un don de sa muniScence, aussi bien que le balda- 
quin de bronze, porté par quatre colonnes de même 
métal, et couronnant le grand autel, et aussi l'aigle 
de bronze servant de pupitre. 

Ce ne fut pas assez pour lui, il dota plusieurs cha- 
pelles des rentes nécessaires pour leur entreUen, aussi 
bien que pour la subsistance des prêtres qui devaient 
y célébrer le service divin. Il les pourvut d'un riche 
mobilier et de vases sacrés ; il multiplia les fêtes et 
43 
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les cérémonies, dont plusieurs tendaient à augmenter 
le culte de saint Lazare. 11 me serait impossible d'en- 
trer dans )e détait de toutes ses fondations. Je me 
contenterai de mettre sous vos yeux le volume ma- 
noacrit du quinzième siècle, dans lequel on les trouve 
éDumëréea autheotiquement. 

Nous sommes arrivés chronolt^quemeot à l'époque 
du fameux procès élevé entre tes deux églises d'Autun 
et d'Avallon relativemeut è la possession du vrai cbef 
de saint Lazare. Nous avons mis de côté, dès le prin- 
dpe, cette diacossion qui a enTanté des liasses d'écrits 
et de procédures. Noua citerons seulement la lettre 
du roi Louis XI qui a donné lieu à ce débat ; elle est 
adressée au cardinal Rolin. 

( De par le Roi. 
» Notre amé et féal. Monsieur te Cardinal, j'ai puis 
ni^ères envoyé & Ostun, et pareillement à Avalon 
pour savoir au vrai si le corps et le chief de H. saint 
Ladre y sont, et comment ils furent apportés. On m'a 
fait le rapport de ce qu'on y a trouvé, mais pour la 
diversité et différence qui sont à cause du chief que les 
uns dienl être en l'église du dict Ostun, et les autres 
en l'église d'Avalon ('), je ne scay bonnement h quoi 
m'en arrester, et pour ce je vous prie qu'incontinent 
b toute diligence voua mandés à vos vicaires que on 
face le procès pour scavoir à la vérité où le dit chief 
est, et enquérei vous en, et faites que la sentence en 
soit donnée et que on n'en abuse plus, et s'il vous 

(<) L'oHUMnl que l'on conMTftil i Anilon n'itatt point h 
orine eoliar iiu<i nue faible parLion. 
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platt, qu'il n'y ait point de fruste, car j'ai graad desir 
de scav(Mr à la vérité, et à Dieu, monsieur le cardinal. 
Escript b Notr&-Danie de Cléry le XIII jour de juing. 
Ainsi souscrit Loys, et Parent, secrétaire, a C'était 
en 1482. 

Il nous suffira de dire que le cbef conservé h Autun 
n'a point le même caractère d'authenticité que le 
reste des ossements du baini ; touteftHS l'enquête qui 
vient d'avoir lieu, eu 1856, confirme de pins en plus 
la tradition de l'Eglise d'Aubin. 

Les troubles religieux du seizième siècle ne dimi- 
Duèrrat point le culte des reliques de saint Lazare. 
Les procès-verbaux du temps nous apprennent que 
l'on faisait alors de fréquentes procesBions pour obte- 
nir ou la conversion des hérétiques, ou le rëtablisse- 
menl de la paix. Dans ces processions il y avait ordi- 
nairement une balte à l'église des Cordeliers, sur le 
Chaœp-de-Mars, aûn de ouïr un sermon. On y por- 
tait les reliquaires, t à savoir une crois par le prestre, 
Tymaige de Nostre-Dame par le dyacre, et le bras de 
saint Lazare par le souhs-dyacre. > Ces officiers de- 
vaient être à jeun. Le 9 septembre 1558, le diacre et 
le sous-diacre, < pour la grande chaleur qu'il faisoit et 
pour obvier aux inconvénients, avoient envoyé deman- 
der une pinte de vin aux caves de Messieurs du cha- 
pitre; > mais elle leur fut refusée parce que, dit-on, 
■ ils ne doibvent déjeuner avant le service. » 

Plus d'unefois cependant les malheurs du temps obli- 
gèrent à mettre en gage les joyaux et meubles moins 
servants et nécessaires, et aussi les reliquaires; on 
mettait alors * les ossements et saintes reliques enve- 
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loppés en qaelqD'éteodard ou auUres draps de soie, 
marqués par billets pour les cooaoiire les uns et les 
autres, en quelque lieusaiot, jusqu'à ce qu'on les 
puisse restituer et remettre en leur première forme. * 
Dans d'autres moments, l'approche des troupes hugue- 
noles engt^^it à cacher avec soin tous ces objets pré- 
deux que l'on rendait ensuite avec enthousiasme à la 
vénération des Qd&les. 

Dans les deux siècles qui suivirent, il ne se passe 
presque pas d'année que les magiistrals de la ville, 
désirant conjurer quelque fléau, ne présentent une 
requête au chapitre, pour obtenir l'exposition des 
reliques de saint Lazare et une procession géné- 
rale. La teneur de ces requêtes montre quelle con- 
fiance la population d'Autun avait dans son saint 
patron. Le chapitre n'accordait la grftce donandée 
qu'après s'être assuré que toutes les précautions se- 
raient prises par les magistrats, soit pour éviter l'en- 
lèvement des reliques, soit pour leur procurer les 
honneurs militaires ('). Le soin de porter les saintes 

(<] RegUiret oapilnlalrH, — pattlm. Voiof le toite d'une re- 
qoAledu moii de juUlet t7SR. 

A Menieurilea doyen, ch«Doliie*elch*pitTede l'égUwCi- 
Ihédrale d'Autan, 

SopplIenI hamblement 1m maire, Mierlni, *7iidio et hiM- 
Unl* de 1« TtUe d'Autan, el toi» ranoalrent, Hefrienn, fiM 
Im pluiei contlDoelle* qni n'onl MMé de iMnber depui* envi- 
nm ao moli ont enip6ebt U recolle de* fotirragei el ■■ iraln- 
rilé dei «nire* bien* de !■ terre, et, oomme on est dini l'ip- 
prétieniion que cei piniei ne conllnuent, le public dMre 
qu'on fuse dei prières publiquea lo Seigneur, par l'inlercM- 
lion dea «linu Liure el Ilicfao, pour obtenir du lempi Tim- 
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reliques était toujours réservé à des chanoines et 
même è des digniuires. 

Vers la fin du dix-septième siècle et le commence- 
ment dti dix-huitième, les attaques téméraires du doc- 
teur Launoy et de Baillet commencèrent h jeter des 
doutes sur la valeur des traditions séculaires qui se 
rattachaient au culte de saint iJizare à Autun et à 
Marseille. Le ibéologal Pierre-Bénigne Germain, Tud 
des hommes les plus érudits qu'Autun ait produits, 
mais un peu trop favorable aux idées de l'école Jan- 
séniste, ne craignit pas de protester contre ces tra- 
ditions, au moins en ce qui tient à l'apostolat de saint 
Lazare à Marseille. On avait alors perdu tellement le 
sens des données les plus précises des monuments, 
que l'on alla même jusqu'à penser que le tombeau de 
marbre placé derrière le grand autel contenait, non 
point le corps de saint Lazare, mais celui de Girard, 
évëque d'AubiD. Un passage de rJuttm Chrétie», ou- 



rtbhanbleDideli terre. Pourquoi 1m migiitrali raeonrMil 
h M «tD'Il Toiii pliiw, HeNiean, faire eipowr let rdlqiM* dM 
ulnltLaureel Racho,qulrepawiil enrotre tfliw, pour eo- 
Mille èlre porttet diiu ooa prooeoion générale, idi olltt» que 
Ant lea tapplltnti de faire neUre aoiu lei armei la mlUoe 
boorgeolM pour eMwner leadtla* reliqaei, de faire fenner 
lea portei de la ville pendant ladite proMulon et Joaqu'à cm 
qB'ella Mill rentrée dani valreégllae, et de faire Urei le eanon; 
ethnaJtiiUM. RegltL de 1760 i 17S», p. 4>». Le chapitre, m 
aooManI i cette demande, délégua HH. Thironx, anjhidUore 
d'ATaUOD, et Daaolieniant, prérAt de Blignj, ponr porter 1m 
rollqoM de Mlol Laiare ; UU. Gaudrj, J. de Lagonlle, Leno- 
hle et Bernier ponr porter cellw de taint Racbo. 
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vrage imprimé m 1686 (■), était conçu de mauière à 
justifier cette étrange opinion. 

Le chapitre de l'église Cathédrale s'émut de ces 
diverses attaques, et trouva uo appui aussi éclairé que 
zélé dans son évéque, Mgr de Moocley. On résolut en 
coDséqueDce d'ouvrir le tombeau que nous avons dé- 
crit en parlant de l'œuvre admirable eiécutée au 
domième siècle par leœoine Martin, sculpteur habile. 
Ce Tut alors qu'on découvrit l'inscrtplion authentique 
que nous avons citée et qui est relative h la transla- 
tion des reliques de l'église Saint-Nazaire à celle de 
Saint-Lazare, en 11/|7. L'ouverture du tombeau avait 
été faite par Mgr de Moncley, lui-même, avec le plus 
grand appareil, le 20 juin 1727. Le lendemain, en la 
présence du prélat, U. Roux, conseiller, médean du 

(') Paie 19. — XL VI éréque d'Aulun, — Girird I, ea Cid- 
néeHS, wMiilepontiflcitde JetoXIIetlertgnedeLothalre, 
apporta de Hanotllfl k AuUib la oorpt d« uinl Laiare. 11 dia- 
Mit DM renie au profit dn cbapiire tar U terre de Honmau, 
et ion eorpt Oit iDliiimé dtrrlire le graad anlel de wd éc[liie, 
daM ■■ teabean de marbre, pK lequel 1* rome de ton é|UM 
aM repréfealée. — > Halgri ton* lea monaineiili qui Maienl 
aoailaa^reiiK dai chanoioai et qu'il «ttlt facile d'axamiiter, 
dit GigDare, p. BAO, on aTilt pretque onblU que le oorp* du 
aalnl aTall éU plaoA aotii le tombeau dn tompt de l'étAqua 
HuMberl. Ce qui contribuait encore à rorliSar ce doole, o'eat 
qne, iapnit qu'on eut tranaTér^ l'anniTanalre de IVTAqne Gi- 
rard en oette «giliw, l'antenr de l'AvtiM CkrMm aNorait que 
le oorpt de cet éréqne aralt i\i en*e*ali aona ce mif nWque 
■anaolflo de marbre. Cette erreur était angnwntde par l'uaaf e 
de tendre le ■iBlir».aulel d'oroemealt noln pendant la même 
et lea Tigilei. On mettait outre cela «nr le miuKdde on grand 
drap de couleur jaune. > 
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roi, et H. HasBon, chirurgieD juré, furent appelés pour 
assister h l'ouverture du cercueil de plomb; le rap- 
port de ces deuK experts constate que l'on reconnut 
dans le cercueil tous les objets mentionnés dans le 
procès-verbal du douzième siècle que noua avons tra- 
duit plus haut textuellement. 

Le théologal Germain fut témoin de cette décou- 
verte qui renversait les suppositions mensongères de 
quelques prétendus savants et qui eut beaucoup de 
retentissement. Le 26 juin 1731, le chapitre prit la 
résolution suivante qui fut exécutée et qui lui ikit 
honneur. 

■ La matière mise en délibération, il a été conclu 
que les précieuses reliques de saint Lazare seraient 
déposées dans le cercueil de plomb dans lequel elles 
avaient été trouvées, l'inscriptioD authentique gravée 
sur ledit cercueil ne permettant pas qu'on les en sé- 
pare; et que ledit cercueil sera mis dans le mausolée 
de marbre qui est derrière le maltre-antel, au-dessus 
du lieu où il était ci-devant, pour satisfaire la dévotion 
des peuples. • Dans un précédent procès-verbal, le 
même chapitre avait reconnu la valeur artistique et 
monumentale de l'ouvrage du moine Martin. Hais, 
trente années après, les idées avaient tuen changé. 11 
semble que le mépris des anciennes institutions et des 
traditions les plus respectables qui avait fait invasion 
dans l'ordre civil, réagissait avec une force t»en grande 
dans l'ordre ecclésiastique. 

Le premier symptôme de cette tendance il faire 
disparaître plusieurs monuments intéressants et plu- 
sieurs bons usages du moyen-âge se manifesta à l'oc* 
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casion du caDdélabre de cuivre à sept branches, ou- 
vrage remarquable du quioiiëme siècle dû à la géné- 
rosité du cardinal Rolîn. Il s'éleva à cet ^rd dans 
te chapitre deux partis dont les discussions furent 
fort vivfls et fort longues; les uns voulant vendre 
le candélabre pour procurer des ornements nouveaux, 
les autres s'opposaot à cet acte de vandalisme. Au 
moins la manie de tout changer qui s'emparait alors 
des esprits souleva-t-elle d'énergiques protestations 
parmi les chanoines. De 1760 k 1764 les résolutions 
les plus Hbcheuses l'emportèrent. Nous n'avons pas les 
délibérations de ces années-là, mais nous trouvons, ii 
la date du 25 janvier 1766, l'insertion de la lettre sui- 
vante adressée par le chapitre à son évéque. > Mon- 
seigneur, le vif intérêt que vous avez paru prendre 
aux réparations que nous faisons au chœur de notre 
église ne nous permet pas de vous laisser ignorer celles 
que nous nous proposons de faire pour le sanctuaire ; 
plus nous l'examinons et plus nous nous apercevons 
qu'il ne peut subsister dans l'état où il est. Le goût de 
nouvemàté que nous donnons à notre chœur ne peut 
convenir et s'allier avec un sanctuaire aussi tmti^ue 
et aussi mal entendu, i 

Déjà sans doute, après avoir Ut des réparations uti- 
tes à la nef de l'église, on avait changé les dlspoùUons 
ancienoes du chœur, on avait démoli le jubé couvert de 
statues, OD avait vendu les grilles en bronze qui fer- 
maient k chœur ; et le sculpteur Marlet avait substitué 
aux antiques décorations les stalles qui furent abattues 
à leur tour en 1793, et dont on voit des restes, soit à 
la Cathédrale, soit dans la salle de l'hôtel-de-villc. Le 
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22 mars 1765, le sieur Uarlet (Ils présenla le devis 
des réparations à faire au sanctuaire. 11 s'agissait cette 
fois d'abattre le baldaquÎD de brcuue du maltre-autel, 
de mettre hors du cb<Bur les tombeaux de Thierry et 
d'Ennentrude de Bar, de détruire enfin le magnifique 
ouvrage du moine Martin, dans lequel, depuissixsië- 
cles, reposait le corps de saint Lazare, de même que 
les belles armoires do quinzième siècle dans les- 
quelles étaient conservés le bras et le chef du même 
saint, ainsi que d'autres relîquairosjet images précieu- 
ses par leur matière ou par leur travail. On s'occupa 
aussi de remplacer par un pavé ueuf la mosaïque du 
douzième siècle repréaentant le zodiaque. Les devisdu 
sieur Marlet et plus tard ceus du marbrier Dorel furwit 
adoptés. La décoration en boiseries et en marbres que 
nous voyons aujourd'hui dans le sanctuaire de Saint- 
Lazare est leur œuvre. Sans doute elle a son caractère 
de grandeur et de richesse qu'il ne faut point mécon- 
naître ; elle a conservé même quelque chose de la ' 
tradition de l'Eglise. Mais rien ne peut remplacer aux 
yeux du chrétien et de l'artiste les monuments pré- 
cieux qui furent alors sacrifiés ('). Nous avons pu re- 

[<) Voici la dèllbër*lli>n du !4 janrler 17««. 

f Sur le rapport fill k !■ compagnie pir U, D«t«1)«, Mbé 
deSainl-EUeDoe, au aom e( de t* part de Ueuleun lea Gora- 
mitMÎres àépatét pour le* réparaljoo* rt décoraiton de lear 
églite, de la conrérence qn'IIi ont eue «nwmble au Hijel de 
réparalloni et décoration du sanctuaire de ladite AfllM, «r- 
p«nlM a nieeuaira ; Mesaieun y délibérant ont autoriié nwi- 
dlt* iteun lei commiiHlre* à faire d6s à prtHnl toui let mar- 
chéi DécoMairn, laToIr pour la démolllioa el reoonilruclwD 
dea degré» du cIkbut nu saucitiaire el pour te pavé du moo- 
4.". 
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trouver au grand porlai) la ^nde imagerie du sculp- 
teur Gislebert, en abbattant le plâtrage qui ta recou- 
vrait ; mais les images de saint Lazare et de ses deux 
soeurs qui dâcoraieni le trumeau n'existent plus; mais 

lutlre, pour li ddnioltUoo de ■'■utel Ktoel «t du jiuiaiolét$ 
attatant, eoMOible de t'tëcalier moataal au rtUqnatrr, pour 
filre r*lra lei roitilft tint dn trAne épiKOpil que celui de la 
orMonce oorrMpondaDle, et le rerMlMMieol du piller auquel 
elle wr« idouée, pour Taire mettre ea Ter lei danninti dee 
TlIriDi de la rotonde (l'apside), aballre les mooiaiit* et éren- 
taih do deuuB detdiles croisâei élaol en pierres et godl KOtbl- 
que, bire démolir le portail d'enlrAe dei ctiipellei collatén- 
les dilea de prime et prlTJMfléM, faire MUn recoiulriiire i 
uenr et let dcfréa et pavéi deadllei deux Bbapellea. Oni oéan- 
molni déliUré qu'il ue serait hit actuelleoieiit aucune autre 
répartUon et décoration du wnctuaire qu'aprte que meidiK 
ilean lei commlsiaire» en auraient conréré et le« auraient 
fait eiaminer par le lieur Perreault, architecte, demeurant 
actnelleuienl h Salnt-Hariin-lèt-AntuD. ■ — Je ne wlt li oe 
Perreanh deuendall de l'aTchlIecte de la ooloonade du Lon- 
rre. Cette fol) Boileiu aurait pu lui dire *tsc raiaon : Soya 
pliait nuyoïi li c'ut votre lalmt. Le SO mal de cette même an- 
née 1760, < des Mumiulooa furent raltei par le aleur Dorel, 
marbrier de Lyon, pour cooatruire le grand autel en marbre 
arec orncmeuti en cuinedoré, pour parer anwl le sancloalre 
en marbre, pour Taire l'eacalier du cbiBur au sanctuaire, pour 
rwnétir U fond tl-u tanctuaire en ordre farthittclMrt, avtc ear- 
nicÂet, caloHiie*, cMapHtmtn, friia. panneaiu!, tic, et de coni- 
truire un aulri an-d«a*a* duquel *era poté un nomeau reli- 
quaire turmonté d'un baldaquin sonleon par quatre co- 
lonne* avec nue gloire audeuue, pour orner en plilre l'ei- 
paee d'entre le wcood cordon jusqu'à U corniche au bas dea 
grandi Titrant. ■ — Ce plan a reçu dau) i'etécnlloD quelques 
modlUoation*. 
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nous avoas cbarché ea vain quelques débris da la 
sculpture qui représentait au portail latéral la ré8ur> 
rection de saint Lazare. Ces changements ne s'opé- 
rèrent pas sans d'assez vives réclamations. Noos listma 
dansuoedélibérationdulAoctobre 1767: * M. l'abbé 
de Lagoutte a eu charge, pendant son séjour dernier h 
Dijon, de solliciter une audience auprès de H. le Pro- 
cnreur général du Parlemeat de cette province au su- 
jet d'un mémoire du 17 septembre dernier, responsif 
aux plaintes que certains quidams luy auroient por- 
tées contre eux pour avoir fait adosser à un mnr, près 
et derrière la porte supérieure de leur église, une 
pierre posée anciennement sur quatre pili«%, sur la- 
quelle étoient deux figures représentant MU. de Mont- 
belliard, seigneurs d'Antigny, et ftter des tombes sur 
lesquelles il y avait quelques petites lames ou plaques 
de cuivre avec des inscriptions ou épitaphes, lesquels 
cbangemens tootefoi» n'auroient été faits qu'à raison 
de décoration et de réparations nécessaires à leur 
église, et de ce que lesdites tombes étaient usées et 
cassées en différentes parties. Ledit sieur de Lagoutte 
ayant rendu compte à la compagnie des instructions 
de M. le Procureur général h ce sujet, il a été décidé 
que la pierre sur laquelle sont représentées les figures 
de UH. de Hontbelliard ('] sera transférée dans une 
chapelle au-dessus de la grande sacristie et posée sur 
quatre piliers, ainsi qu'elle l'était auparavant. > Cette 

C) On M rtppell« qu'il t'asii dei agure* de Thierry de MonU 
MUard et d'Ermenlrode m remme, que l'on peut rac»rder 
MMnBM les fondileart ou prlnctpuu bienhîlean d« l'égllie 
Salol-Lu«re. 
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satisfaction donnée aux eertaiju quidams, H. le Pro- 
cureur général laissa faire toat le reste. Le 30 novem- 
bre il répondit. > Messieurs, j'^i reçu l'extrait de la 
délibération que vous avez formée au sujM des chan- 
gemeos faits dans votre église. Je suis charmé que 
vous ayez bien voulu prendre des arrangemens pour 
éviter toutes les plaintes qui auroient pu m'âtre por- 
tées à cet égard. Au surplus. Messieurs, vous me trou- 
verez dans tons les temps disposé à concourir à vos 
vuea qui seront toujours dignes de la sagesse d'une 
compagnie telle que la vAlre. Signé Pérard. > 

Du reste, tant de déplorables cbu^emonts se fai- 
saient, comme on vient de le voir, avec toute la ma- 
turité que supposent des déUbératitMU en régie et des 
commissions. Desarcbitectesmâmedirigeaientcemou- 
vement. Le siècle allait à la dériveetpréparait par de- 
grés, sans s'en douter, la grande démolition qui de- 
vait bient&t s'opérer avec un effroyable fracas ('). 
Puis, il faut bien le dire, les ^ndes mesures admi- 
nistratives prises par le gouvernement et par les Etats 

(') On reiroure dini 1m dAllMrillone opilalttres jutqu'ia 
Iljle du (empi. Le chiDoiae Genott ijuit fait réparer ■ IM 
trth 11 chapelle dite du Crucifix, dam laquelle il Qt plaoer 
■m grand tatttau à eadrt doré rtpriUHtant la tint dt tfotr^ 
StigutHr, le mèine hdi doute dont dous «*odi réuni Im A- 
nnet parllei et qui k Tolt acIneUmeal k l'ETèoliÉi, t MM. Im 
chtDoinet, pour donner 1 H. B«aolt des praoti iM latr mmC- 
hiliié el de leur recoiiDaiuance, l'ont Infilé à regarder ituté- 
■anal ladite ckapelle comme la lienM. ■ — R«f iilre de 
17M, p. sa».— Le 17 nisn 1700, le ohtpitre fait ltnoi|W ' 
H. de La«oalte, cbanoine, la maiMiti et let n 
de la compagnie pour iei dérouét lerTlcei. 
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provîDciaui dana des vues d'utilité publique, obli- 
geaient les arts et l'bistoire à de durs sacrinces et ba- 
biluaient les esprits à faire peu de cas de la conserva- 
tiou des monuments, quand une raison d'utilité ou d« 
goûi plut épuré était présentée (') . C'est ainsi que les 
Etatade Bourgo^e arrêtèrent le tracé de la route 
d'Aotuu b Beaune et h Cbaloo par le milieu même de 
l'ampbilbéStre romain, et que mal^ les réclamations 
du chapitre, ils firent transporter, à son grand détri- 
ment, la fontaine Saint-Latare du lieu oîi elle avait 
été construite et oij elle se mariait avec l'élégante 
chapelle de Denb Poitlot, au lien ingrat où nous la 
voyons aujourd'hui. Les réparations faites à Saint- 
Lazare o(dQcideot avec plusieurs mesures tendant k 
faciliter le service divin et à satisfaire les exigences 
du temps. Nous serions injustes si nous ne faisims 
pas remarquer les cboses vraiment belles et bien en- 
tendues que nous devons à l'ancien chapitre. Le grand 
reliquaire placé au fond de l'apside ne saurait faire 
oublier le mausolée du douzième siècle ; mais c'est 
une tradition heureuse qui perpétue l'usage de la con- 

(<) Cilall nitme quelqaeroii par intérêt ptnr la tonfrvalifii 
da monumait* qac l'on eDlrepreotit i)e DoaTallai Ueùttiioat, 

■ Le 11 mti 1I68, H. le comte de Clngaj dâûnnt eonlrl- 
buar k la anutnation ia nuwumcnli conleotu dini Ii chi- 
pelle dorée, Tondée p*r u famille, Ht préienteT le* plani de 
dlffArentM décoration* qu'il Tonlalt faite ippranver. • — Le 
chapitre l'empreua d'adopter le* pUui desdii* Hcoraiioia 
tt mbtilitêtmtuit, dont le premier acte fut aaiu doole de ba- 
digeonner Im belles peinturei murvlM du quioiiioM titela, 
dont la découTerte non* a demandé tint de (oiai. 
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servatioii des reliques de saint Lazare dans le lieu de 
l'église où les fit placer, ea Util, l'évfique Hambert 
de Baugé. La croix da mallre-autel et les six chaode- 
liers de broiue doré sont de véritables chefs-d'œuvre, 
et les bas-reliefs dont ils sont ornés se rapportent k 
l'histoire de saint Lazare, patron de l'église. A cet 
égard ils ont an caractère moanmental. Ils furent 
exécntés dans les ateliers du sieur Renard, marchand 
doreur et sculpteur à Paris. Le marché fut de 20,000 
francs ('), plus une gratification de 115 fr. que le 
chapitre accorda volontiers à cause de la perfection 
de l'ouvrage. Ils arriverai i Autun au mois d'août 
1777 ('). Nous lisons dans une délibération du cha- 
pitre du 12 septembre 1777. > Messieurs ont témoi- 
gné à H. de Lagoutte, doyen, leur satisfaction de ta 
beauté et élégance tant de la croix que des six chan- 
deliers de cuivre dorés en or moula qu'il a eu la bonté 
de faire exécuter à Paris pour leur malire-autel, et ils 
lui en font leurs remerctments. > Plus tard, au 98 no- 
vembre 178(1, nous lisons encore < Messieurs ont re- 
mercié M. le Doyen du beau et bon tapis qu'il a acheté 
h Paris, pour couvrir la totalité du sanctuaire de leur 
église. ■ L'administration de H. de LagouUe, qui 
avait toute la confiance du chapitre, se foit remar- 
quer par une foule de mesures, toutes très habile- 
ment conduites, la plupart très utiles, surtout si l'on 

(■] Acte» cipIloUirm du Ib août et du 9 «eptembre 1777. 

(*J On peut éril^er i 150,001} fr. les tomine* dépeniée) par 
le chapitre depuis le commence m eal dei embelIdsenienlB 
coRCoi d«B« one vue d'enaenible. Ce chiffra réialle de l'étoda 
dei plècei (nlhenliqnei. 
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bit la part de l'esprit du tamps. Sous sa maiji tout se 
r^uUrisait ; les revécus de l'église s'accroissaient ; 
une discipline plus forte et une sorte de magnifioence 
dans les pompes sacrées se faisaient remarquer. La 
fêle de Saiol-Laxare se célébrait avec un plus grand 
appareil. Mais l'esprit d'ïnoovatioD auquel on ne céda 
que trop eut des couséquences qui ne furent pas suf- 
Qsamment prévues. 

Toutsemblait prospérer, et cependant l'heure à la- 
quelle devait disparaître l'œuvre fondée par saint 
Léger s'avançait. Au moins le chapitre d'Autuo fut-il 
digue, à cette beure solennelle, de son saint et cou- 
rageux fondateur. Les dernières délibérations capitu- 
laires ont un caractère de noblesse et de grandeur qui 
fait du bien à l'àme. Un de ses pins grands regrets, 
en quittant le sanctuaire auquel toua ses membres 
avaieoL consacré leur existence, fut de no pouvoir plus 
chanter les louanges de Dieu, près du corps vénéré 
de l'ami de Jésus-Christ. A quelque temps de là une 
main sacril^ arracha les précieux ossements des 
chbsaes qui les renfermaient, afin de mettre à prix 
les lames d'argent dont elles étaient reoonvertes. Le 
corps de saint Laiare fut profané ; mais Dieu veillait à 
sa conservation et réservait à de meilleurs temps la 
persévérance du culte dont il devait être l'objet. Le 
temple lui-même, après avoir été souillé par la fôte 
A6]iDieiseRaijon, fut sur le point d'être mis à l'en- 
can. La proposition en fut faite par l'un de ces hom- 
mes timides qui, manquant de courage au jour du dan- 
ger, sacrifient leurs convictions èi la crainte. L'oppo- 
sition à une mesureaussi désastreuse vint an contraire 
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de l'uD des hommes les plus ayancés dans les opinions 
du temps et les plus puissants ('). Quel qu'ait été le 
motif de sa conduite, son action mérite de la recon- 
naissance, car elle a eu pour résultat la conservation 
d'an monument élevé par le foi de nos pères k l'ami 
d« Sauveur des hommes. (*) 

Le pape Innocent 11 était venu jadis consacrer cette 
église de sa propre main, la Providence permit qu'au 
moment où elle était rendue à sa primitive destination, 
et où elle recueillait de nouveau le trésor qui fait sa 
g:loire, elle fât visitée par le pape Pie VU. Ce souvenir 
est assez grand pour que nous l'ajoutions h ceux que 
nous avons enret^istrés. EnÛo nous ne saurions mieux 
terminer cette notice qu'en reproduisant textuellement 
l'ordonnance publiée par Mgr de Footanges, après les 
informationscnnoniquesqu'ilavait ordonnées (*) pour 
constater la conservation de la plus grande partie des 
saintes reliques. 

{') Le cKojrea Loriot, chef de li garde ocUoDtle. 

(*} La eroii et 1m ekendellen du in*ltre-»alel fkirwit con- 
MTTét Minme objeii d'iTt, griw au enoMll éeliird de H. Uifc 
Jonberl, architecte de la Tille. 

(>] Cea larormallons furent faites itbc le plus griod MJn par 
H. Circaud, ancien Tlcaire-général de Mlcoa, fort rené dan; 
le droit canonique, et qui ariitéti cbirgt, avanl [780, de plu- 
ileun procUare* importiolet, pont dlTena ilTalret. 
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Reamnaisttmce des reliques de saint Lazare, faite par 
Mgr de F<mta*yes, évéqiu d'Aïaun. 

(ArcbWei de l'é*«cbé J'Aalun) 

François de Fortanges, par ia miséricorde divine 
et l'autorité du Saint-Siège apostolique, archevëque- 
évêque d'Autun, h tous ceux qui les présentes lettres 
verront ou entendront, salut ei bénédiction en lËstis- 
Cbrist Notre Seigneur. 

Depals que la divine Providence nous a appelé au 
gouvernement de ce diocèse, l'un des objets de notre 
constante sollicitude a été te recouvrement des saintes 
reliques qui reposaient dans notre église Cathédrale 
avant la révolution. Nous savions que des âmes pieu- 
ses avaient recueilli, dans les jours d'an^^oisse et de 
tribulation, quelques-uns des ossements vénérables 
qui y étaient anciennement conservés. Nous savions 
encore que celui qui, selon le langage du Psalmiste, 
se sert des enfants pow manifester sa gloire et con- 
fondre ceux qm ne respirent que la haine et la ven- 
geance, avait employé leurs mains innocentes à ti- 
rer ces dépouilles sacrées des tombeaux, où les en- 
nemis du Seigneur et de son Christ avaient résolu de 
les ensevelir ; et nous osions espérer que le DrEn, qui, 
pour parler encore comme l'Ecriture, garde les osse- 
ments de ses saints après les avoir dflivrés de leurs 
afflictions, nesouRrirail pas qu'une %lise qui remonte 
presque aux temps apostoliques demeurât entièrement 
44 
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privée de l'un des principaux objets de son respect et 
de son amour. 

Grâeet immortelles lui soient rendue» pour ion inef- 
fable bienfait : it a exaucé DOS vœus ; nous avons re- 
conquis une très grande partie des restes précieux de 
l'ami de J£sds-Christ et do l'un de nos saints prédé- 
cesseurs (saint Racho). Non-seulement la piété éclai- 
rée des fidèles, qui les avait soustraits à la profanation, 
tes a rendus à la véùération publique, elle nous a 
fourni encore les moyens de consUter leur idéalité 
selon les formes prescrites par les saints décrets. Ce 
n'est qu'après nous être conformé avec une scrupu- 
leuse exactitude aux r^les canoniques, que oons 
croyons pouvoir et devoir présenter de nouveau aox 
hommages de nos diocésains les reliques qui en furent 
si longtemps l'objet, ordonner leur translation dans 
notre église Cathédrale, et confier leur garde à notre 
chapitre. 

Après une confusion générale, il devait être difficile 
d'acquérir des éclaircissements assez positifs pour 
prononcer que les ossements épars, quoique vénérés 
avec soin par ceux qui s'en étaient pieusement établis 
les dépositaires, fussent individuellement ceux de 
saint Lazare et de saint Hacho. Mais la sagesse éter- 
nelle se plaît, selon sa propre expression, à confon- 
dre la sagetse des sages, et à rejeter la prudence des 
prudents. Elle a permis que les profanateurs négli- 
geassent les précautions les plus simples, et c'est à 
celte Diligence que nous sommes redevables d'une 
aussi étonnante conservation. S'ils eussent mêlé les 
dépouilles mortelles des saints avec celles des cliré- 
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tiens que l'Eglise ne reconnaît pas pour tels, c'en était 
foit : il devenait k jamais imposslMe, sans ua miracle 
du Tout-Puissaot, de les distinguer, eL nous serions 
condamnés à pleurer sans espoir la perte de cet ines- 
timable trésor. Mais dans leur délire frénétique ils cru- 
rent avoiranéanti toute idée religieuse; ils dédaignè- 
rent de s'abaisser à des soins dont une fureur insensée 
leur persuadait l'inutilité; ils rejetèrent une vigilance 
qui n'aurait pas assez prouvé leur profond mépris poar 
les cboses saintes ; ou plutfit, ô mon Dibd I vous ne roa- 
liez que nous ch&tier pendant un temps déterminé, et 
vous frappfttes d'aveuglement les spoliateurs de vos 
temples; et vous les forçâtes à nous préparer eux- 
mêmes tes témoignages que nous aurions à désirer sur 
les reliques de vos saints, lorsque les jours de votre 
miséricorde seraient enfin arrivés. 

Nous le disons avec joie, parce que nous le disons 
avec certitude, nous possédons encore une fois les 
reliques de saint Lazare et de saint Racho ; nous con- 
naissons une portion distincte des unes et des autres, 
et nous n'avons pas la moindre raison de douter que 
le surplus de ee qui nous a été remis n'ait appartenu 
à l'un ou k l'autre de ces bienbenreuz. 

Il est temps de replacer dans le temple élevé au 
Seigneur, sous l'invocation de l'un d'eux, ces osse- 
menu humiliéi pendant quelques instants dans la pous- 
sière d'un sépulcre ; il est temps de réunir dans te lieu 
saint ces restes dispersés pendant plusieurs années 
dans des lieux obscurs, profanes et peu dignes de les 
recevoir ; Ils est temps de satisfaire l'empressement 
des fidèles qui désirent honorer ceux que le diocèse. 
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et priDcipalement la ville ^iscopale reconoalt depuis 
Unt de siècles pour ses protecteurs auprès du Tout- 
Puissaot. 

A ces causes. tout vu, considéré, mûrement 

examiné et délibéré, le saint nom de Oieo invo- 
qué Qoas avons dit qu'il demeure prouvé : 

1* Que la tdte rapportée par Jeanne Moraau, femme 
Mongin, est réellement le chef de saint Lazare, ci- 
devant conservé en notre ^lise Cathédrale, dont il 
ne reste plus, par l'effet des soustractions qui y ont 
été faites, que l'os coronal, les deux os pariétaux, une 
partie de l'occipital et l'os temporal droit ; 

2* Que les quatre ossements rapportés par Fran- 
çoise-Claire, femme Daclin, savoir : un tibia, une ver- 
tèbre cervicale, une vertèbre dorsale et le fragment 
d'une vertèbre lombaire, font partie des reliques d- 
devant honorées dans ladite église comme reliques du 
même saint Lazare ; 

3* Que les trois ossements qui ont été rapportés, le 
27 messidor, par Mme Marie-Anne-Frangoise Bony, 
épouse de M. Buffot de Hillery, l'un des deux qui ont 
été rapportés, le 30 du même mois, par la même dame, 
et l'un de ceux qui ont été rapportés par Mademoiselle 
Julie Billard : lesquels cinq ossements sont deux côtes, 
une vertèbre dorsale et un tibia partagé en deux, font 
semblablement partie des reliques d-devant honorées 
dans ladite église, comme reliques da même saint 
Lazare. 

k* Que le morceau d'étoffe de soie bleue joint aux 
ossements rapportés par Mme Daclin, les morceaux de 
même étoffe joints à la télé rapportés par Mme Hongin, 
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et eocore les morceaux de mâmeétofié, de toile, de 
soie rouge, dAbris d'étoffe d'or et d'arg«at, rapportés 
par Urne de Hillery,etc., aonldes lambeaux d'asciens 
suaires de saial Lanre. (*} 

En coaséqueoce, nous avons ordonué par les pré- 
sentes et cwdoDDoas : 

Que la cb&sse ewvaat anciomemeal ii conaerver les 
reliques de saint Racbo sera réparée, couverte d'une 



C) Pirml iMmoroMni d'éloth m trouTenl pliulaari mèlr«i 
ciné* de celle qui eit dlfUngate dan» le prooti-TBrbri de 
tltTMWtle nende riuim hmcdm ncnoMni, donirArtqae 
Hnnibert enle w le eerp* de Mial Leure et qei fnt relnra** 
en ^^n, ion de l'oaTeiUire àa tombeta par Ugr de Uonolaj, 
U jMUliuaétiil une tehirpe de Mie d'un bleu vlaUcA, oonTerle 
d'omeawiib brodéi en ai« d'or et eo 61» de *o(e de dlrerwi 
eonlenn. On j remirqae dei mMiilloiH duu letqnett mdI de* 
inlmim aenUiblei à dei cblmèret, tenli oa eBhmlii, dca 
oltauu de proie taDMtdeM lenn nrret «a peUtqudrapMe, 
une loHe de unliwf lauDl i b Hibi ne elwu dre«é peu la 
ekiate, ôD ajial lor la efoupe de leen ckevanx ub qnadra- 
pède detUnt aa mime luage. Ce> caralien portent ane loogne 
barbe noire en painle, et ndI coiffés toarenl de mllrei per- 
aannci et de larban*. Cbacon d'en rarie par ton aUilade oa 
par la forme de tei armei. On Kl de* Mfendee ea caraolèret en- 
Bqnee inr la oelnUire de plmleur* d'entre eax. L« malt ara- 
be* ffAHorooe AUaau (^'AUak U frtiift) y ioni perlUlemeiil 
racoonaiaaablei. Le* Idte* de foret, de pniaMMce, de vUtcirt et 
de gMrt, *onl espriméei par le* autrei mot*. Il eat donc œr- 
tafn que nous poiaédoni une étoffe Tenoa d'OrlenL 11 eil trè* 
probable que cette Acbarpe faltalt parUe dn Téiement d'un 
prince arabe, qu'elle ■ été apportée comme un li«pbée par 
qnriqao Croiaé et oArie i taint Ltian, aelon an otage doit 
on Toit pin* d'un exemple I oetta époque. 
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étoffe en soie et oroée avec la décence conveDable, 
pour lasdites reliques y être déposées ; 

Que dans l'étage supérieur de la même châsse se- 
ront placés, d'un c6té le chef et les oeuf ossements 
qui font partie des reliques ancieonemeDt honorées 
dans notre église Cathédrale comme reliques de saint 
Lazare ; de l'autre, le chef et les deux ossements qui 
font partie des reliques anciennement honorées dans 
la môme église comme reliques de saint Racho ; 

Que dans l'étage inférieur seront placés les quatorze 
autres ossements qui font partie des reliques ancien- 
nemeot honorées dans la même ^lise. comme reli- 
ques de saint Lazare ou de saint Racbo, mais que nous 
ne pouvons prononcer être de l'un plutôt que de l'au- 
tre; 

Que la ch&sse sera ensuite fermée à clef, pour être, 
le samedi trois septembre (IG fructidor] prochain, 
transportée en notre dite ^liae Cathédrale; 

Que la translation sera annoncée le même jour, à 
l'heure de midi, par le son de la cloche ; qu'elle sera 
faite processionneJlement à trois heures de relevée, 
avec toutes les solennités et cérémonies en tel cas ac- 
coutumées, et que les autorités constituées seront in- 
vitées à y assister ; 

Que la châsse sera portée par les chanoines de no- 
tre chapitre, et placée avec un luminaire convenable 
dans le chœur de notre église Cathédrale, pour y de- 
meurer exposée à la vénération des fidèles, depuis les 
premières vêpres de la fête de saint Lazare, qui se 
chanteront après la procession, jusqu'à la fin des com- 
plies du jour de l'octave de la même fête ; 
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Que la chisse sera portée, après ctunplies du jour 
de l'octave, dans ud des cabinets altenaot à la sa- 
cristie, y sera fermée à clef et provisoirement cotiser- 
vée par le chapitre, qui demeurera spécialemeot 
chargé de sa garde, jusqu'à ce que nous puissioDS la 
placer ailleurs, et ne la laissera retirer du lieu de dé- 
pAt que ponr être exposée aux fêtes de saint Lazare, 
de saint Racho et de la vénération des saintes reli- 
ques ; à moins que par nous ou nos successeurs évo- 
ques, il n'en soit, à raison de qnelque nécessité pa- 
bliqne ou pour d'autres considérations supérieures, 
autrement ordonné ; 

Que notre présente ordonnance sera publiée au 
pr6ne des deux églises de cette ville, le dimanche 
vingt-huit aaat, présent mois (dis fructidor prochain) , 
et que copie d'icelle en forme probante sera placée à 
demeure dans la châsse avec les reliques auxquelles 
elle est relative, pour servir dans la suite à établir 
leur authenticité; 

Et parce que, depuis la procédure achevée, plu- 
sieurs fidèles nous ont annoncé ou fait annoncer la 
remise prochaine d'autres reliques anciennement con- 
servées, tant dans notre ^lise Cathédrale qu'en d'au- 
tres églises de la banUeue, nous avons de nouveau 
commis H. Charles-Camille Circaud, à l'^et de pro> 
céder è leur vériflcation, de la manière qu'U estimera 
la meilleure, pour les procédures h nous rapportées 
être sur icelles statué ce qu'il appartiendra. 

Donné à Aulun, sous notre seing, notre scel archié- 
piscopal et le contre-seing de notre secrétaire diocé- 
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sain, te IB août 18flft, trente thermidor sa onze de la 
république fnmçaise. 

t FR., arck. év. d'Autu». 
Par ordre de M. l'archevêque-évâque, 
Mauht, Mrrétain. 
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TRiNSLàTION 
RELIQUES DE SAINT LAZARE 

La f ÉaptwubM 18M. 



Depais quinie Jours une commissioa, fonsée j^ar 
Mgr l'Bféque d'Aulan, Iravailbit il la vériAcalioii des 
reliqMspo«aM^piirri^liteC»(liédrale. Lenppon, 
Ittpar M. BouBDge, son préùdeM, dans une réuaïaa 
upilnlaire du H BPpiembre, espoM de la aiaiiière la 
ploft prërise el la plus convaincante que l'élise d'A»- 
luo possède la plus grande pw-tte des ossenwats de 
saint Lasare et de ssint Haebo, et qu'il avait été pM- 
Bible, Boîl ù l'aide de preuves hû toriques, soit par 
l'iDitomie compara, d'attrittoer à chacun dea deuL 
corps en parlie niélangéa pendant la Efaivolution les 
ossemenls qui lui ont appartenu. Les étudea aux- 
quelles les membres de Li commission s'ëiaient livrés, 
45 
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leur permirent en outre de recoanalire les nombreux 
restes du corps de saint Symphorien et le corps 
presque entier de saint Pauste et de Ste Aogosta, pa- 
rents du jeune martyr. On acquit enfin la certitude 
que d'autres ossements plact^ avec sein, en 1804. 
dans une botie de plomb, comme reliques certaines 
nais innommées, tétaient ceux de saint Procule et de 
saint EuphrAne, évéqtie d'Aulun. Le rapport entendu, 
Mgr de Marguerye confirma par son autorité épisco- 
pale les conclusions de la commission. En même 
temps arrivaient de Paris deux belles châsses en 
bronze doré vraiment remarquables par le bon goùl 
de leurs ornements et ta perfection dn iraTail. Les 
émaux, les filigranes, les pierreries, distribués avec 
intelligence dans celte ornemenlaliDu imitée de celle 
du douEiëme siècle, produisent le plus riche effet et 
font honneur h M. Poussielgue-Rusand, qui les a con- 
fectionnées dans ses ateliers d'après les dessins du 
P. Arthur Martin. 

La plus belle des deux cbissas renFerme le corps 
vénéré de saint Lazare, avec quelques parcelles des 
ossements de sainte Marthe et de sainte Msrie-Made- 
- leine, ses deux aœnrs, et de saint Mâximin. On a eu 
l'henrense pensée de joindre h ces précieux reu» de 
la fumille de Bélhanîe un fragment de l'éponge pré- 
senta à Jésns-Christ pendant sa patsiou, et un mor* 
ceau du voile de la très sainte Vierge conservé i Cfaar- 
ires, et des parcelles d'ossements des apdlrea saïai 
Pierre et saint Paul. I) était convenable de réunir tous 
ces souvenirs des faits évangéliques. 

La seconde chAsse en bronie doré conileni les re- 
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tiques insigaes de saînl Procule, de uiat Syagre, de 
uîat Révérien, de sainl Léger, évéQaet d'AutUD, de 
saint Flocel, martyr, desaiat Ardan, abbé de Tomiuim, 
de saint Philippe, ap6trc, de saint Clément f et de 
saint Marcel, papei, de saint VIncmi, diacre et mar- 
tyr, et de saEnI JérAoïe, docieor, aini qu'un grand 
nombre de reliqnes moins ioalgaes par It^ur toIunk, 
mais toutes très précieuses à cause des suînls illustres 
auxquels elles apparliBoneat. On a placé dans une 
troisième châsse le corps de saint Sympborien ei oen 
de saint Puusle et de sainte Augusu, ses perenia. Le 
corps de saini Bacho, évéque d'Auiun, est conieno 
dans UDe quatrième clidsse avec celui de sainl Eu- 
phrdne. 

Dès le samedi, avant vêpres, ces chdaaes sont iraus- 
porlées solennel lemeni du monastère de la Visiiatioo 
k l'église Cathédrale, ot Mgr de Harguerye oAde 
poniificalement. Vers le soir, le son des docbes sTertit 
ta population que S. Em. Mgr te Cardiaa), urcbevéque 
de Bordeaux, vient d'arriver. Nos Seigneurs l'arche- 
vêque de Sens, et tes évéques de Nevers et de Ssînt- 
Claude se sont aussi rendus avec empressement à 
l'appel Traternel qui leur a été (ait par Mgr de Har- 
guerye. On apprend avec peine que Hgr t'Ëvéque de 
Dyon, qui avuit annoncé son arrivée, a été retenu, le 
matîu même, par une îndisposiiiou. L'esprit de foi 
qui anime la population, la grande affluence dea 
étrangers, montrent que la pensée de Hgr l 'Evéque 
d'Autun a été comprise. Tout se prépare pour l'une 
des |iTus brillantes soleonilés religieuses dont notre 
ville ait été témoin. 
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L« lendeMiiip, i dix heures, S. Boiiseoce ie Cv- 
dinal de Bordeaux entre à l'église Caibédrsie, pré- 
cédé d'un DOoibreuK dergi aecouni nou-eeulcmeDi 
des divenes paniet du diocèse d'Auiu». intis encore 
dc8 diocèats «oUîh, d'uM double baie de cbaaoînei 
et de Ticaire&-féaénMx, de HM. B^urdoo, eanérier 
de Sa Sainteté et curé de St-Vineenl <> Cbilon, 
Devouooui, ebanoine et victine-général d'Autun, 
CiwsBier, vicaite-g^ral de Ne*en, l'uu et l'autre 
f>rou>DO(aïrei apotloliquas, de Ngrp Habile, éfâqne 
de Sainl'Claiide, Ouffcre, év4que an Nefen, de Mar- 
guerye, évéque d'Aulun, Jolly, qrcbe*4qiie de Stss. 
flei sixtes ont été préparés dans le lanctuaire pour 
in prêtais romains et pour les évéques, Sou Emineoce 
va se placer au trône épisoopal et conuMuce l'olBce 
pontifical célébré a*ec la pltu grande pompe. Do 
cbœur de «usiciena, soutenu par uo excelleni or- 
cheaire, exécute avec le plue grand succia une taetsc 
de la composititin de M. DutqIs, dogt l'expresaioa 
ëDiinemiBeni religieuse répond aux pienies diapou- 
tiona de l'usemblée ei à t'iinporiattce de la solesaité. 
Immédiaiemeut aprte l'évangile, Mgr l'Archevêque de 
Bordeaux adresse i la foule qui se presse une brii- 
lante allocution que nous sonmei heureux de pou- 
voir reproduire lexluellenuDt : 

t'A aon tomheku trra glorieux. 

(Imir. chip, n, T, tO.) 

« Mlsskignbdbs et Nos TrM Cbers Fr^kis, 
■ Le spectacle qui se présente en ce moment à nos 
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regards est 1« magaiflque CAsaneotaire des parolAg 
sacrées que doui veiwBS de voua fuir e eoiendrrt. Celle 
foule qw ae presse dana ce temple, ces Pootiffu venue 
àt* diooèaes In plua reculés, ce parfum de Toi qu'où 
reapire aoua ces voùtea séculaires, ce frémisserDent 
de la piéié, celle pompe dea cérémonies, discot éio- 
quemment, plus t^loquemnieiit qu'aucune liiugue hu- 
maine ne saurail l'exprimer, la gloire du saint donl 
Dons léoérona ai^ourd'liui les précieuses reliques. 

> Quand il noua serait douné de [larler le langage 
des auges, quand nos lèvres, purifléeapar un charboa 
ardeolfferaieut entendre des paroles de feu, uoua ne 
saariOBS atteindre à cette hauteur de louange qui 
reasorl de l'atlilude de tout un peuple préoccupé de la 
méue pensée, sous l'impression du même seaiimeol, 
envahi par les mêmes noms et les mêmes souvenirs. 

1 Aussi, dès l'abord, nous sentons notre faiblesse. 
Comment en eSel répondre à l'émotion de vos cours? 
Cependant il nous en coulerait, N. T. C. F., de ne 
pas vous dire uoa impressions et dos pensées ; et s'il 
nous bllait revenir vers noire troupeau le cœur rem- 
pli de senlimentsque nous vous déviions et que nous 
ne vous aurions pas mauifesiés, nous nous accuserions 
nous- même d'ingratitude. 

* C'est pour nous éviter ce remords que nous vou- 
lons vous faire entendre, un moment, notre parole. 
Nous la pUcuna, dès maintenant, sous lu protection 
de la reconnaissance, ce seniiment toujours sacré en 
celui qui l'éprouve, toujours respectable pour celui 
qui en est l'objet. 

f Soyez donc bénie, Eglise d'Autun ; vous vous êtes 
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> cnoulrpe dîgDC de voire glorieux paisé, de tant de 
1 Pontifes donlktooms toni intcrili dans le livre de 
» île, de tant d'illuslrea prérogatives qui Hrent de 
* voua uae des plus célébrée des Gaules, et le pre- 

> mier siège épiscopal de la BourgogDe I Soyei béaie 

> pour le spectacle que vous ares mis sous mes yeux ; 
» et en admirant la manifesl&lian d'une foi si vive et 
I si chrétienne, en voyanl, en fbce d'un appareil pu- 
» renient religieui, un enlliousiasmequ'on a dilsou* 

> vent n'être plus ni de notre siècle, oidenosmœars, 
i ni de notre pays, j'ai mieux compris qu'il ne fut- 
» lait pas trop s'attrister sur ce présent, et qu'il te- 

> mil injuste de désespérer de l'avenir. 

> Etcen'estpasscutemenI parmi vous, N, T. C. F., 
que l'Eglise recneille ces triomphes, et que les am» 
de Dieu, tes saints et les martyrs, reçoivent ces hom- 
mages. Partout les restes des héros de la fm sortent 
de leur obscurité et secouent la poussière de leurs 
tombeaux ; partout le souvenir de leurs triomphes, 
l'histeire de leurs combats, dissipent peu à peu les 
nuages qu'uvaient amoncelés autour de leur mémoire 
une sagesse orgueilleuse et la haine de l'impiété I La 
France surtout se distingue parmi toutes les nations 
du monde dans ce mouvement de réparation. A peine 
remise de ces troubles violents qui s'étaient faits au- 
tour de ses autels, elle est descendue dans ses cala- 
combes, elle a recueilli dans ses mains les ossements 
de ceux qui furent ses enfants, et qui sont aujour- 
d'hui ses protecteurs; et les oB'rant à Ià vénération 
dcspeuples, elle a fait revivre l'empire de leurs exem- 
ples et l'béi'Oiime de leurs sacriBces. 
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> Sans doute, H mie «ncore beaucoup à taire ; M, 
sans parler Ici de ces précieuses di^pouilles que la 
main de Ittérésîe ou ta fureur des révolutions ont mê- 
lées i la potiiiièrfl du diemîu. que d'autres qui dor- 
Bftent encore ignorées du monde I Que d'autres dont 
les noms se lisent au niBrtyrologe de nos Eglises, et 
dont tes œndres vénérées ne sont plus connues que de* 
auges de Dieul Héros de la foi, oiartyrade Jésus-Cbrisl, 
vierges, coufeiseurB, ils sont au nombre de plus de cent 
mille (') ceux qui vécurent sur le sol que nous fou- 
lons, qui illusir^eui notre pays par l'efitoioD de leur 
sang el la grandeur de leurs travaux. Et combien de 
coux-lù qui n'ont plus de tombeaux parmi nous, el 
dont nous ue pouvons plus vénérer la dépouille? Com- 
bien iD^me de ces cent mille bienheureux qni farenl 
nos concitoyens sur la terre, h qui notre cœur n'a pas 
su donner un asile contre l'ingratitude et la honte de 
l'oubli I 

* Autrefois les saintes reliques éiaienl des trésors 
d'un pris inestimable. Dans la primitive Eglise ou al- 
lait les chercher jusque sur les plages lointaines, ou 
les recueillait au péril de sa vie. En France surtout, 
car c'est d'elle que je veux pirler plus spécialement 
aiûourd'hui, elles étaient l'oLyet d'un culte enlhou- 
siaste et populaire. On leur élevait des monuments 
superbes, et les plus belles cathédrales ne semblaient 
pas des tombeaux au-dessus de leur dignité. Telle 
était même la confiance qu'elles inspiruienl, qu'on les 
regardait comme le palladium des cités et le boule- 

(•] Harlyrol. Ottlit., praf. 
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lard le pitit onnré des royaumes ('). A«x jours de 
combat, deputsIacoBversiondeClav», on lesporlsîi en 
lAe dnarm^ {*)• *' '^ nen% Francs, sas ^rea^ tenr 
aitribuaient leurs vkwîres. Leur conrictioa, au dire 
de BaroDtos, était que le cnlte des taînis faisait I* 
dorce de leur empire et devait étt« \a cooditisn (te sa 
durée. Aussi, en lisant les antiques anuates qui nom 
oftt transBÏB les hauts faits de nos steas, on n'est pas 
surpris d'entendre un roi, Gontraa, parier ainsi aux 
évéques et ans liarons : ■ Comment voula~vous que 
» nona remportiouG des victoires si nous ne gardons 

> pas les nobles traditions de nos pères? CeuK-ciM-- 
■ tissaient des églises, honoraient le sacerdoce, Téné- 
1 raient les reliques des martyrs, et leurs entrepri- 

* ses étaient conrounëcs de soccës. Ponr bous, loin 

> de craindre Dieu, nous l'iusulions dans la personne 

> de ses ministres et de ses saints; aussi nos bras :» 

* sont affaiblis, nos épéet se sont endormies, et la 
1 victoire nous a abandonnés (*). > Charlemagn», hii- 
méme, — prenezgurde, ^. T. C. P., celui-là était an 
grand cœuret une grande âme, — Chiirleniiigne, afaol 
d'entreprendre un voyage ou une guerre, s'en allait 
à Saint-Denis, et, en prenant l'oriflamme dont l'apA- 
ire des Gjules était et Tut longtemps te gardien, il fai- 

('} ÂHliaUldeBaromilu, — pMdm. — Allofioa kaoeiaiorip- 
Uon qu'on peuiIireiStiot-Semin, àToolome, lurlaporiequi 
conduit «u( reliques \ Hi tuitl uigiUi ifuiciuiodiunt cititwttm, 

(*j Reges Galli« nuinqusm id beili, inulatatis alarlyribu* 
regnl patronis procedebin', nec ni*l prvrl*! 
qutai. [Martyrot. Gattic. de Du SautMy, prér.) 

(*) CréKOlr« de Tours. llTre 8, cbap. 80. 
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Mil cette tonchntfl prière : t S«giieur Saint-Denis, 
> permet lc»-nioï d'aller oi le deroir m'appelle ; je 
■ voui laiaae l'empire et itnit coafle le soin de le dé- 
* Tendre etde le^rderselooDiea('). > Paroiestoo- 
cbanlet dira od prince ri illustre I Nœart admirtH- 
Ues, daai on si puinant pays! Hainienaai peat-étre 
elles Tool lourire ; mai* un sarcasme s'émouse devant 
use si grande renommée. 

■ Ah 1 pourqnoi n'a*on»^oiu pas la même piété en- 
nrs nos saiata devandsrsf Poorquoi gommea-nons ai 
httid* à l'égard de cea peuples de martyrs, pop^lûi 
marlyrum, diaent les chroniques f Notre terre a ét^ 
une terre de héros. NDlleaiitre,ipartcdle de Rome, 
n'a germé une moisson anssl abondante d'éloa. Ils 
peuvent nous protéger, dous sauter ; et pendant de 
longues années leurs noms ne se iroDvaient ploi aor 
nos lèrres, et leurs ossements gisaient, sans honneur, 
en des lieui oè nous ne savions plus aller. 

1 Cependant, d Eglise de France, Klle alnëe de la 
sainte Eglise romaine, cea milliers de héros qui t'at- 
mèreot Jusqu'à te prodiguer leurs sueurs, à te don- 
ner leur vie ; ce notibre presque incalculable de hé- 
ros qiû t'ont bile si noble, si belle, tous ces eafanls 
illnsires n'éiaient>ils pas ta joie et ta couronne f Mire 
de nos Imes, patrie de notre Toi, portion bénie du 
royaume deJé8u>-Chri8t,dédaignaift-ia tous ces Joyaux 
de ton diadème? N'avais-tn pour eux qu'indiS^ufle 
et dédain 1 

C] DomliM uncla Dlonyai, « vobit racalltleiii peio «beundi, 
FrincUmqne Tobii relinquo, ni Illiui Mcundura Deum cnram 
et tutsUm Mpialli, [B«lfomUD« la Cotmographia.) 
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* Non, N. T. C. F., l'Ëgliie gémimlt de cet oubli; 
aujourd'hui son coenr se rouvre à l'alli^gresse en voyaal 
la vënéraiion dont on entoure les resies de ses enbnts, 
el en Requérant tous les jours la certitude qae parmi 
nous la dépouille des saints est encore considérée 
comme le trésor le plus (irécieus. Henreux prt^rte 
que nous avons coustaié en plusieurs circonsiaDces, 
et qui nous a procuré d'inf>xprimables jouissances. 
Nous n'oublierons jamais le triomphe en rbonoeor de 
■aiot Artémon, â Rhodez, à qui toute une province, 
où Seurit encore une foi primitive, offrait une magni- 
fique hospitalité dans un tombeau plein de gloire. 
Toujours nous aurons priisenteit l'esprit la pompe ce- 
lébrée dans la ville épiscopale de Saintes, lorsque, 
après des siècles, le premier de ses évAqnes, le père 
de la fol, le martyr qui paya de sa vie son dévouement 
à rEvangile, saint Eulrope quitta un cercueil obscur 
pour s'offrir i la vénératioa de ses enfants. Et ici, 
N. T. C. P., dussioDE-ooosrenOHvelerleelarmcscau- 
sëes par une récente séparation, nous ne saurions ou* 
blier qno l'un desenfanisde l'Eglise d'Anton (') vient 
d'être choisi par le Seigneur, afin do perpétuer la 
chaîne de glorieux pontifes qui unit h saint Eulrope 
l'illuslre de Larochefoucauld, scellant de son sang, 
dans l'Eglise des Carmes, le témoignage de sa foi. 
Par son dévouement comme par sa science, l'évéque 
qui vient de sortir des rangs de ce chapitre sera digne 
de sa haute mission. 

(<] HirLandriol, éTéqaedeLinochelleetileSiInlfli, pré- 
cédemimnl chanoine d'Aiitun. 
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> Un des souvenirs les plus chers de ooire vie est 
tiiissi d'avoir présidé ce cortège auguste qui accoiufia- 
gna les cendres d'AuguMin à travers une partie de 
l'Italie, de la Prorence et au-delà de la Mëdiierranée, 
et les mpporta â sa ville d'Hippone. Elles en avaient 
été exilées quand l'Afrique cessait d'être chrélienoo ; 
mais l'Afrique, devenue une terre française, en ré- 
clama une partie, sa montrant ainsi fidèle aui tradi- 
tions du pays qui l'avait conquise à ta civilisation et à 
la foi. Hélas! le successeur d'Augnsiia lui-même nous 
avait invité à celte magniâque fête, et en retour de 
cette joie qu'il nous avait procurée, il y a quelques 
jours i peine, nous avions la douleur de Inî donner 
un tombeau ; il s'était endormi dans le Seigneur, laist 
saut une mémoire douce et pure comme sa vie, 
amère comme ses malheurs. Enfin, bienlAt après, 
N. T. C. F., c'était l'église de Bordeaux qui rendait 
à l'abbaye resiaurëe de La Giande-Sauve le corps de 
saiut Gérard. Je vois encore ces populaiions émues se 
precsaol autour des précieuses reliques, j'entends la 
parole étonnante d'un de nos vénérables frères dans 
l'épiscopal (*), réveillant les échos depuis longtemps 
muets d'une Eglise du doutJèine siècle, et s'isspirant 
des ruines du passé pour donner au présent d'anslè- 
res leçons. 

» La Providence de Dieu a voulu nous ménager une 
autre grâce, celle d'assister ft une nouvelle résurrec- 
tion de Lazare, et au triomphe de vos autres protec- 
teurs. Nous l'en bénissons, et nous en rendons grâce, 

(') Mgr Bertaud, éTËque de Tulle. 
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N. T. G. F., à votre pieux éféque qoi a bien touIu 
nous convier à partager u joie, et 1 ajouter, par aa 
spectacle si édiAsDl, na juur de bonbeiir à noire fie. 

* Non, je n'ai pas vu sans aoe vife consolaiioa tant 
de magnificence unie A tant de foi, et je suis sârqoe 
du haut du ciel les RbélJciuB. les Egemontius, les Sim- 
piicius, les Eupbronius et tant d'autres saints éià]uet 
ont partage mon bonbeur, celui de leur successenr ei 
le fdire. Ils ont salué, dans la fête de ce jour, un év^ 
nemcnt providentiel, qui, dans la pensée de Dieu, 
doit servir & réveiller votre foi et à opérer des œuvres 
dignes d'die. 

t C'est peut-éire 6 dessein que ces œndrea illns- 
très, que surtout les reliques de celai qui fut sur la 
terre l'ami de Jésus-Cbrist, ont été laissées longtemps 
sans honneur. La bonté divine leur a ménagé une 
noble réparation qui tournera à voire salul. Car, sor- 
tant de nouveau de leur tombe, elles reparaissent avec 
la fratebeur et le parfum des anciens Jours. Lear 
vertu est plus grande ponr avoir été longtemps voilée, 
et la céleste odeur qui en émane n'en esique plus pé- 
nétrante. Une seconde fois elles opéreront ce mer- 
veilleux prodige que nous lisons dans le Martyrologe 
français, où il est dit que sous le règne de Louis VII, 
l'évéque Humberl ayant mis dans une châsse plus ri- 
che les restes prédeux de saint Lasare, en présence 
de plnsîeura évéques et d'un peuple innombrable, il 
s'en échappa une odeur suave, comme d'un vase de 
parfnms qu'on aurait brisé, et que la multitude ravie 
s'en revint en rendant grâces à Dieu. (') 
(*) Mari. GalUe, — Decimo l«r(lo kalaadu oorembrii. — 
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• A vonsaDMi, N. T. C. P., oesembl&-t-ilpasqiie 
de ces osseoieots sacrés tort aujourd'hui, non plua 
un parfum wniible. mais nue de ces myMérieuses 
inlIaeDcea qui raniineDi la foi et esdlent lecoarage? 
Ah! accpplez-la, elle vous vient de celui qni reçut du 
Maître une seconde vie ! Elle émane de ce qui fut sur 
la terre le tabernacle d'une ame prévenue de tant de 
faveurs. C'est le coDraffedeaSymphorieu, desNaaaire, 
dea Irénée qui parleJi votre ccenr ; c'est le lèle des An- 
dréi des Philippe, des Martial, des Grégoire ; c'est la 
sainteté des François de Sales et dea Vincent de Paul; 
c'est la pnretédesGlaireetdesThérèse; c'est la vertu 
sons tontes ses formes qui cherche i vous séduire, et 
ne dirait-on pas que pour l'aider i atteindre ce but , 
l'Eglise universelle a voulu avoir ici ses catacombes? 
Car tous les siècles, même les plus éloignés, tous le* 
lieux ont parmi vous d'béroiqnes représeulants, et je 
ne sais p^s ai ailleurs qn'i Rome on pourrait assister 
k un pareil rendes-vons. 

I Bordeaui lui-^iéme vons a donné qudque chose 
de aes richesses, une partie des reliques de saint Se- 
vrin, le quatrième de ses évéqnes. Ai^oord'hui j'en 

Angottodani Xiaotaat, rereUUo oorporli S. Lturi, ChrlXo 
dilecti, 0piMwpi et nurlyrli, rut* icinporibui LudoTlei VU, 
régit chriitianjuiinl, pietite Homberli ex regio Fruiconim 
Btemiiitte eiimll epiicopi £àaeati* qui opum liuli cœlllU 
tolemniteT r«er*Tit, aHiileotlbui Giltero CibillaneDil, G«- 

frido LiDgDDenii, Pontlo HiUieaneiul Cooflueiile inna- 

ineT«derlciiram,eqaltutii, popollqne ei clrcuaipMiUi regio- 
Dlbni mnltiladtne, qat odore frtati tlibettrl percepto, molls 
cmn gratUrum Deo reddil* «clione, td prupria redlenuL 
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béflis Dieu, N. T. C. P., à cause du triomphe auquel 
participe mon saint préd<icesscur ; à cause ausu des 
liens de charité qui unissent mon Eglise i crite d'A«- 
tun, al dont celle relique et cette fâte seront désor- 
mais le gage. 

• Hais vous comprenez sans peine, N. T. C. F., i 
quoi vous oblige la potsetision de ces trésors, et com- 
bien aujourd'hui vous manqueriez à la grice « tous 
sortiez d'ici sans en remporter la résolution d'une vie 
plus conforme aux héroïques modèles dont les osse- 
ments sont f ous vos yeux ; car, dit saint Jean*ChrysDS- 
tome, dans les desseins du Seigneur, le culte des mar- 
tyrs 3 pour bul de nous faire honorer leur constance 
et de nous porter â l'imitalion de leurs vertus ('). Et 
quelles sont les vertus qui ont donné à vos protec- 
teurs l'éternité dans le ciel et l'immortalité sur la 
terre? Sans doute, chacun d'eux a eu les siennes pro- 
pres ; mais celui d'entre eux qui afait vécu dans l'in- 
limité de Jésus-Christ, le Trèrede Marthe et de Marie, 
le ressuscité de Bélbanie, celui sur lequel s'était exer- 
cée la puissance souveraine, vous le comprenez, 
celui-là devait croire, car il avait vu ; mais ceux que 
vous associez à son triomphe, ces génùreus soldats de 
la vérité ont cru, eux aussi, ils ont cru el ils sont 
morts pour ne pas trahir la foi de leui baptême : que 
leurs corps meurtris, que leur sang répandu parlent 
éloquemment ! L'uvenir. N. T. C. F. , ne nous réserve 

(>) Saint letoCbr^oaiome, premier HnnonnirleainartjTi. 
Nraoett qtdMielatmarlyriim glOTia$ailkoe,<UiritioeentUio, a 
Dei popali* frwqaailari, al et iUit dtHiiu konor He*tiir el Jiobu 
rirlatà exempîa, faventt CMllo, m 
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pas d'aussi cruelles épreuves, nous n'aurons jamais à 
choisir entre noire vie et notre foi; mnis à ch!)qu« 
Insianl nous aurons ik choisir entre notre conscience 
ei les pencbanls d'une nature mauvaise. De quel cAié 
irons-nous^ Du cAlé de Dieu ou da c6lé de nous- 
même? Da cttlé des plaisirs dn temps ou dn cAié àcs 
intérêts éternels? Si vans aviez une foi ?ive, la ques- 
tion ne serait pas douteuse, mais sans elle vous h 
résoudrez contre le ciet et contre vous ; car sans la foi, 
pas de force, sans force, pas de combats, sans com- 
bats, point de couronnes I 

• Uo chrétien qai a la loi, N. T. C. F., mais c'est 
une puissance à qui rren ne résiste ! Fùl-il nn enfant 
comme ce temJre martyr Syropborien, qui est un des 
angesprotecleHrsdecetle Eglise, il sera brave comme 
un béros, et pourra s'écrier avec saint Paul : Je peux 
tout e* celui qui me fortifie : mmna potmm tHeoqm 
me confortât. 

> Avec la foi en Jésus-Christ, douze pauvres bate- 
liers du lac de Génézarelb ont conquis l'univers; avec 
elle aussi nous vaincroos assurément le démon et le 
■onde, la cbair et les sens. 

I Ce qui manque à notre siècle, même au point de 
vue de nos intérêts matériels, c'est précisément de 
ne pas croire, et pnr conséquent de ne se passionner 
plus pont' rien de noble, rien de grand. Il règne à 
r^rd des principes, des sentiments, des idées, un 
scepticisme tellement glacé que les âmes privées de 
tout ressort tombent pesamment sur elles-mêmes, et 
oc s'élèvent plus au-dessus de la splière des sens; 
partant plus d'aspirations vers l'infini, plus d'Han 
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vera le sacrifice ; les ciruièras s'abiitsPDt loui les 
jours. Aolrefois on savait mourir pour qudqu'un ou 
pour quelque chose, aujourd'hui è peine a-t-on le 
courage de vivre I 

1 Vous direz peuv-4lre, N. T. C. P., que ce sont là 
d'injusies pltiates, d'intempestives récrimlnaiions : 
personne plus que moi n'tdmire ce qui est beau, et 
D'est plus fier en pensant à la luUe admirable que no- 
ire année vient de souienir ; mais savei-vons ce qui 
raisaii la force de nos guerriers, de ces soldats, de ces 
enbots qui ont élevé si haut et porté si loin la gloire 
deDoearmesfllsontcruâ la justice de la cause qu'ils 
allaient défendre, à la grandeur de la pairie qui lenr 
confiai! son drapeau, au génie du priaoe qui les ap- 
pelait à la victoire, aux sympathies de leurs conc»- 
loyvab, à ta Providence de Dieu, ileurdigniiéd'hom- 
mes et de chréiiciu ; ils ont cru à lonl cela, et voili 
pourquoi ils ont vaincu, pourquoi ils oui sn iBourir. 
Vous ne l'ignorez pas, voos, H. T. C. P., qni décer- 
niez, il y a p^udejours, des honneurs si bien mérités, 
i un illustre général (') dont la bravoure, soutenue par 
la confiance en Dieu et par le dévouement i la psUne, 
a consommé le grand fait d'armes auquel ddus devons 
une paix aussi heureuse pour le okonde qu'elle est 
glorieuse pour la France. Vous savez quels nobles et 
religieux sentimenu le généreux guerrier a puisés 
dans une (âmilledonl vous êtes justement fiera et que 
vous entourez de votre respect et de votre aEbciion. 

( ] H. lagéaéril de Mto-Uihon, qal comiaiiidtll Iw invftt 
à l'uuul Tidorieiu de MildutE, le B Mptembra ISSS. 
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> Oh I N. T, C. P., uula foi, pasdegniBdat cfa9- 
us, mais sarlout pu de verliu, paa de défouemeai, 
ctr le dévotteaeat eit l'oabli de tOHnéoie jiuqo'an 
ucriflce; il ect sonieaa par l'amoiir, inu« il est iss 
pire ^r la foi. Les saints ont cm d'abord i Jësus- 
Cbrist, puis ils oat aimé, eteafln ils le sont saeriBés. 
La foi, l'amour, te sacriflce, ToilA ia progresskm que 
suii le seotioeai dans une ame réellemeDl cbréiieiiae. 
Voiti l'bistoirc iotioie du uaglant liolooaiute que les 
martyrs oui tu aaltre dans leur coeur avaDi de le con- 
sommer dans la flamme des bûchers ou sous U hache 
de» boorreaus. 

> Demandona k Dieu, N. T. G, F., par l'inierees- 
sioB des b^ro» que doub bonorona aq|oard'h«i, ceUa 
toi i|ui hit nalire la cbariié et qui prédispose à l'im- 
molaiion : denaadoa»-la chaque fois que notre piéld 
nous amènera auprès de ces insignes reliques. 

* Les amee doot ces restes vésërés ont éU la de- 
meure passagère nous suggéreront de aérieutea pen- 
sées, et peut-âtred'bérmquesinspiraiionsï elles noiH 
crieront, avec toute l'éloquence du sang versé, ces 
parolM qoe les historiens ecoMûntiques Ml mises 
dans la boucfae d'un saint martyr de Lyon : < Appre- 
1 nez de nous â acquérir la foi, à la pratiquer durant 
» la vie, et à la garder même au péril de la mort. 
> Craignez osoio* le glaive que le péché, aimez plus 
* b justice que la vie. et cooservez dans la paît cMM 
( crainte de Dieu qoe nous n'avons jamaia perdue an 
t milieu des agitations et des booleversemenu de ce 
1 monde. Prenez garde de laisser échapper, dans la 
I tranquillité du port, cette ancre de l'espérance que 
*7 
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1 T(MHaTCisaavéed>nalaiempéte,elD'espérezjaBiaii 

> sur le champ de b&iaille, où Dieo tous met comiDe 
I des soldats, pooToir goftter le vrai bonbenr. C'est 
» bien sur la terre que le bonheur se prépare, mais 

> ce n'est qa'aa ciet qu'on en Jouit. Aîuti boIihI. i (<) 
Après le discoun, la messe s'acbèfe, et l'émlaent 

prélat est reconduit avec le cortège dé^h décrit. 

La crainte Toadée du mauTais temps pour la joaroée 
entière n'avait pas eropécbë les babiiants de pavoiser 
leurs maisons, de placer h cbaqne pas des arcs de 
triomphe et des guiriandes de verdure, dans les roes 
désignées pour le passage de la procession qui devsit 
avoir lien après vêpres. Jusqu'au dernier moment on 
avait conservé l'espoir de satisfaire leurs vœux ; mais 
l'abondance de la pluie obligea à annoncer aux Adèles 
que la procession n'aurait lien que le lendemain. 
Mgr l'Evéque de Nevers, qui devait porter la parole 
sur la grande esplanade do Petit-Séminaire, msgnifi- 
qoetnenl disposée pour recevoir le cortège et pour 
exposer à tous les regards les précieuses reliques, 

<*) MorlfraJ., — préAtoe. — Oaat ei elt, Bnoluria* Lof du- 
BMIihi qBOndiDi PrciloiiiTtU mbcUmIdiiu, liuaMt tacmio 
on, diHrteuBobIt BitemqwtraDdo*cqairer«, TiTVndo eico- 
IsK, mortendo lemre, diioile plu* peccilum Umere qnfin 
gbdJnm I dtiette propier tIUid, mtgta jiuUUiii) «mire qium 
▼ilaiB, fldemqne et timorero Del, qnem dm in uwdli belll 
ttlboUlkiiM lerraTimiu, otMervale, ame toi in paca val pacii 
Monritile pariitlt. Civstfl u uiehortm ^ci m rdiflmUt, 
qgiiiiBiMOlUlAdtTimMiDfliiotii, m ■mittatii in portu... Ci- 
vete ne, Id aretu mniidi, Id qa* ad inbeuudoa «gOD» miul Mi- 
mni, allquim feliciUlem eipeolandtm patetla. Bealilu<)o pa- 
nrJ hic potMt, ni» potMl acqutri. 
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regretta nvemeDt les inspirations qo'us si graitd et 
ri beau ipeciacle lai devail fournir. Quoique tout 
l'ordre de ses idées fût cfaangé par la circoosUDce 
et qu'il nt privé de la Bcèae émouvante sur laquelle 
il avait compté, son zèle ne lui permit pas d'hésiter k 
monter en cbaire. Sa mÂle éloquence sut tirer parti 
de ses regrets partagés par la lonle, et après avoir 
montré lu l^îiimiié du culte rendu aux oasementg 
des sainu en général et des saints protecteurs de l'E- 
glise d'Auinn en panicnlier, il adressa de cbaleuren- 
ses exhortations aux fidèles pour les engager émettre 
à profit l'intercession de tant de grands aainla dont 
l'Eglise d'Autun a le bonheur de posséder les reetei. 

Plus d'une feus l'orateur émut vivemeDl son nom- 
breux auditoire, schI en adressant à ses collègues des 
paroles pleines d'i-propos, soit en rappelant les liens 
qui unissent l'Eglise de Nevers è celle d'Auinn, soit 
en décrivant les honneurs dont le corps de saint 
Lazare fut l'objet dans la première translation, atAi 
en partageant sjmpathiquemenl les sentiments qni 
animaient la foule pressée autour de sa chaire, et 
qui cherchait avidement dans ses paroles un dédom- 
rougemeot au pieux et touchant spectncte dont elle 
avait été privée. En rentrant h l'Evéché, après l'offl- 
ce, S. Eminence l'archevêque de Bordeaux put ju» 
ger quel empire lui donnait sur une population reli* 
gteuse la haute dignité dont il est revAu et l'affidii- 
lité qui le distingue. La foule se pressait sur ses pas 
pour recueillir ses bénédictions et quelque tém*^ 
gnage spécial de bonté. 

Le soir, nne table de cent couverts, disposée dans 
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le bnn réfectoire du PMti-Séminaire, n 
4v<ques, dsas de fnternelles agapes, Im prioctpalea 
autoriWs de la «rlle, beancoupde penonites BoiaUes, 
et an grand nombre d'eceléslasiiqaes. Le dioé fut 
salvi d'un concert donné par ORe rénomi d'artistea 
et d'amaieora au profit de la commlKioa diargée de 
poorvoir i l'acquisition des cfaAsses. Nons ne noos 
éiendrom paa anr les anccAs obtnns par les direc- 
teurs de ce concert ; lear dévouement et leur talent 
aoot assee coonns. Nous devons dire cependant que 
nous avons recueilli de la bouche de tons les étran- 
gen qui aoos env ironoaient les ténioignages les pins 
flalteun pour les orgai^teurs de celte Hie, et pour 
toutes les personnes qui ont bien von)» concoorir 
avec eux i l'enbeHir. On y entendit poor la pre- 
mière Mt, avec un grand bonheur, les jeunes or- 
pbéonisles de la beuillire d'Epinac, dont l'utile iat- 
tilution est due au aèle éclairé de M, Perron. On les 
enteodii encore le lendemain matin exécuter avec le 
plus grand sooiès une messe i l'office pontifical qui 
ht célébré dana l'église Cathédrale avec beanconp de 
dignité par Mgr l'arcbevéqne de Sens. 

La matinée avait été uni pluie, les popolatioDS 
«oisiuea étaient accourues i la vilte, de nouveaux arcs 
de verdure, des guirlandes sans nombre coornient 
les maisons et les rues que devait traverser ta pro- 
cession, il semble qoe les difficultés qu'on avait ren- 
contrées de la part des dispositions aimoapbériques 
eussent augmenté le sële des bsbitant* pour honorer 
le patron de la dté. On peut dire que tous rivali* 
aaient d'eBiMis po«r fhire éclater leor vénération et 
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leor coafluDce. S. Emiaew» o'bMta donc p«, après 
let *éprei, à vouloir bien présider la proceiûoo, 
Migré un lemps peu fiTorable, Ce fut alora un b«aii 
•peeiaole de voir le oiagDiftqne cortège se développer 
dans les rnea d^sigiiées avec de noinbrf usée baooià- 
roB eofoyéei des diHreMea parties du diocèse. Lot 
cbàsaes élaieut portées par des praires vëoérablm 
par leur Ige comme par leur litre, et revêtus de 
beaux oraemeDis. Une foule pressa et cependant 
recueillie, accueillait partout les saintes reliques avec 
le pliu rellgwui respect. An cbani des byiniies eu 
t'booneur du saiDt suecédlil par intervalle nue mu- 
sique miliiaire. S. Eminence Mgr rarcfaevéqae de 
Bordeaux et Mgr l'arcfaevdqne de Sens forent pro- 
fondément ^us en voyant ces témoignages uoaai* 
HHS de pi^ë, et ils avaient è peine aitrint les di^rés 
de la CatbMrale, au retour dn la procsssioD , qu'ils tè- 
Itcitaient Hgr de Hargoerye dn spectacle touchant 
dont ils avaient été les témoins. Ce prélat, suivant 
l'impulsion de son cœor, monta immédialemeot en 
cbaire et flt coanatire ft tout son penpie ce que ve- 
nait de dire S. Eminenoe : ■ Honseignenr, nous ve- 
nons d'acheter au pris d'un léger sua iRoe une im- 
mense consolation. ■ Puis, dans une benrense ia- 
proiriaalK», il ëpaocha ton ame devant la pieuse as- 
•embUe, reaerciaDi Dieu qui lui avait ménagé la fu» 
venr de pouvoir parler aux fidèles, lui qui en anil 
été empêché depuis près d'une année, à cause de son 
éiai de souffrances, exprimant sa gratitude aux deux 
prélats qui étaient venus rehausser par leur présence 
une importante solennité, distribuant des éloges mé- 
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rilos à son clergé et à lout md peuple qui avaieut 
n'pondu avec laot d'empressemeot à l'appel qu'il 
leur avait fait ; demandaDt enfio à l'illustre cardioal 
de faire parvenir au SoDveraiD-Pootire ud récit abré- 
gé de ce qui venait de se passer, aflu de consoler le 
père commun des fidèles dans le cœur duqnel viea- 
nenl se résumer toutes les affections de ses frères 
dans l'épiscapal. L'émotion produite par son discours 
fui bienlAt augmentée quand on vit Mgr l'arcbevéque 
de Bordeaus adresser â son tour la parole au pré- 
lat pour lui dire quelle était sa joie et celle de Mgr 
l'arcbevAque de Sens, de quelle édification avait été 
pour eux lout ce qu'ils venaient de voir et d'entendre. 
S. Emiuence, s'élevant ensuite aux pins hautes con- 
sidérations de la foi, fit comprendre è tous la gran- 
deur du dévouement épiscopal, la nature et la force 
des liens qui unissent les évéques entre eux, et qu- 
iet unissent non-seulement aux populations confiées 
A leur direction spéciale, mais à celles près desquelles 
il leur est donné de venir exercer quelques-unes des 
fonctions de leur auguste ministère. II pria alors 
Mgr l'arcbevéque de Sens et Hgr l'évéque d'Autan 
d'élever avec lui les mains vers le ciel pour bénir un 
"peuple si profondémeot allaché à la foi, et pour de- 
mander eu sa faveur les grâces les plus atxmdanies. 
Il est impossible de déiieindre les sentiments qui ani- 
mèrent l'assemblée tout entière dans ce moment 
solennel. En sortant de l'Eglise ions se disaient que 
Dieu semblait n'avoir permis la contrariété du temps 
que pour mieux faire éclater l'explosion du sentiment 
religieux, et que les grâces que l'on venait de rece- 
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voir étaieot un dédommagemeDt inappréciable mé- 
nagé par sa providenlielle sagesse. Dans la soirée, le 
ciel ftil beau; ane îlluminaiioD soudaioe et générale 
vint manifester d'nne noavelle façon l'enthousiasme 
de la population. Les prélats, M. le générnl de Hac- 
Hafaon, et les principales autorités qui avaient été 
conviées par M, le Sons-Préfei, quittèrent un iosUDi 
les salons de son bAlel pour assister au feu d'artifice 
qui, n'ayant pu être tiré le 1" septembre, avait été 
réservé è ce jour, comme pour augmenter Teipres- 
ûon de l'allégresse publique. La vaste place du Cbamp- 
de-Mars était littéralement remplie. Rarement on ; 
avait vu une foule aussi nombreuse. En somme, la 
pensée de foi et de solliciinde pastorale de Mgr de 
Harguerye, après avoir été comprise par les diocé- 
sains, s'est réalisée de manière à satisfaire la piéië de 
son cœur d'évéque, et à resserrer enlre notre cilé 
et les cités voisines tes liens qui depuis tant de siècles 
amenaient à Autun, pour la Saint>Laure, beaucoup 
d'étrangers. 
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RAPPORT DE M. DEVOUCOUX 



Préiideiil dt la Sooéii 



Messieurs, 

L'intervalle assez grand qui sépare votre dernière 
séance de celle qui nous réunit aujourd'hui m'impose 
l'obligation de vous faire un rapport éteadn. L'im- 
portance do quelques-uns des faits que j'ai à vous si- 
goaler facilitera ma tèche, en offrant à votre attention 
uo intérêt ind^endaDt delà rédaction démon travail. 
Pour être moins prolixe j'entre de suite en matière. 

Dans le cours de l'année qui vient de s'écouler, les 
journaux scientiAques ont retenti d'un débat assez vif 
48 
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survenu enlre les archéologues franc-comtois et ceux 
de la Bourgogne, au sujet de l'emplacement de la 
célèbre ville d'Alise. J'ai déjà eu l'occasion de voua 
en dire quelques mots. Oo était alors au plus fort de 
la lutte, et vous aviez été invités h y prendre part. 
M. Delacroix, architecte de Besançon, venait de rédi- 
ger un mémoire dans lequel il prétendait prouver que 
VAlesia Mandubiorum, théâtre du dernier effort de 
l'indépendance gauloise contra le pouvoir envahis- 
seur des Romains, n'était pas, comme on l'avait tou- 
jours cru, la ville à.' Alise dans l'ancien diocèse d'Aa- 
tun, dont l'antique importance était attestée par une 
foule de monuments, et spécialement par le nom môme 
de l'ancien pagus dont elle avait été le centre, le pa- 
çui AUsiensis. Il voulait démontrer que c'est au milieu 
des montagnes escarpées du Jura qu'il faut cbercber 
la nloation vraie de la ville dont le siège fameux fait 
le sujet du septième livre des Commentaires. Pour 
tous ceux qui connaissaient la question, la prétea- 
tioo de M. Delacroix ne pouvait paraître qu'un jeu 
d'imagination ou une plaisanterie, comme l'a Sort bien 
fait remarquer le spirituel rédacteur du CorrespoK' 
data. Toutefois, la Société d'Emulation du Doubs avait 
sanctionné le travail de l'architecte franc-comtois, et 
deux savants distingués s'étaient prononcés en foveur 
de la nouvelle opinion. L'autorité de M. Quicherat 
avait fait impression sur plusieurs : mais advint le mé- 
moire de M. Rossignol, imprimé par les soins de la 
Commission des Antiquités de Dijon, qui tomba sur 
tes adversaires de manière à ne pas leur permettre de 
se relever. Toutes les ressources de la science arcfaé- 
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ologique, soutenue par les coDSJdéralJODS les plus 
(brtes empruntées à l'histoire et à la philologie, y dé- 
montrèrent l'identité d'Alise-Sainte-Reine avec la 
ville d'AUsia des chartes, des légendes^ des géogra- 
phes antiques et des Commentaires. C'est en invo- 
quant Lbomond que M. Rossigool donnait de spiri< 
tuelles leçons h un docte philologue qui ne craignait 
pas de faire une évidente violence au texte de César. 
C'est en comparant les lieux avec la description du 
grand capitaine romain ; c'est en faisant le parallèle 
topogiaphique de VAlaiae du Doubs avec VAlit»- de la 
C6te-:d'0r, que le savant et spirituel archiviste de 
Dijon s'amusait aux dépens de ceux qui cherchent 
aa-delà de la Saône un point géographique évidem- 
ment placé, d'après l'indication des Commentaires, 
entre ce fleuve et la Loire; qui veulent reconnaître 
dans un lieu constamment désert l'emplncemenl d'un 
des oppida importants delà Gaule. 

La réplique de M. Quicherat ne combattit poiBtd& 
front M, Rossignol qu'elle passa sous siloice ; mais- 
elle s'adressa k un mémoire de la Société des Scien- 
ces historiques et naturelles de l'Yonne, rédigé par 
M. Dey. L'archéologue d'Auserre n'avait peut-être 
pas réuni, dans un faisceau aussi redoutable que celui- 
deM, Rossignol, l'ensemble des preuves qui militent 
eu faveur de l'opinion commune pour l'emplacement 
d'Aletia; mais en donnant le tableau de la hauteur 
respective des montagnes qui environnent Alùe-Sie- 
Reine, el de celles qui environnent Alaùe-Salins, il 
avait démontré mathématiquement qu'on ne saurait 
appliquer à cette dernière localité ce que les Com~ 
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meataires nous font connaître de la topt^raphie d'A- 
Inia. Deux fois dans le Spectateur de Dijon, M. Fois- 
set avait fait ressortir la poissante argumentation de 
M. BosstgQol et les sin^lières distractions d'un savant 
professeur de latinité. C'est eu vain que la FtuiUe 
ttafichea de ia Franche-Comté publiait un article dans 
lequel elle prétendait réfuter le factwt àe l'archiviste 
de la CAte-d'Or. Dans ses colcmnes, l'ironio n'avait 
pas la même force que sous la plume de M. Rossigool, 
et ses détails d'émdidon faisaient ressortir par leur 
existé la facile richesse des monuments invoqués 
par son adversaire. Enfin, un article de M. H6te, pu- 
blié dans le Moniteur et reproduit par ï'Eeho de 
Saâne-et-Loire, AoDDi une sorte de sanction officielle 
au Jugement que porte le public sur la question sou- 
mise à son contr6le par les deux partis. Aujourd'hui, 
comme autrefois, tous les historiens sérieux placeront 
à AUaeSainte-Reiae l'AUsia Mandubiorum. 

yousaviez concouru , Messieurs, à défendre la cause 
de l'histoire Eduenue, en sigoalant k M. Rossigncri 
toute l'importance que vous attachiez k l'explication 
grammaticale dq teste des Commentaires, et en mon- 
trant les contradictions que présenterait ce texte, « 
l'on admettait l'opinion toute nouvelle de la Sodété 
d'Emulation du Donbs. Vous aviei aussi fortifié noire 
tradition nationale, en montrant comment les monn- 
nents découverts au mont Auxois prouvent l'identité 
de notre Atetia avec celle dont a parlé Pline le natu- 
raliste. En répondant aux questions qui vous furent 
proposées par M. Rossignol, et esi appelant de tons 
vos vœux le triomphe d'une cause placée entre ses 
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mainii habiles, vods vous êtes engagés à le féliciter 
de sa victoire. Je vous demande donc de le ramercier 
de Boô remarqoable plaidoyer en favear d'une ville 
qui, noD-seulemeiit dans l'antiquité, mais pendant 
une longue suite de siècles dont te dernier touche an 
nAtre, a été intimemeDt liée à celle d'Aotun quant à 
l'ordre administratif. Je vous prierai seulement de 
faire une réserve pour un fait de détail sut lequel nous 
ne saurioDS être d'accord avec M. Rossignol. 

En racontant, d'après les Commentaires, les dispo- 
sitions prises par César pour assurer le résultat de la 
ctHKjuéte de la Gaula eOéctuée par la prise d'Alise, il 
traduit les mots suivants : C, Aniittnim Re^um, in 
AmbivaretoM... mittit, par ceux-ci : Il mit une Ugi»m 
eluT let Ambarres «n Brette. Nous n'ignorons pas que 
le savant géographe Walkenaer a voulu établir l'idm- 
tité des Andtarri du 1" livre des Commentaires, avec 
le9i4M(îi)arsii,4ont il est question au septième livre 
du même ouvrage. Aussi ne sommes-nous pas surpris 
de voir H. Rossignol adopter de confiance et repro- 
duire cette opinion. Hais le sentiment du géogra^riie 
Samson qui distinguait, avec la fonle des historiens, 
les Amèarri des AvAivareti, et qui plaçait ceux-ci sur 
les rives de la LiOire et de l'Allier, nous paraît plus 
conforme aux données fournies, soit par le texte du 
grand capitaine romain, soit par l'étude de la géi^ra- 
phie locale. Nous ne doutons pas que M. Walkenaer 
oe se fbt rendu h notre opinion s'il avait connu tous 
les faits que nous recueillons en ce moment et que 
nous espérons soumettre bientôt. Messieurs, à votre 
^^trédatton. Deux fois César, en nommant les Ambi^ 
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mreti, les accole aux peuples placés au sud-ouesi de 
Bibracte, et il est difficile de ne pas assigner leur 
place dans la partie de l'aDcien diocèse d'Autun 
qui touchait au diocèse de Ljon près d'Amhierle el 
aa diocèse de Neverti près à'Ambly, pays qa'arrose 
une rivière nommée la Bèbre, et qui possède, comme 
celui des Ambiant, sa rivière de Somme et sa localité 
de Crtug. Les Ambarri occupaient évidemment une 
grande partie des terres situées entre le Jura et la 
Saftoe. Oa ne saurait confondre avec eux les Ambiva- 
reti placés, dans le récit de César, près des Bituriges, 
entre les Segmiavi qui habitaient le Forez, et les Am- 
lerei Brannovicet résidant entre Nevcrs et Aux«Te. 
Au chapitre lxxv. César dit : Imperant Mduù atqw 
eomm clientibus, Segutiavis, Ambivaretit, AuUrieù 
Brannovkibus; et au chapitre xc : C. Antistium Regi- 
KmninAmbiwiretos,T.>,SextmminBitta-iges, C. Ca- 
ntm'um Rebitum, i« Rutheiios cum singulis legùmibvt 
mitiit. lï est facile de voir que cette disposition avait 
pour but de surveiller à la (ois et les jEàui, et les 
' Arvemi, pendant que le vainqueur passait l'hiver k 
Bibracte. Il n'aurait eu que faire de placer une légion 
chez les Amban-ea, puisque deux léfpons envoyées 
dans la Séquanie lui assuraient la tranquillité de celle 
partie de la Gaule bornée d'un c6té par la province 
romaine. D'ailleurs, au chapitre xi du premier livre, 
César no donne pas aux Ambarri le titre de elitntt 
que portent les Ambivareti ; mais bien celui de neees' 
aariiet emiianguinei, ce qui est très diffërent. 

Parmi les archéologues qui ont recherché quelle 
éiail La position relative des différents peuples corn- 
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pris dans la coofédéralion Eduenne, un de ceux qui 
s'en sont occupés te plas récemment et avec plus de 
connaissance des lieux, est sans contredit M- Auguste 
Bernard, votre correspondant Vous avez reçu de lui 
une intéressante Notice sur le dioeèK de Lyon accom- 
pagnée d'une carte. H. Bernard est venu visiter notre 
villa, il y a quelques mois, et nous en avons conservé 
bon souvenir. J'ai lieu de croire qu'il a été de son 
cAté satisfait de l'accueil qu'il a reçu. Je fais celte 
observation, Messieurs, parce que notre docte corres- 
pondant n'a pas toujours été heureux dans ses péré- 
grinations scientifiques. Pour s'en convaincre, il suf- 
fit de parcourir une petite brochure qu'il vient de pu- 
blier sous le titre : TribtdatioKs d'un arekiolo^ue à la 
rtcherche Jei documenta kiatoriquei. Cet écrit peutétre 
Utile aux antiquaires trop confiants ou trop absorbés 
par la contemplation des monuments. Il leur appr«n> 
dra comment l'amour de la science peut les exposer 
à être pris pour des voleurs ou des incendiaires, à 
être enfermés dans un cachot improvisé et b être con- 
duits de brigade en brigade jusqu'au lieu de leur ré- 
ndence, lors même qu'ils n'ont pas quitté le départe- 
ment auquel ils appartiennent, et qu'ils sont porteurs 
de lettres de recommandation altesUot leurs bons rap- 
ports avec des employés supérieurs d'administration, 
11 est vrai que les faits cités eurent lieu, il y a plus de 
vingt ans, et dans un pays moins hospitalier que les 
bords de la Saftne. Grftce à l'intelligente activité des 
dépositaires de l'autorité publique de nos jours, nous 
n'avons pas à craindre d'être arrêtés par un garde- 
champéLre, sous la grave inculpation contenue dans 
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un procès-verbal ainsi conçu : « Nous avons trouvé un 
lioninie buvant du vin rouge sans papiers. * 

L'un de nos plus laborieux collègues n'a-t-il point 
parcouru les lieux les plus escarpés, mteie du Mor- 
van, sans âtre exposé à ce genre d'avanies? Cepen- 
dant quelles vieilles murailles u'a-t-Jl point examîDées 
avec soin7 Quels laides fossés n'a-t-il point suivi du 
regard autour d'habitations isolées, pour découvrir 
les antiques enceintes, et des tours, résidences des 
ihiriranï. Son livre si pleiu de faits assure l'étendue et 
l'exactitude de ses recherches, aussi le succès en est- 
il désormais assuré. Gbaque jour, les sommités de la 
science archéologique s'oupressent de reconnaître la 
force de ses conclusions. En publiant l'ouvrage de 
M. Bulliot, vous avez contribué à taire faire un pas 
réel à l'étude des antiquités, non-seulement du sol 
Eduen, mais encore de la France entière. M. de Cau- 
mont, dont noua connaissons tous la prudente ré- 
serve, et qui s'était d'abord montré peu disposé à ad- 
mettre les principes formulés par notre urilègoe. s'est 
empressé de rendre hommage à la sagesse de ses ob- 
servations depuis qu'il a pu lire avec toute l'attentioa 
nécessaire l'Euai lur le tyilème difeiaifdei Bomaùu 
daiu le payt Edmmi. Nous savons qu'un des membres 
les plus doctes de l'Institut, M. Lenonnand, passant à 
Dijon, a joint au témoignage de H. de Canmoot la 
grave autorité de son propre témoignage. 

Une découverte, sur laquelle nous regrettons de 
ne pouvoir nous étoidre dans la présente séance, 
vient ajouter de nouvelles preuves à l'ouvrage de 
U. Rossignol et à celui de M. Bulliot : des pièces de 
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monnaie du s^ti^m siècle ont été reocODlrées en 
ttssez grande abondance, dans l'un de ces lieni si- 
gnalés par H. BuUiot comme ayant eu jadis une im- 
portance sUvtégiqne ; et parmi une très graade va- 
riété de types, appartenant presque tous au royaume 
de Bourgogne, on a remarqué des pièces frappées à 
AÎUia. 

Nous savons, par les relalions des anciennes dé- 
couvres faites à Auton, qu'on y a renconUré des 
tombeaux en forme d'ange portant des sculptures. 
Edme Thomas, et les auteurs du Voyage imiraire, 
ont même reproduit qo^ues-unes de ces figures 
dans leurs ouvrages, mais ces précieux restes d'ico- 
nographie funéraire eat disparu. Notre Musée ne peut 
en offrir aucun spécimen. J'ai été assez heureos, 
Ifessieura, pour suppléer à ce qui nous manquait. Par 
suite d'arrangements qu'a bien voulu prendre avec 
moi S. Em. le Cardinal de Bonald, je suis devenu pos- 
sesseur d'un beau saieopfaage en maiinv blanc de 
plus de deux métrés de longueur et tout couvert de 
scnlptores. Je me suis empressé d'en faire hommage 
i la ville, pour le Mosée. Le sujet r^résenté est une 
diaese de sanglier, très probablement «lie de Galy- 
doD. Cet événement, l'nn des plus importante de l'an» 
tiqnité béndqne, qui a fourni il Ovide l'un de ses idos 
beaux poëmes épisodiques, a été fort souvent choisi 
par les sculpteurs antiques, pour le sujet des orne- 
ments de tmnbeaux. Ce morceau d'art appartient \ 
l'époque de la décadence; mais les reliefs en sont 
fortement exprimés et présentent un véritable intérêi. 
Les figures d'hommes y sont au nombre de dix-huit. 
40 
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Quoiqutt ce sarcophage provienne originairemeDt àe 
la ville d'Arles, il sera très conveDablemeot placé 
dans notre collection et donnera ane idée de ce qu'é- 
taient les monuments locaux dont noos regrettons la 
perte. 

Pour vous faire af^iréeier l'imporlaDce archéologique 
de ce tombeau, il me suffira de citer ici ce qu'en dit 
Millio qui l'avait vu, en lfM)6, à Lyon, et qui ai fit 
graver un dessin à la planche xxvi de son Vogag» 
Jana le nûdi de îa France. (') 

t Noire voilure était dans le bateau, les mariniers 
BOUS attendaient, nous disions adieu à nos amis, et 
nous allions nous embarquer, lorsqu'on nous parla 
d'une sculpture antique qu'on disait être chez Mlles 
de la Bahnondi^. Nous y allâmes ; mais nous obtîn- 
mes avec une extrême difficulté la pennission de la 
voir t enfin nous pénétrâmes dans une écurie, et oona 
vîmes un superbe sarcophage de marbre destiné à la 
buanderie; il estdécoré, sur ses trois &ces,deBcu)p- 
Uires qui représentent une chasse. Ce sujet était sou- 
vent représenté sur les saitophages, peut-être parce 
qu'on trouvait un certain rapport entre les périls qoi 
accompagnent l'exercice de la chasse, et ceux aux- 
quels on est exposé daos le cours de la vie ; peut-être 
aussi croyait-on remarquer quelque ressemUance en- 

('} T. t, p. SB4. — Le mtiiM numniiMnl ie troare eocora 
gtni k \» plioclie xxi it l'Abrégé ckroiiologiq»e da Chitloin 
tPÀrla, p«rH. deNobleLaLaaiièra. — Ondoiliion nsTeo, 
H. de Ligof , la poblicallon dei nombreui deulna dw moDii' 
menti intlqnei de la Tille d'Arlei, recnefUii en 178) par le P. 
Dumuit, reUgiaoB minimei 
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ire les désirs que rbomine éprouve, Ib chaleor qu'il 
met à rechercher lea honneurs, les emplois, ainsi que 
tout ce qui est l'objet de ses passions, et l'ardeur du 
chasseur pour atteindre les animaux qu'il a lancés, 

* Le grand cdté, pi. XXVI, n* 1, représente une 
chasse ; on peut présumer que c'est celle du sanglier 
4e Cdydon. On sait combioi les anciens attachaient 
d'importance à ces chasses entreprises pour délivrer 
quelques pays d'ammauz monstruenz qui tes rava- 
geaient. <:elle de Calydon était une des plus célèbres; 
et pluaieure familles de la Grèce regardaient comme 
un titre de gloire d'être descendues des héros qui y 
avaient pris part : aussi les mytc^raphes nous ont-ils 
conservé les ncuns des princes qui concoururent i 
cette mémiHable expédition. Noos voyons ici les chas- 
seurs qui entourent le terrible sanglier; ces héros 
doivent être Uopaus, Nestor, 1 es deux fils de Tyndare, 
etc.; on ne peut assigner un nom h chacun d'eux. 
Ovide dit que le fier animal se Qt jour à travers cette 
troupe généreuse, et que ses vigoareuses défenses 
écartèrent les chiens lancés conb% lui ; nous le voyons 
ici forçant tons les obstacles. Le chasseur blessé doit 
être Télaoïoo, qui fiit renversé au pied d'un arbre ('); 
sur le tronc qui a causé sa chute, on voit deux oi- 
seaux. Près de l'artire est Aocseus, qui va porter à 
l'animal un coup de massue (*}; mais la mort sera le 
prix de SOD audace. Près d'eux est peut-être Pelée, 

('} Fronat ai ariorta ctcidit radite rttt»t*M. Ono, Uela- 
morpk. VIII, STB. 

C) OvIdB dit an coup da kaeht. lUd. m. 
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qui relève Auc«iis ; plus loù oo vmt AUlànte, qui la 
première a percé ranimai d'une flèche; h cMé d'elle, 
Hélé^re admire le coap qu'elle a porté. 

■ La petit cAté, ibid. , ii* 2, représente peut-être 
Hdléagre assis en milieu denses compagnonai qoi le 
félicitent de sa victoire ; la foome qui est prèsdelni 
à moitié DOe, pantt être la ufo^he qui préside à la 
contrée. le se pense pas que ce soit Atalante ; elle 
serait en habit de chasse. 

> Sur le troisième oMé, ibid,, n' 3, on voit une 
chasse au lion qui n'a aucuu rapport avec le sujet pré- 
cédant. >(') 

La description du savant archéologue n'est pas 
complète. Nous aurons sans doute l'occasim d'en pré- 
smter plus tard une autre accompagnée d'une photo- 
graphie, et joatiSée par les textes les plus précis des 
aodeos auteurs qui ont parlé des circonstances de la 
chasse de Galydon. 

Nous pouvons, dès aujoord'bui, foire observer que 



CJ 11 m'a Hé impouible d'obUsir U perminioii de fiire 
dettlner ce monitmeol j heoreaiemeDlj'entl troard le denin 
daai la coUecliOD que J'ai aequiMiTarascondaporlft-feiiille 
da P. Damont, qui l'était propoté de pablier loni lea mona- 
BMili d'irle*. Ce Mraophife a été tirA de eelle Tltla, alnil 
fB'nn atilra qoi était aiud h Ljtia, oùjai'at palerenooDlnri 
11 repréwals daiu ipAtrei t aa mlllea m1 on médallloa yii 
rmremie le portrait de* daai époui qnl y oal été Inliuinja ; 
aiMleMoni lont deux afneaoK qui boiTenl i une faotaine, 
ijmbole dea ohrèUeiu, qal w dtellèraol ft U aonroe du mIiL 
C«tt« indioation peut tnfflre pour ftire r«tra«nr oe «wn 
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la morr de Méléagre, victime de la fureur de sa mère, 
est le type des pins cruelles douleurs d'une famille 
décimée. 
Ovide fait dire à Altbée, mère de Méléagre : 
Pour Mpler le mearlre, an menrlre en léglUme ; 
lolpioof le MOK Ku uag, 1» cercuellt tmcerouelU, 
Daiu M Irfale paUli aotuioos deulh nir deaib. (<) 

Le deuil des sœura de Méléagre a founii au même 
poète le sujet de quelques-uns de ses plus beaux vers. 
Diane, dont la vengeance est enfin satitifaîte, se coq- 
tente de cbai^r lea sœurs de Méléagre en oiieaux, 
laissant même vivre Gorgé et Déjanire, épouse d'Her- 
cule. , 

Les deux mieaux placés sur l'arbre qui occupe le 
milieu da grand sojet de notre sculpture sontévidem- 
ment là pour rappeler le deuil des Méléagrides. Millin 
n'a pas vu le rapport qui pouvait exister entre les 
sculptures dd sujet principal et celles des deux côtés 
du tombeau. Hais n'est-il pas naturel de voir la vic- 
toire d'Hercule sur les amants de Déjanire dans le 
jeune béros armé d'une massue, placé eutre une jeune 
femme qu'il regarde avec affection et plusieurs au- 
tres jeunes guerriers? Sa victoire sur Acbèlolis est 
suffisamment indiquée par son pied placé sur le genou 
d'un autre guerrier dont la massue est abaissée. — 
Le combat d'un héros avec on lion, scnipté sur la 
foce correspondante, ne rappeite-t-îl pas la victoire 

(*) .... Uon noria piud* eil : 

In walM kddandnm «oef ira Ht, In faneri fana*. 
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d'Hercole sur le lion de Néinëe. — De mémo que 
Méléagre périt, victime de la colère de sa mère, brûlé 
par le feu du tison mystérieux , HSrcule mourut dé- 
voré par les flammes, en révélant la tunique empoi- 
sonnée que lui envoya Dèjtmire dans un accès de 
jalouûe. — Ne doit-on pas voir, dans ces deux fables, 
de poétiques emblèmes des passions diverses , pré- 
cipitant le cours de la vie qu'elles ont rempli d*ame^ 
tume?Ces immenses douleurs étaientregardées comme 
une expiation des ftiiblesses de l'humanité. Quand 
Hercule est entouré par les flammes, Ovide fait dire 
à Jupiter, parlant aux dieux de l'Olympe : 

Lm feui ront ipurtr ce qu'il aal de nunrtti ; 
Ce qa'll ent de dlrin, Impuilble, «ternel, 
Ne craint point de Valeain l'aUelnte meortrière. 
Mon flU ra Hooner loa argile groMiira, 
El bieolAt, noOTeau Dieu, m placer parni tou. {>) 
Si les mois qui viennent de s'écouler ont été «gna- 
lés par un assez grand nombre de faits intéressants 
pour l'étude des antiquités civiles, ils ont été surtout 
marqués par de belles découvertes ou d'importants 
travaux concemaot les antiquités religieuses. 

Je citerai d'abord l'opuscule de M. Rossignol, de 
l'Institut, qui a pour titre : Exptieatim et restitutim 
de l'iMcription fhritiekne d'Autan, Ce docte philolo- 
gue, examinant les nombreuses tentatives qui ont été 

(<] NeoiililNuit«nidValoanDnirMr»patenlcin 
Sontiel : ^emani ert, a me qnod trazlt, et czpera 



Idqae «fo, lUfunetMm ttmi, cœleatibui erls acclpiai 
(IbidM., canl. 9.) 
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faites, depuis seize ans, pour axer la véritable le<^ 
du mart>re précieux de notre musée, a signalé pis- 
sieurs points qui lui paraissent défectueux et pré- 
sente différentes corrections. Aucune n'est essentielle 
pour le sens dogmatique, qui, sauf quelques légëresdif- 
férences, demeure tel que l'a donné D. Pitra, dans le 
Spicilegium Sotetmense. Mais voici plusieurs obser- 
vations assez importantes : 

1* M. Rossignol affirme que Vacrosiiche qui existe 
indabitablement dans les cinq premiers vers ne peut 
se continuer dans les six autres comme plusieurs bet- 
lénistes l'avaient pensé. 

2* Il affirme que celte épigraphe est tout entière de 
la même main, contrairement à l'opinion qui croit re- 
connaître dans les six premiers vers une formule sa- 
crée d'une haute ancienneté, reproduite par le chré- 
tien d'Aubin, qui y ajouta l'expresàon de ses senti- 
ments et de ses souvenirs personnels. * Ce qui prouve, 
dit-il, l'unité d'ensemble et la communauté d'origine 
que nous voulons constater, ce sont les nombreuses 
Tantes qui régnent d'un bout à l'autre de l'inscription, 
et qui se corre^ioadeQt exactement dans les deux 
moitiés du poëme. Les deux parties de l'inscription 
se valent, et s'il y avait une préférence à donner, 
chose étrange, elle ne reviendrait point h la partie la 
plus vantée, i 

8* On avait cru jnsqu'ici que Pectoriut était l'auteur 
de l'inscription. Le savant académicien pensa au con- 
traire que ce nom indique celui du défunt dctnt on a 
voulu honorer la mémoire. > Les critiques, dit-il, 
s'accordent è peu près unanùnemeDt à penser que 
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PeotoriuB est celui qui consacra rimcription, et qu'il 
ofirit cet hommage de son vivant à son père , à sa 
mère et à ses proches défa&ts, poar satisEure un seo- 
timMt de pieuse tendresse et pour dunander h ces 
morts chéris, qu'il supposait dans le ciel, le sacoora 
de leurs prières auprès de léfflis-Chnst Est-^» bien 
là, en effet, le sens du po^eT Est-ce bien Ifa l'inten- 
tion du poète 7 Je n'en crois rieo. 

( Le pobne est ooe épicapbe consacra i un seul 
mort, et ce mort est Pectorias. Le poëte, quel qu'il 
soit, foit parler le défunt comme il arrive si souvent. 
Pectorius est un jeune homme qui appartient è une 
femille chrétienne, chrétien tui-méme, plein de foi et 
de piété. Du fond de sa tombe, il proclame d'abord 
l'eiBcacité merveilleuse des deux pins grands mystè- 
res de la religion chrétienne, le baptême et l'aucha- 
ris^e, et il y convie instamment ses Grères en JésBS- 
Cbrisu L'<4>seurilé un peu énigmatique de son langage 
pourrait faire croire d'abord qu'à celte époque la 
crainte de quelque persécution forçait les chrétiens è 
voiler l'expressioD de leur foi ; mais on risqaeraitde 
se tromper..... Plus tard, quand le danger fut passé, 
les Arétieaa continuèrent i se servir de ce lainage 
des allégories et des symboles, qui résumaient leurs 
croyances sous des formes vives et sensibles, et par- 
laient enmèmetempsausouveniretàl'imBgination. * ' 

h* M. Rossignol arrive h nne opinion sur la date de 
l'inscription que âoitfaire prévoir la citatîoa que nous 
venons de lire. « S'il est un monument, ajonle-t-il, 
qui porta sa date avec soi, c'est assurément celui dont 
nous nous occupons; et j'ai peine à comprendre, je 
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)'avoue, cointneot un juge ausû 'eipérimentë <Jàt 
Franz a pu le rapporter à la fia du deuxième ^ècle. 
Les fautes de tout geore que nous y avons relevées, 
et qui assurent à la fois l'ignorance de l'orthc^rapbe, 
de la syntaxe, de la propriété des mots, de la métri- 
que et de la prosodie, obligent sans contredit à le re- 
fouler vers un âge d'extrême décadence. Nous n'bé- 
siterons donc pas, et cela sans craindre qu'on nous 
oppose le moindre des signes qui se tirent de la pa- 
léographie, noos n'hésiterons pas à descendre l'ins- 
cription chrétienne d'Autan quatre siècles environ 
plus bas que ne l'a ta.il Franz, c'est-à-dire jusqi('à la 
seconde moitié du sixième siècle ; et nous ajouterons 
qu'après être arrivé là, si nous pouvioBs éprouver un 
scrupule, ce serait d'avoir ^t tort à l'époque plutôt 
qu'à l'inscrip^on. * 

Sicejugementsévèredevtitresler sans réplique, il 
diminuerait la haute importance de notre monument 
qui a si fort«xercéla science; mais l'habile académi- 
cien est loin d'avoir fait disparattre tous les doutes-, 
toutes les ^aVes difficultés que son opinion soulève 
sous les rapports historique, liturgique et archéolo- 
gique; et jusqu'à nouvel ordre nous regarderons cette 
inscription comme l'une des plus anciennes et des 
plus intéressantes que nous aient léguées lee premiers 
ftges du christianisnie. La forme, les idées, l'ensemble 
dece poëme portent nncachet dont rien ne saurait jus- 
tifier la présence à Ait^tstàdunum dans la seconde 
moitié du sixième siècle. Des antiquaires tels que le 
P. Secchi, des hellénistes telsqueUU. Franz, Tb. Bor- 
ret et C. Leemaus, travaillant, avec des croyances 
,10 
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doginaliques dilTérentes, auraient-ils pti s'accorder h 
rapporter ce^te épigraphe au deiiiième siècle de l'ère 
chrétienne, s'il eût été si Tacite d'afHrmer l'époque 
récente de ce monument curieux? Il est évident pour 
nous que M. Rossiguol s'exagère les conséquences des 
signes d'ignorance qu'il a cru remarquer dans la ré- 
daction de l'inscription. Il est assez probable que les 
chrétiens hellénistes d'Autun, au deuxième ou Iroi- 
sièmc siècle, n'étaient pas tous d'babiles Grecs. Aussi, 
dans un discours tur ies symboles dans t'anliquilé 
chrétienne, prononcé l'année dernière à l'Académie de 
M&con, M. l'abbé Martigny , a-t-il affirmé de nouveau 
qu'il faut rapporter le marbre d'Autun au deuxième 
ou troisième siècle. 

M. Martignyaecite notre inscription que pour servir 
de preuve à l'idée générale de son travail sur le symbo- 
lisme des premiers Sges. Du reste, Messieurs, une em- 
preinte en pl&tre, levée avec le plus grand soin, a été 
adressée, il y a quelques mois, au savant P, Garucci. 
Les érudits de Paris pourront désormais étudier ce 
monument avec autant de facilité que s'ils l'avaient 
lui-même sous les yeux. Nous ne doutons pas qu'une 
nouvelle et lumineuse dissertation ne vienne bientôt 
augmenter l'intérêt déjà si grand de notre épigraphe. 
L'empreinte dont je viens de parler m'avait été de- 
mandée par le P. Arthur Martin, dont les journaux 
viennent d'annoncer la mori si grandement regretta- 
ble. Vous vous associerez à moi, Messieurs, pour ren- 
dre hommage h la mémoire de cg docte archéologue 
qui avait fait une étude spéciale de nos édifices du 
moyen ftge et avait expUqué l'une des sculptures les 
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plus curieuses de l'église Catbédr&le. Nous devons h 
ses ÏDdJcalioDS pleines d'érudiOD et de goût la forme 
élégante du bel ostensoir de la mtoie église et des 
deux magnifiques châsses dont l'arrivée a été l'occa- 
sion d'une des plus importantes découvertes qui aient 
été Taites à Autun depuis l'origine de notre Société. 

L'imposante cérémonie qui a rendu à notre ville, 
pendant quelquesjours de l'année qui vient de s'écou- 
ler, la splendeur des antiques solennités religieuses, 
avait exigé l'examen et la reconnaissance canonique 
des divers objets vénérables qui devaient être exposés 
k la piété des fidèles. Cette circonstance a été heu- 
reuse aussi bien pour l'archéologie que pour la reli- 
gion. La science s'est trouvée doublement intéressée 
aux découvortes qui ont été faites, car ces découver- 
tes importent à la fois el k la litui^ie et à l'histoire de 
l'art. 

Notre collègue, M. l'abbé Bouange, qui avait été 
chargé par Mgr de Hargiierye de procéder h une en- 
quête canonique sur toutes les reliques conservées 
dans l'église CaUiédrale, en observant rigoureuse- 
ment tous les décrets des souverains-pontifes qui rè- 
glent ce genre de vérificadon, a fait sur les reliques 
elles-mêmes un travail vraiment archéologique qui a 
servi à prouver combien la science et la religion sont 
faites pour s'entendre el se prêter un mutuel secours, 
le regrette. Messieurs, de ne pouvoir entrer ici dans 
tous les détails qui justifieraient mon assertion. 11 me 
suffira de vous dire qu'en interrogeant à la fois 
l'histoire, la paléographie et l'anatomie comparée, 
M. Bouange et les houorables membres de la com- 
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, dont a étut le présidfmt, stmt parvenus h 
établir de 1b manière la plus authentique l'identité des 
restes précieni de plusieurs sajnbet illustres person- 
nages, dont la célébrité contribue h la gloire la- plus 
pure et la plus i^ide^ructible ie notre cité. 

Nous pouvons affirmer ôtre en possession des trois; 
tombeaux de pierre, dans lesquels reçut la sépulture la 
plus ancienne famille chétienne d'Autan, dout on ait 
conservé le souvenir. Mous sommes également assurés 
que les corps de St Fauste, de Ste Auçtuta et de St Syin- 
pbofien, leur fils, que ces tombeaux renfermaient, 
sont arrivés jusqu'à nous, surtout les deux premiers, 
presque dans leur intégrité. Nous ne vous cacherons 
pas. Messieurs, quelle fut notre émotion en voyant Tins- 
tructioD la plus minutieuse établir la réalité de ce fait. 
La science aoalomique démontrait par l'inspection de 
chacun des ossements l'évident rapport de cens qni 
appartenaient à. chaque corps, d'après la tradition, et 
aussi la différence des ii^es et des sexes. D'un autre 
cMé, des étiquettes appartenant, par la forme d»Vé- 
criture, à différente époques, concouraient avec les 
textes les plus précis de l'histoire à constater la 
transmission authentique de ta croyance existante. 
Quelquefois même il arriva qu'au moment ou l'étude 
des aaleurs historiques et de» mannscrits nous ame- 
nait à une c(Xicla»oD, les membres de la Commis- 
son qui travaillaient de leur côté à la comparaison 
des ossements et des indications placés sous leurs 
yenx, arrivaient par le raisonnement k une concluaoa 
idenliqae. 

C'est ainsi que nous avons retrouvé, de la manière 
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)a plus certaine, de aoubles restes do corps dn graDd 
évéqae sainl Eaphrdne, cootemporun et ami da cé-> 
lëbre Sidoine Apollioaire. Oosait que saint Bupbrteie, 
qui avait envoyé à Tours, au cinquième siècle, les 
marbres qui servirent à décorer le magnifique tom- 
beau de sainl Martin, avait fait élever eo l'honneur de 
saint Symphorien, selon le impart de Gr^oire de 
Tours, une basilique où il reçut lui-même la sépulture' 
Une suite de monuments nous a donné la preuve de la 
cooservation de ses ossements daosl'Abbayed'AutiiD, 
et de leur transport k la Cathédrale, à l'époque de la 
dfBStroctioa de l'élise de Saint-Symphorien. 

Une des (^rations les plus délicates des commis- 
saires était de reconnaître avec certitude les ossements 
respectifs de saint Lazare, patron de la cité, qui 
avaient été plus ou moins mélangés, à l'époque de la 
Révolution, avec ceux de l'évèque d'Autun, saint Ra- 
eho. Une enquête ordonnée, dans les premières an- 
nées de ce siècle, par Hgr de Fontanges, avait com- 
mencé ce travail, mais elle ne l'avait pas complété. 11 
a été donné à M. Bouange et h ses collègues, au nom- 
bre desquels se trouvait M. le docteur Guyton, de 
rapprodier des ossements très certains de saint La- 
zare tous ceux qui s'y rapportaient anatomiquement, 
et de faire une opération analogue pour le corps de 
saint Racbo. Ce fut une grande satisfaction pour les 
membres de la commisuon que de ctmtempler, à la 
suite de leur travail, la différence notable do corps de 
l'évéque de Marseille, originaire de la Palestine, e: 
d'une constitution maladive, avec le corps de saint 
fiagnakariiu, valg^renwnt saint Radio, le premier 
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évéque d'Aotun qui porte un nom d'origine germani- 
que. Il est impossible de n'y pas reconnaître la dillë- 
rence des races , et , nous le dirons mfime , les 
condition» d'existence personnelle de ces deux illns- 
très personnages. {') 

On put remarquer aussi dans ia forme et le volume 
de la tète du gallo-romain saint Syagrius des mar- 
ques d'une race différente de celle des Germains et 
des Francs. C'est donc ainsi que la science, réclamée 
par le droit canonique, vient confirmer et justifier ses 
conclusions. 

J'ai dté les faits les plus importants de l'enquête; 
je passe sous silence une foule de faits analogues re- 
latifs à d'autres saints personnages dont l'histoire 

{•} L'^gliM dédite i Miot Racho éliit, id dii-huiUiaie 
tiéeU, l'undet moDnmentichTéUeiii d'AntauleiplQi intérei- 
Mnl*. C'élall UD édiflce Todlé, wiitena pir dea coloanet «n- 
ItqoM. Ce qoe noa* en utoat, pir dot deacriptioni maUieii* 
ranteiDeai trop iMtonlqnce, donne lien ds croire qu'il ponnlt 
appwlcair h l'ère carlorlnglenne. An leliiènie tlècle, Ita re- 
Ii4{iiei dniaiotéTAqneélaUDiconaerréeidani une chliie d'an 
boi* précieux, ornée el earlcbie de flgarei d'or et d'erfonL 
On s Tojdt loui nne coDitrncUoD en plerrM roagei dile le 
SépuUra de mIkI RacHo. Bo 15SD, tel rellqDM Turent IriDSpor" 
léet dam l'é^lie celbédrele de Stlnl-Hiulre. Elles forent 
découTeriM le SS fénier lOBB, diu l'autel de celle églbe, 
•Tec un ptrohemiu lor lequel oa Int : ino Domin iBlllf*fmii 
fvfnfmtvriino Mge^ma, dit ttamda mentit aprilit ouït Patcha, 
ego Jacobui EjiUcopui Ediuiitit amteeran hoc aiiare in fiono- 

rem lancii RackoHÙ On Ironra le* ouementj du wlat eu- 

reloppéadtna une anetenne ilaffe pariemie de divertet flgtrti tl 
roKtMrj, — Depnii celle époque, lea otiemenlï ténérAi furent 
trtniporlé) à l'égllM Saiol-Liiare el placé* dan* une cUiee. 
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n'oITre pas pour notre cité le même degré d'inlérât. 
Après l'examea des vénérables ossements, la com- 
mission procéda à la recoonaissancedes monuments et 
principalement des étoffes qui s'y rattachaient. C'est 
alors quenous retrouvâmes avec bonbeur, à travers plu- 
sieurs restes précieiu de l'art des âges passés, un tissu 
de saie oroé de riches et curieuses broderies que nous 
avons apporté à cette séance pour vous en faire admirer 
la richesse et vous en faire apprécier le haut intérêt 
historique et artistique. Cette étoffe est sans aucun 
doute ce qui nous reste du pailittm aericum pretiomm 
dont l'évéque d'Autun Uumbert entoura le corps de 
saint Lazare en 11Z|7, comme nous l'apprend le pro- 
cès-verbal rédigé h celte époque ('). M. de Caumoot, 
dans une récente publication, n'hésite pas à affirmer 
que cet ancien tissu est m desplus importants qui nous 
restent en France. Vous pouvez remarquer les ins- 
criptions arabes brodées sur les ceintures de plusieurs 
des cavahers représentés. Elles ne se trouvent qu'au 
bas de chacun des deux cfttés pendants de la ceinture 
ou de l'écbarpe dont ces cfttés ont fait partie. Ces ins- 
criptions expriment, d'un cAlé, un vœu pour la prolon- 
gation de la vie du possesseur du vêtement, de l'autre, 
des souhaits pour qu'il soit victorieux et puissant par 
la protection d'Allah. 

<*) Une copte de ce proeès-rerbil qai remonte id qatuiëme 
riAcla el qai Ml rettlae iet caractère) d'tnllieiiUciié, • élé 
mile, pendant la itaDce, wiii lei jeni de U Soclétd Eduenae, 
ainsi que le procèt-verbil original de la dAcourerte fsile eri 
1718, k» procés-TeTbani de recoonaiutDce de l'iooée f 803, 
et lei pitcea de l'enqaète faite en tS56. 
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Nous sommes donc assurés aujourd'hui qUe celle 
lâtoffe provient origiDairetoeut de l'OrieDt, qu'elle est 
de fabrication persaDoe ou syrienne, et, selon la plus 
grande probabilité, qu'elle a fait partie du vêtement 
d'un prince mahométan, et que lapportée, comme un 
glorieux trophée, pair quelque illustre croisé, elle a été 
offerte par lui k saint Lazare. Veuillez observer que 
l'étoffe est un tissu de soie d'un bleu violacé, sur le- 
quel sont brodés différents ornements empruntés soit 
aux formes vitales, soit au genre d'ornements dits 
historiés. La broderie est de celtes qoe l'on nomme 
broderies à crochet. 

Une ornementation de fleurs et de fhiits, disposée 
avec gr&ce, entoure des médaillooS) formés par deux 
cercles concentriques , polylobés , entre lesquels 
existe un rinceau de fleurs et de fruits moins svelte 
que celui dont nous venons de parler. Des médaillons 
plus petits que les premiers, mais également circu- 
laires, présentent des lobes et des angles alterna». Un 
rangde grands médaillons présente la répétition d'une 
figure presque invariable, c'est celle d'une sorte de 
chimère au corps de quadrupède pointant une poitrine 
et une tête de femme. Un autre rang de médatllcnis 
semblaUes contient des figures de cavaliers, mais 
chacun d'eux varie par son altitude, par la fbnne de 
son vêtement, par celle de ses armes. Cette disposi- 
tion des rangs de médaillons est alternative. Les chi- 
mères sont quelquefois ailées, d'autres fois panachées; 
on en trouve d'affrontées; on voit même ce sujet rem- 
placé par un oiseau dont la forme est celle d'une au- 
truche> Les cavaliers, qui sont au nombre de dix-sept, 
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tiennent souveoi à la main un oiseau dressé pour la 
chasse. Ils ont même de temps en temps sur la croupe 
de leur cheval un quadrupède destiné au même usage. 
On en voit qui tiennent dans une main l'aDimal vaincu 
et dans l'aulre l'animal vainqueur. Les armes sont l'é- 
pée, le sabre, la hache et la lance. Ces cavaliers por- 
tent tous une longue barbe noire en pointe, et sont 
pour la plupart coiffés de mitres pointues et de tur- 
bans. Dans l'espace vide, entre quatre grands mé- 
daillons, se trouve un des médaillons plus petits que 
nous avons signalés. X)a y voit constamment un oiseau 
de proie, les ailes éployées, tenant dans ses serres 
une sorte de lapin. 

t A la première vue, dit M. Reinaud, de l'Institut (') , 
en parlant d'une étoffe dont quelques sujets ont du 
rapport avec cens-ci, l'oeil eiercé d'un archéologue 
peut reconnaître sur ce tissu un sujet analt^ue à ceux 
que les princes de la dynastie sassanide, qui régnè- 
rent en Perse depuis le troisième siècle jusqu'à l'in- 
vasion musulmane au septième siècle, aimaient è re* 
présenter sur les objets à leur usage. De tout temps 
tes monuments de la Perse ont reproduit des images 
d'animaux groupés de diverses manières : tantôt ces 
animaux semblent courir à la suite les uns des autres; 
tantôt ils sont poursuivis par des hommes à cheval, 
et paraissent vouloir rappeler les chasses gigantesques 
tant recherchées des rois et des grands. Dans certains 
cas les sujets sont subordonnés aux croyances reli- 
gieuses du pays. » Nous ajouterons que l'intention de 
représenter des mythes est bien indiquée sur notre 

(■) BvIUliH Ueniimmlal. 1656, D' 9, p. 3«6. 
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étoffe (l'AuUia par la forme hybride de plusieurs figu- 
res. Vous pouvez voir facilement, Messieurs, tout ce 
que l'art et l'histoire ont à gagner à la reconnaissance 
authentique et à la conservation du précieux mmu- 
ment nommé le Suaire de adiitt Lazare. 

Une décourerta faite à Mftcon, dan3 les derniers 
mois qui viennent de s'écouler, me met h mftme 
de vous présenter des spécimens de riches vêtements 
sacerdotanx du moyen-ège. Ea disposant la place 
du marché de la ville de MAcon, dans le lieu où 
existent encore les vestiges de l'éfflise Saint-Vincent, 
on a trouvé un tombeau renfenoant les ossements d'un 
évéque, et avec ces restes respectables, un anneau 
d'or garni d'une pierre précieuse, un morceau d'i- 
voire et d'orfèvrerie qui a dû faire partie d'une crosse, 
puis des fragments d'ornements sacrés. M. Lacroix, 
votre correspondant, aux soins duquel (m doit )a con- 
servation de ces précieux objets, a bien voulu me 
céder quelques petites portions détachées de ces vê- 
tements. Ils consistent dans des (^meuts de galons 
d'or, d'étoffe de soie simple, ou brodée avec des fils 
d'or, et de chaussure. L'étoffe brodée a de l'analogie, 
quant au procédé du travail, avec l'étoffe dite le 
suaire de saint Lazare. 

A peine étions-nous rentrés à Antun, que nous dû- 
mes à l'obligeance de M. lo marquis de Ganay la 
communication d'un riche manuscrit dont il a fait ré- 
cemment l'acquisition. Ce manuscrit qui fut aliéné, il 
y a quelques années, par l'église de Sion en Vallais, 
avait appartenu, dit-on, à celle de Saint-Maurice, et 
était un don de Gbarlemagne à cette abbaye. Pluuenrs 
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archéolt^ues ont cru pouvoir en elTet attribuer au 
huitième siècle la forme des lettres du manuscrit qui 
est un recueil des évangiles de l'anaée, selon t'ordro 
liturgique. Nous n'oserionn pas, pour notre compte, 
proDDDcer d'uuo manière affirmative. Ce qui rend ce 
manuscrit très intéressant c'est surtout ta plaque ma- 
gnifique dont sa garde est couverte. On volt là un bel 
ensemble d'ornements eu filigranes d'or, d'étnanx 
habilement composés, de perles et de pierres pré- 
cieuses enchâssées avec goût. On ne peut nier que . 
cette plaque ne soit un des spécimens les plus beaux 
de l'art du moyen-ftge. Ce travail est-il d'origine 
Tranque ou italienne, et à quelle époque remoutet-il? 
Voilà des questions difficiles è décider. Un des hom- 
mes spéciaux, qui ont étudié ce monument avec te 
plus de soin, en rapporterait la date au onzième siè- 
cle, et serait d'avis de l'attribuera une fabrique de la 
péninsule. Je suis heureux que H. de Ganay, en me 
cédant un dessin colorié de celte plaque, me mette 
à même d'en donner une idée à ceux d'entre vous qui 
n'ont pas vu la plaque elle-même. Les archéologues 
qui ont disserté sur ce monument ont lu d'une ma- 
nière inexacte ce qui reste de l'inscription sur émail 
qui entoure l'image du Christ exécutée au repoussé, 
sur plaque d'or. Nous avons pu donner la véritable 
leçon des parties conservées et établir une restitution 
des parties altérées, ce qui n'avait pas étéjait. 

L'inscription, en deux vers alexandrins, était évi- 
demment celle-ci : 

ShtlAcu> tt lUareut, Lurai, tauclut^ite Joianua, 
Vox horam iisaluor, reboat le, Chriitt redemptcr. 
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H. l'abbé Cacherai, si conou par ses ménioires sur 
l'abbaye de Clueiy et sur celle de saint Rigaud, vient 
de faire coaaaiire un monument qui, selon lui, inté- 
reasu vivement l'archéologie chrétienne, 11 s'agit d'un 
cercle de fer, trouvé à Charalles dans un tombeau de 
pierre, à c<ité des ossements d'un corps humain de 
baaie stature. Ce cercle était placé sous le crftne du 
défunt. M. Cucherat, étudiant l'histoire liturgique, est 
persuadé que ce cercle est un monument rare et pré* 
cieux de la discipline pénilenliaire des anciens flgbs. 
Il en donne de savantes raisons. Allant plus avant, et. 
trouvant dans la légende de saint Florentin, martyr 
chez les Edusos, que les mérites de ce bieuheureu:^ 
obtinrent quelquefois, la délivrance miraculeuse des 
pénitents soumis à la dure épreuve du cercle de fer, re- 
marquant de plus que la ville de Charolles a une rua 
appelée traditionnellement la Rue des Martyrs, et que 
le Castrum antique du pays le plus important est celai 
de Suin. nommé dans les titres anciens Sedvaut», 
comme le lieu même dans lequel les martyrologes an- 
ciens et les légendes placent lemarlyre et le culte de 
saint fJoreitlin, il arrive à cette conclusion que c'est 
bien dans leCbarollais que ce saint martyr a confessé 
gloriensem^eot sa foi. Il est vrai que les Bollandistes 
sont favorables à cette opinion. Nous reconnaissons 
donc l'importance des motifs qui ont engagé 14. Cu- 
cherat i> ajjppter ce sentiment. Toutefois, nous regret- 
tons d'être obligé de nous ranger du côté des auteurs 
qui pensent, su contraire, que le martyre de saint Flo- 
rentin a été consommé dans le Dvémoit, au lieu 
Qommé aujourd'hui Srémur. Nos raisons nous parais- 
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seoL saD3 réplique, L'Elbe de Biimur croit posséder 
le chef de saiot Floreniin qu'elle honore dès l'aDli- 
quilé, puisque le martyrologe d'Usuard en fait mention. 
La fête principale de cette église a toujours été le 
27 septembre, jour nù les martyrologes indiquent 
la naissance de saint Florentin à la gloire céleste. 
EnOn, il est certain que Bràmar a porté jadis le nom 
de Sedunum. La chronique d'Hugues de Flavigny est 
tout-ii-fait précise à cet égard. Nous y lisons, en efTet, 
à la page 243 du tome 1" de )a Bibliothèque du 
P. Labbe : Brutinus eliam Damtniu casiri, quod oUm 
SEDDNUu, aune BusuUHUS dicilur, reddidit nobis eccle- 
aiam cattri ejusdemcum appendiciù, — H. Cuclierat, 
qui n'avait pas eu l'occasion de voir ce texte, a dû - 
nécessairement pencher du côté des Bollandisies qui 
émettaient nne opinion d'un grand intérêt pour le 
Charollais, dont ce docte ecclésiastique étudie et 
écrit l'histoire avec tant de distinction. 

Ce n'est pas la première fois que nous sommes 
obligé de renoncer au sentiment des Bollaodistes, 
m âme contre l'intérêt de^notre gloire locale. C'est 
ainsi qu'au Congrès de Nevers, nous avons été obligé 
d'établir que saint Eptade n'était pas né au château 
de Mamay, près Sainl-Symphorien-de-Marmagne, 
mais bien à Mamay, près de Lormes en Nivernais. 
L'amour de la vérité impose des sacrifices même 
aui archéolt^ues les plus dévoués è la gloire des 
souvenirs locaux. Mieux placés que les grands éru- 
dits pour juger les faits d'une contrée spéciale, les 
archéologues de province peuvent arriver avec certi- 
tude h des conclusions dont )a justesse a échappé aux 
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tiummes savants auxquels nous devons les grandes 
collections et les beaux travaux de critique générale. 
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I* RappoNdit leerélarreperprilud, M. Devoucani, 

dsnilaibanco [In JjiDTier isa3 i'i 

2* Notetiur cloq tOTubesde li CalhËdrsIed'Aulun. 

par MH. de FODleniy el DeTOucoux . . . . 
3° TeilameDl de dame Jeanne Poillot, d'Autan, 

époaie de Ferrj Morin, chltelain de Cromej. 
h' riole pour faire tuile au lenlanioiil de Jeanne 

Pollloi, par M. DeiODcaiix 

£■ Du IJTfe InlilDlA le Manant el le Uabeuatre, ■(- 

Irlbué à Laiare Uorln de Crainej, par M. Dr- 

S" M. Laureau de Thory. — DiMOure proDoncé par 
U. l'abbt Deioacoui deiaol la Société Eduen- 
ne, leSieptembre 18S3 

T* TraTaai archéologiqiiei de H. Laureia deTbo- 
ry, par le même 
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S" L« prines d« TiUejriad, pu l« même . ... lis 

U' Adrien Gaigoel, par H. J.-G. Bulllot 14s 

i(» Uédiillier de M. Laoreta de Tborf, par H. De- 

wueoai (SI 

4 1 • Li Colonne de Cuhj. — Notice lue par H. De- 

roucoui, dim la léance du ISJiDTier 189S . JG3 

tl* Origines deJI'RgliM F.duenDe, par U. l'abbd 

DeToucoui tri' Hi 

li' Diicouri prononcé par M. rabbéEDeTOueoDi, 

prMdentdelaSociétéEdacnne, danilatéaiice 

do » décembre IBSS ^tf' t'} 

1 1* Notice Hir le lableau du Harljre de Mint Sjni- 

phorien, par MM. DeroDCoui et MiTOn. . . 1!7 

10* Du culte de laint Lazare i AntuD, par M. De* 



,* Tranilallon detreliquei deSt>Laiare, le 7 Kp- 
tcoibre ISSd, par le même. 

'" Rapport de H. Dofoucaui, ^réiideDl de la So- 
ciété Ednenac, dani la léaace du i Janvier 
18S7 
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